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OUELOIES  STATUES 


DU  CHATEAU  DE  RICHELIEU 


RECeMMENT 


TRANSPORTÉES  DANS  LA  COMMONE  DE  BOUZILI.É  (MAINE  ET  LOIRE) 


Messieurs,  le  12  mai  1862,  M.  Chapeau,  seulpteur, 
se  rendait  avec  moi  à  Saulgé-l'Hôpital  pour  visiter  la 
belle  chapelle  des  anciens  chevaliers  de  Malte  que  pos- 
sède aujourd'hui  Tune  de  mes  parentes ,  M™«  Rufin. 
Chemin  faisant,  il  m'apprit  que  M.  le  marquis  de 
Gihot  avait  orné  le  parc  de  son  château  de  la  Mauvai- 
sinière,  commune  de  Bouzillé,  arrondissement  de  Cho- 
let,  de  plusieurs  statues  on  marbre  provenant  du  célèbre 
château  de  Richelieu. 

Ma  curiosité  en  fut  vivement  piquée  et  je  ne  man- 
quai pas  d'interroger  M.  Chapeau,  afin  de  savoir  com- 
ment de  Richelieu  ces  objets  d'art  étaient  passés  à 
Bouzillé. 

Voici  ce  qu'il  me  répondit. 

Ces  statues  et  en  plus  grand  nombre,  après  la  révo- 
lution de  1793,  ont  été  vendues  à  divers,  et  notamment 
à  un  sieur  Suet,  architecte  à  Nantes,  qui  les  plaça  dans 
sa  propriété  voisine  de  cette  ville.  Elles  y  restèrent 
jusque  vers  1845;  à  celte  époque  les  héritiers  du  sieur 

REP.  ARC.  1 
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Suet  les  vendirent  à  M.   Pincé,    marbrier  à  Nantes. 

Vers  4855,  M.  Houdet,  propriétaire  à  Saint-Florent- 
le-Vieil,  visitant  Tatelîer  du  sieur  Pincé,  lui  en  acquit 
une  vingtaine  dont  quatre  sont  antiques. 

M.  Houdet  en  fit  dresser  plusieurs  dans  son  jardin 
et  déposa  les  autres  sous  une  remise.  Elles  y  restèrent, 
la  plupart  enveloppées  d'une  épaisse  couche  de  pous- 
sière, jusqu'en  1860,  que  M.  Chapeau  les  acheta  du 
cendre  même  de  Mv  Houdet. 

Peu  de  temps  après,  M.  Chapeau  les  revendit  à  M.  le 
marquis  de  Gibot,  qui  les  lui  fit  restaurer  en  partie  et 
placer  dans  son  parc,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Cepèotiant,  M,  Pincé  en  avait  conservé  6  titre  de 
second  lot,  quelques-unes  qui  probablement  sont  en- 
core dans  son  atelier,  car  en  4862  la  Société  archéolo- 
gique de  ffantes  ne  put  s'entendre  avec  lui  pour  le  prix. 
Cette  société  désiitait  que  ces  dernières  fussent  placées 
soit  au  jardin  des  plantes,  soit  au  musée,  et  plutôt  ëiu 
musée  à  cause  de  leurs  nudités;  c'est  du  moins  la  pro- 
position que  fit  à  leur  sujet,  M.  le  baron  de  Wismes, 
ainsi  que  le  constate  l'un  des  bulletins  de  la  Société 
archéologique  de  Nantes  (année  4862,  page  S82).  Con- 
sulté sur  le  mérite  d^  1009  statues  du  second  lot,  l'ar- 
tiste Molichnet  déclara  qu'elles  étaient  de  bonnes  cô^itô 
des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 

Depuis  lors  nous  avons  appris  que  le  musée  d'Or- 
léans possédait  aussi  plusieurs  statues,  ainsi  que  des 
tableaux,  provenant  de  Ricilelieu; 

Etranges  vicissitudes  des  chdsesl  voilà  donc  trois 
départements,  Màina-^t-Loire ,  Loire^Inférieure  et  lot- 
M  iqui  ee  trouveiit  présentement  enri»faife  de  tfuelqpes- 
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unes  des  épates  de  ee  "vaste  et  magnifique  château  de 
Richeliea,  que  le  célèbre  cardinal  de  ce  nom  avait  orné 
avec  un  luxe  royal,  dépouillant  à  cet  eflbt  la  Grèce  et 
ritalie. 

S'il  lui  est  donné  de  voir  ce  qui  est  advenu  de  tout 
cela,  je  m'imagine  qu'il  s^en  indigne;  Son  Éminence 
fera  bien  toutefois  d'y  mettre  de  la  réserve,  car  on 
pourrait  rappeler  à  sa  mémoire  qu'il  fut  le  premier, 
par  un  incroyable  sentiment  de  vanité^  à  ordonner  la 
démolition  du  fameux  château  de  Chinon,  et  notam- 
ment de  la  salle  où  Cbarleé  VU  reçut  la  pucelle.  Est-ce 
que  les  lauriers  de  Jeanne  d'Arc,'  dit  à  ce  propos  un 
écrivain,  troublaient  le  sommeil  du  vainqueur  de  la 
Rochelle?  On  lui  rappellerait  encore  qu'il  n'a  pas  tenu 
à  lui  que  la  splendide  chapelle  de  Ghampigny  (Indre- 
^-Loire)  ne  fût  abattue;  sans  l'intervention  et  la  dé- 
fense formelie  du  pape  Urbain  VIII ,  ce  chef-»d'œuvre, 
nous  disait  en  1862,  M.  Costa  de  Beauregard,  dispa- 
raissait, et  cela  parce  que  le  cardinal^ministre  ne  vou- 
lait pas  que  son  château  de  Rîeheliea,  biti  à  grands 
frais,  fût  édipsé  par  d'autres  merveilles,  dans  l'étendue 
de  son  duché.  Le  génie  n'est  pas  toujours  à  l'abri  de 
certaine  petitesse! 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceci  nous  prouve  que  ce  fut  moins 
par  amour  des  beaux-arts  que  par  un  sentiment  de 
grandeur  mêlé  d'orgueil,  qu'il  entassa  chefs-d'œuvre 
sur  chefs-d'oevre,  dans  son  château  d«  Richelieu. 

Ces  objets  précieux  offraient  une  telle  magnificence, 
qu^un  auteur  nommé  Vignier  faisait  imprimer  à  Sau- 
fflur  en  1684,  la  troisième  édîlion  d'un  poème  français 
de  166  pages,  intitulé  :  Le  choÈteau  de  Rickdièu  ou 
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l'histoire  des  dieux  et  des  héros  de  f  antiquité  avec  des 
réflexions  morales. 

Cette  dernière  phrase  est  jolie,  il  suffit  d'ouvrir  le 
poème  pour  voir  que  cette  morale  est  beaucoup  trop 
facile. 

Ceci  n'empêche  point  l'auteur  de  mêler  le  sacré  au 
profane  à  l'occasion  d'un  tableau  représentant  Salomon 
(page  82)  : 

G*est  trop  (dit-il)  sacrifier  aux  dames 

Encore  si  par  leurs  douceurs 
Elles  se  contentaient  de  dérober  nos  cœurs  ; 

Mais  traîtres  à  nos  âmes 
Nous  souffrons  lâchement  qu'en  nous  donnant  la  ioy 

Elles  nous  ravissent  la  foy. 

Il  parait  que  ce  superbe  château  de  Richelieu  inspira 
d'autres  poètes,  car  un  sieur  du  Carray  de  Grammont 
crut  devoir  dans  le  dernier  siècle,  adresser  à  l'ancienne 
Académie  d'Angers  par  l'entremise  de  M.  des  Noulis, 
un  travail  intitulé  :  Description  de  la  ville  et  du  château 
de  Richelieu.  M.  Clément  Prout,  desservant  de  l'église 
de  Bléré  (Indre-et-Loire),  possède  un  manuscrit  de 
cette  relation  qui ,  nous  écrivait-il  en  janvier  1861 , 
semble  être  un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Vignier. 

Enfin  nous  en  signalerons  un  troisième  de  beaucoup 
préférable  aux  précédents ,  c'est  un  album  complet  de 
gravures.  Il  nous  a  été  prêté  par  M.  Bibard,  architecte, 
et  porte  en  titre  :  «  Le  magnifique  chasteau  de  Riche- 
>»  lieu  en  général  et  en  particulier,  ou  les  plans,  les 
»  élévations  et  profils  généraux  et  particuliers  du  dit 
»  chasteau  et  de  ses  avenues,  basses-courts,  anticourts, 
»  courts,  corpB  de  logis,  aisles,  galleries,  escuries, 
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>  manèges,  jardins,  bois,  parc  et  généralement  de  tous 
»  ses  appartemens.  Gorotnencé  et  achevé  par  Jean 
I  Armand  du  Plessis,  cardinal  duc  de  Richelieu,  sous 
»  la  conduite  de  Jacques  Lemercier ,  architecte  ordi- 
»  naire  du  roy,  gravé  et  réduit  au  petit  pied,  par  Jean 
I  Marot  aussi  architecte  et  graveur  de  sa  dite  Majesté. 

«  Dédié  à  Mp"  le  duc  de  Richelieu.  » 

La  légende  est  du  sieur  de  Buisine ,  on  y  trouve  ce 
passage  :  «  Richelieu  n'est  pas  seulement  admirable 
1  par  ses  avenues,  par  son  architecture,  etc.,  etc.,  mais 
»  Test  encore  davantage  par  les  rares  ouvrages  de 

>  Tancienne  Grèce  et  de  la  vieille  Italie,  dont  il  est 
t  enrichy,  il  est  remply  dehors  et  dedans  d'une  infinité 
»  de  bustes  et  de  statues  qui  ont  esté  le  chef-d'œuvre 
»  des  premiers  maistres  du  monde;  et  parmi  les  sta- 
9  tues  on  en  trouve  qui  ont  esté  les  dieux  et  les  ora- 
)  des  du  paganisme.  > 

Ce  sont,  en  effet,  des  statues  mythologiques  qui  pro- 
venant de  Richelieu  sont  aujourd'hui  placées  au  châ- 
teau de  la  Mauvaisiniére.  Vous  serez  sans  doute  cu- 
rieux de  les  visiter,  aussi  notre  première  course  archéo- 
logique, sitôt  les  beaux  jours  revenus,  pourra-t -elle 
s'effectuer  vers  Bouzillé,  en  passant  par  Saint-Florent- 
le-Vieil  où  la  statue  de  Bonchamp  sera  pour  nous  d'un 
si  vif  attrait.  Vous  trouverez  peut-être  que  je  me  suis, 
trop  étendu  sur  le  château  de  Richelieu ,  mais  vous 
cesserez  d'en  être  surpris  lorsque  vous  saurez  que  le 
duché  de  ce  nom  ressortissait  autrefois  du  présidial 
d'Angers.  Donc  c'est  encore  de  l'histoire  d'Anjou. 

GODÀRB-F  AULTRIER . 
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FAMILLE  DE  CHATEAUBRIAJVT 


EN  ANJOU 


La  famille  de  Châteaubriant,  une  des  plus  illustres 
de  la  Bretagne ,  se  rattache  aussi  à  TAnjou  par  les 
terres  qu'elle  a  possédées  dans  cette  dernière  province. 

D'après  Lobineau  (1),  elle  descend  de  Tihernus,  mari 
dEnoguent,  qui  vivait  à  la  fm  du  x^  ou  au  commence- 
ment du  XI©  siècle.  La  terre  de  Châteaubriant,  qu'ils 
possédaient  en  Bretagne,  tient  la  dernière  partie  de 
son  nom  de  Briant,  l'un  de  leurs  enfants,  et  ses  des- 
cendants, auxquels  il  l'a  transmise,  en  ont  depuis  porté 
le  nom.  François-René  de  Châteaubriant,  l'illustre 
écrivain  mort  en  1848,  comptait  Briant  parmi  ses  an- 
cêtres. 

Nous  parlerons  seulement  ici  des  membres  de  cette 
famille  qui  se  rattachent  à  l'Anjou. 

I. 

Un  Geoffroy  de  Châteaubriant  ayant  combattu  pour 
Arthur,  roi  d'Angleterre,  lorsque  celui-ci  s'empara  de 

(1)  Higtaire  de  Bretagne,  t.  !«,  p.  107. 
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l'Anjou  et  de  k  Touraine  en  1199,  ce  prince  donna  à 
Geoffroy  la  ville  de  Bangé  en  récompense  de  ses  ser- 
vices. 

C'est  sans  doute  le  même  baron  de  Châteaubriant 
qui  sous  le  nom  de  Geoffroy  (III),  époux  de  Béatrix, 
fonda  en  4207,  avec  Guillaume  de  la  Gu^rehe,  seigneur 
de  Pouaneé,  le  prieuré  de  la  Primaudiére,  situé  dans 
la  paroisfi^e  de  la  Prévière,  prés  Pouaneé,  poor  des  re* 
ligieux  de  l'ordre  de  Grandmon^. 

Béatrix  de  Sablée  vicomtesse,  de  Montrevault,  et  ^euve 
sans  enfants  dudit  Geoffroy,  donna  en  1209,  trois  se- 
tiers  de  blé  de  rente  annuelle  aux  moines  de  la  Pri- 
maudiére. 

Il, 

Il  eut  pour  sttccessetir  un  autre  Geoffroy,  son  neveu 
qui,  en  1239,  confirma  et  approuva  toutes  les  aumônes 
faites  par  son  oncle,  aux  moines  de  la  Primaudiére. 

m. 

Un  des  pins  célèbres  personnages  de  cette  fafErille 
fut  Geoffroy  V,  lequel  ayant  déployé  beaucoup  de  cou- 
rage à  la  bataille  de  Mansourah,  en  Egypte  (1250),  le 
roi  saint  Louis  l'autorisa  à  modifier  ses  armoiries,  qui 
étaient  de  gueules  semées  de  pommes  de  pin  d'or,  et 
à  mettre  des  fleurs  de  lys  à  la  place.  Geoffroy  de  Châ- 
teaubriant  fut  assez  heureux  pour  revoir  sa  patrie.  Sa 
femme,  nommée  Sibille,  eut  tant  de  joie  d'un  retour 
si  peu  espéré,  vu  le  grand  nombre  de  Bretons  qui 
avaient  péri  dans  cette  croisade,  qu'on  dit  qu'elle 
expira  en  l'embrassant. 
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Le  seigneur  de  Châteaubriant  se  remaria  avec  une 
dame  nommée  Aumur,  et,  par  ^n  testament  daté  de 
1252,  il  réserva  pour  les  enfants  de  ce  second  lit  ses 
acquêts  de  Gandé  et  de  Chalain  (1). 

D'après  une  charte  du  mois  de  janvier  1266,  dame 
Aumur,  épouse  en  secondes  noces  d'Olivier  de  l'Ile, 
prenait  le  titre  de  dame  de  Gandé  :  son  sceau  repré- 
sentait une  dame  ayant  un  oiseau  sur  le  poing,  au 
contrescel,  un  semé  de  fleurs  de  lys  avec  un  franc- 
cartier,  et  cette  légende...  àumur  dne  de  gande. 

IV. 

Un  Geoffroy  dé  Ghâteaubriant  donna  vers  l'an  1283, 
aux  Augustins  d'Angers,  la  maison  des  frères  Sachets 
ou  Sacs,  située  dans  la  rue  Lionnaise  (2). 

V. 

Jean  de  Ghâteaubriant,  seigneur  du  Lion-d'Angers 
et  des  Roches-Baritaut ,  qui  vivait  en  1291  et  1311  , 
épousa  :  1®  Isabelle  la  Prévoste  de  Thouars,  dame  de 
Ghavannes  (3)  ;  2©  Aude  de  Brilloûs  dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  Gejax  du  premier  lit  furent  Geoffroy,  Jean 

(1)  In  manibus  executoram  pono  omnes  conquestus  meon^  Um  in 
Andegavia  quam  in  Britannia,  exceptis  conquestis  meis  de  Gondeia 
(sic  pour  Candeia)  et  de  Ghalem  quos  lego  liberis  meis  de  Aumuria 
uxore  mea  procreatis.  {Histoire  de  Bretagne,  par  Lobineau,  t.  H, 
col.  399.) 

(2)  V Anjou  et  ses  Monuments,  t.  II,  p.  212. 

(3)  C'est  probablement  Ghavannes  dans  la  commune  du  Puy-Notre- 
Dame. 
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vivant  en  1S11,  et  Isabeau,  mariée  à  Hardouin  de 
Beauçay. 

VI. 

Geoffroy,  dit  Brideau  de  Château briant ,  fils  du  pré- 
cédent, seigneur  du  Lion-d'Angers,  de  Chalain  (1), 
des  Roches-Baritaut ,  de  Ghavannes,  de  la  Bouardiére, 
etc.,  vers  1340^  épousa  i^  Louise  de  Sainte-Maure, 
dont  il  eut  Jeanne  et  Louise  de  Ghâteaubriant,  mortes 
sans  alliance;  S^  Marguerite  de  Partbenay,  dont  il  eut 
Jean,  Guyon,  Isabeau  et  Marguerite. 

VIL 

Un  Jean  de  Ghâteaubriant,  chevalier  en  1366,  était 
seigneur  de  la  Maurousière  (2)  en  1384-1393  et  du 
Bourgbancinays  (3)  en  1375-1393.  G'est  probablement 
le  même  que  Jean  de  Ghâteaubriant,  fils  aine  de  Geof- 
froy et  de  Marguerite  de  Partbenay,  lequel  fut  seigneur 
de  Chalain  et  mourut  sans  enfants,  de  Marie  de  Bueil, 
fille  unique  de  Pierre  de  Bueil,  qu'il  avait  épousée  en 
4403. 

VIII. 

Jean  de  Ghâteaubriant,  fils  .aine  de  Guyon  et  de 
Jeanne  de  Toutessan,  et  petit-fils  de  Geoffroy  dit  Bri- 

(1)  Ghalaiu,  aujourd'hui  appelé  la  Potherie,  est  dans  le  canton  de 
Candé. 

(2)  Fief  en  Tair  dans  la  commune  de  Vauchrétien,  canton  de 
Thouarcé. 

(3)  C'était  un  village,  espèce  de  faubourg  aux  portés  de  Brissac,  à 
l'ouebt  du  château,  inais  daûs  la  commune  de  Vauéhi^étien,  et  qui 
n'existe  plus  aujourd'hui. 
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dôau  et  de  Ifarguerite  de  Partbeâay ,  ekdvalier  -dès 
1440,  fut  seigneur  de  Chalain  et  de  Saint-Jeasindas^ 
Mauvrets  (4)  en  1448  et  1449,  de  Ghavannes,  du  Lion- 
d'Angers  et  des  Roches-Baritaut.  Il  épousa,  i^  Jeanne 
de  Goëtmen;  2°  Louise,  dame  de  Loigny,  veuve  de 
Pierre  Odart,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Ceux  qu'il 
eut  de  sa  première  femme  furent  Thuaude  ou  Théaude, 
Jacques,  vivant  en  1474,  Agnès  et  Catherine. 

IX. 

Thuaude  ou  Théaude  de  Ghâteaubriant,  fils  aine  de 
'  Jean  et  de  Jeanne  de  Goëtmen,  fut  chevalier,  seigneur 
de  Ghalain,  GhavanneSi  le  Lion-d'Ang^rs,  LoigAy,  les 
Roches ,  Vauchrétien  et  Verrières.  Il  épousa  le  6  août 
1438,  Françoise  Odart,  fille  unique  de  Pierre,  dont  il 
eut  René,  Georges,  François,  Jeanne  alliée  1^  à  Jean  de 
Scépeaux,  2°  en  1478  à  René  de  Feschal;  et  Louise 
de  Ghâteaubriant,  qui  épousa  Jean,  seigneur  d'In- 
grandes.  Françoise  Odart  lui  avait  apporté  en  dot  les 
terres  de  Verrières  et  de  Vauchrétien.  Le  21  mai  1444, 
il  rendit  au  seigneur  de  Briollay,  son  aveu  pour  raison 
dudit  fief  de  Vauchrétien  et  reconnut  entr'autres 
charges  être  e  tenu  iiendre  et  poiev  par'  chacun  an  au 
»  jour  de  la  me  aoust  ung  esperviar  de  servige  sain 
»  et  entier  sans  giez,  sans  longes  et  sans  campannes, 
>  rendable  au  lieu  cïef  Briollay  (2).  »  Thuaude  de 
Ghâteaubriant  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1469. 

(1)  CantoDi  des  Ponta-de-Cé» 

(2)  Chartriei:jJ,u  château  d^.Brissao,  titriçs  4!B  Vau^yf f^u,     . 
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X. 


René  de  Châteaubriant,  ûh  aftié  du  précédeM ,  était 
chevalier,  comte  de  Casan  au  royaume  de  Naples,  ba- 
ron de  Loigny  (i),  vicomte  de  Remalard  (2)  et  seigneur 
do  Lion-d'Angers  en  1489.  11  épousa  Hélène  d'Estoti- 
teviîle,  fille  de  Robert,  baron  d'Ivry,  et  d'Ambroise  de 
Lorré  dont  il  eut  Charlotte,  mariée  à  Henri,  sire  de 
Croy;  Marie,  dame  du  Lion-d* Angers,  alliée  à  Jean  de 
Chambes  ;  et  Madeleine,  dame  de  Chavannes,  qui  épousa 
François,  seigneur  de  la  Noue. 

XL 

Jean  de  Cbâteaubriant ,  fils  puîné  de  Georges  et 
d'Anne  de  Champagne,  était  prieur  de  SaintrJean-des- 
Mauvrets,  vers  l'an  1500. 

xn. 

Louis  de  Gbâteaubriant  «  seigneur  de  Candé,  aâsi&tst 
à  l'asseffiiblée  des  Etats  tenue  à  Angers^  le  S8  septem- 
biB  1508  (â). 

xin. 

François  de  Châteaubriant ,  fils  puîné  de  Thuaude 
et  de  Françoise  Odart,  prit  possession  en  14821,  de 
l'abbaye  d'Evron  (4),  et  il  était  doyen  de  l'élise  d'An- 

(1)  Loigny,  canl^n  d'Orgères  (Euref6t-Loir)« 

(2)  Remalard,  arrondissement  de  Mortagpe  (Omei). 

(3)  V Anjou  et  ses  Monuments,  t.  II,  p.  390. 

(4)  Eyron,  arrc^disseoient' de  Laval  (Mij^ime), . 
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gers en  1516.  Il  était  allé  à  Rome  et  il  avait  aussi  vi- 
sité la  célèbre  chapelle  Notre-Dame  de  Lorette  dont  il 
avait  apporté  une  tuile.  En  1517,  il  fit  bâtir  à  Saint- 
Jean- des-Mauvrets ,  qui  était  la  seigneurie  et  le  patri- 
moine de  ses  ancêtres,  une  belle  chapelle  de  même 
forme  et  grandeur  que  celle  d'Italie ,  et  la  fit  aussi 
nommer  Notre-Dame  de  Lorette,  après  y  avoir  déposé 
la  tuile  qu'il  avait  apportée  (1  ). 

C'est  aux  soins  de  François  de  Cbâteaubriant  qu'on 
doit  l'achèvement  et  la  restauration  des  clochers  de 
Saint-Maurice  d'Angers,  qui  furent  terminés  en  dé- 
cembre 1523.  Il  mourut  en  1535. 

XIV. 

Jean  de  Cbâteaubriant,  fils  puîné  de  Louis,  dit  le 
Jeune  et  de  Marguerite  de  Vemon,  fut  seigneur  de 
Saint -Jean- des -Mauvrets  en  1585-1605,  de  Pemei- 
gné  (2),  Juigné,  les  Granges  et  Clervaux.  A  la  fin  d'oc- 
tobre 1589,  les  ligueurs  s'étant  emparés  du  château  de 
Brissac,  Antoine  de  Silly,  comte  de  la  Rochepot,  gou- 
verneur d'Anjou,  s'y  rendit  le  jour  de  la  Toussaint 
avec  quatre  cents  hommes,  et  fit  un  accord  avec  le 
capitaine  qui  y  commandait.  Il  fut  convenu  qu'on  pla- 
cerait une  garnison  composée  d'un  nombre  égal  de 
soldats  des  deux  partis  sous  le  commandement  d'un 
gentilhomme  du  pays  ;  et  l'on  choisit  le  seigneur  de 
Saint-Jean-des-Mauvrets  (3). 

(1)  Histoire  d'Anjou,  par  Barthélémy  Roger,  p.  302. 
(S)  Pemeigné,  dans  la  commune  de  Saint-Saturnin,  canton  des 
Ponts-de-Cé. 
(3)  Journal  de  Louvët;  pubHé  dahs  là  Rêvut  de  l'Anjou,' 
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Jean  de  Ghâteaubriant  avait  épousé  Suzanne  de  Mon- 
tausier,  veuve  en  4616  et  vivant  encore  en  1627,  dont 
il  eut  pour  fille  unique  Louise  de  Ghâteaubriant,  ma- 
riée le  5  décembre  1601,  à  Jean  de  la  Tourlandry, 
comte  de  Châteauroux,  baron  de  Bourmont  (1)  et  de 
Gilbourg  (2),  et  qui  devint  par  cette  alliance  seigneur 
de  Saint-Jean-des-Mauvrets. 


Saumur,  le  14  août  1863. 


Louis  Raimbàult 


(1)  Bouraiont  est  dans  la  commune  de  Freigné,  canton  de  Candé. 
(S)  Gilbourt,  château  détruit  qui  était  dans  la  commune  de  Faye, 
canton  de  Thouarcé. 


REP.  ARC. 


LA 


FONTAINE  DU  ROI  RENÉ 


A  BAUGÉ 


>«••< 


Le  !20  décembre  1863  a  eu  lieu  à  Baugé,  avec 
une  grande  solennité,  l'inauguration  d'une  fontaine 
dédiée  au  bon  roi  René. 

Nous  ne  pouvons  mieuK  faire  que  de  reproduire  ici 
une  partie  du  discours  prononcé  à  cette  occasion  par 
M.  le  Maire  de  Baugé,  qui  fait  connaître  l'historique 
de  ce  monument  et  en  donne  la  plus  fidèle  descrip- 
tion : 

Mes  chers  concitoyens, 

Si  l'inauguration  d'une  fontaine  publique  présente 
quelqu'intérét,  c'est  que  cette  fête  est  vraiment  popu- 
laire. Elle  est  populaire  parce  que  la  fontaine,  où 
chacun  puise  à  volonté,  a  pour  elle  les  sympathies  pu- 
bliques. On  aime  sa  fontaine  comme  on  aime  son  clo- 
cher, auquel  se  rattachent  tant  de  souvenirs  :  et  ce 
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doQble  sentiment   d'ifité^êt  et  d'attacbeméni  grandit 
Boutent  suirant  les  faits  et  les  circonstances. 

Evidemment,  messieurs,  Baugé  depuis  quelques 
années  est  dans  la  voie  des  améliorations  et  du  pro- 
grès qui,  sous  Napoléon  III,  notre  auguste  souverain^ 
pénètrent  maintenant  jusque  dans  les  moindres  Vil- 
lages. ..«^ 

Cependant  au  milieu  de  ces  améliorations  progres- 
sives, auxquelles  nous  applaudissons  tous,  on  sentait 
qu'il  manquait  quelque  chose  à  la  ville....;  un  monu- 
ment proportionné  à  ses  ressources  et  qui  fût  pourtant 
en  harmonie  avec  ses  aspirations  et  ses  désirs. 

Quand  l'urgence  de  renouveler  la  fontaine  de  la  place 
la  plus  centrale  et  la  plus  fréquentée  de  la  ville  se  fit 
sentir,  alors  vint  l'idée  de  la  doter  enfin  du  monument 
qui  manquait.  Pour  cela,  hâtons-nous  de  le  dire,  la 
ville  a  été  admirablement  servie!  Elle  avait  près  d'elle 
et  pour  elle  : 

Ses  représentants  naturels,  le  conseil  municipal,  tou* 
}ours  si  dévoué  aux  intérêts  de  la  cité  et  à  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  son  utilité  et  son  embellissement  ; 

Le  préfet,  le  sous^réfet  qui,  secondant  si  bien  les 
vues  de  l'Empereur,  sont  toujours  prêts  à  approuver 
tonte  idée  g^érense  et  toute  innovation  d'utilité  pu- 
blique; 

L'habile  architecte  de  notre  tribunal^  M.  Léon  Ro^ 
hard,  déjà  connu  par  ses  œuvres  et  ses  îaoncours  et 
dont  les  dessins  ont  bien  saisi  la  pensée  municipale; 
M.  Adolphe  David,  statuaire,  dont  nous  nous  plai- 
sions autrefois  à  encourager  les  premiers  essais,  et 
qui  a  bien  voulu  suspendre  l'important  travail  (l'apo- 
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théose  de  Napoléon  I^^),  qu'il  tient  du  gouveraement, 
pour,  à  Texerople  de  son  illustre  homonyme,  David 
d'Angers,  vouer  son  ciseau  à  sa  ville  natale,  heureuse 
et  fière  aujourd'hui  de  le  compter  au  nombre  de  ses 
enfants  ; 

L'abondante  carrière  de  grès,  d'où  sont  sorties  les 
belles  pierres  dont  s'honore  le  pont  de  la  Flèche  ; 

Un  excellent  maître  et  de  bons  ouvriers  piqueurs  de 
grès,  sous. les  mains  desquels  les  blocs  se  divisent,  se 
fendent  et  se  travaillent  parfaitement; 

Enfin  un  maître  pompier  et  un  maître  serrurier  sur 
les  connaissances  pratiques  desquels  on  pouvait  compter. 

Tels  sont  les  éléments  essentiellement  Baugeois, 
auxquels  nous  devons  l'étude  et  l'exécution  de  notre 
nouvelle  fontaine,  que  nous  avons  voulue  tout  entière 
en  grès  du  pays,  afin  de  faire  connaître  au  public  ce 
que  l'on  peut  attendre  de  nos  artistes,  de  nos  ouvriers 
et  de  nos  pierres  employés  à  des  ouvrages  de  sculp- 
ture. 

Mais,  Messieurs,  si  pour  cette  œuvre  la  ville  avait 
par  devers  elle  tant  de  bon  vouloir  et  tant  de  travail- 
leurs habiles  et  dévoués,  elle  avait  encore  cet  autre 
avantage  de  posséder  dans  sa  propre  histoire  et  dans 
son  cœur  le  principal  motif  du  monument  qu'elle  rê- 
vait depuis  longtemps Elle  a  dédié  sa  fontaine  au 

Prince  éminemment  bon  et  populaire ,  à  l'illustre  et 
excellent  René,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  qu'à  bon 
droit  elle  considère  comme  son  fondateur,  car,  au 
quinzième  siècle,  avant  la  construction  de  son  château 
par  René,  Baugé,  qu'il  afiectionnait  particulièrement  et 
où  il  passa  deux  années  consécutives  de  sa  vie,  n'était 
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qu'un  petit  vilbge,  autour  duquel  dés  lors  vinrent 
se  grouper  de  nombreuses  familles  qui,  par  des  oons^ 
tructions  successives^  formèrent  bientôt  les  premiers 
développements  de  la  ville. 

Seul ,  ce  titre  de  fondateur  eût  suffi  pour  mériter  à 
René  cet  hommage  public  de  reconnaissance,  si  son 
nom,  populaire  comme  celui  d'Henri  IV,  n'était  géné- 
ralement acclamé  par  l'histoire 

Ma  tâche  serait  incomplète,  Messieurs,  si  maintenant 
je  n'expliquais  ici  le  monument  qui  nous  occupe  : 

Elevée  sur  un  dallage  octogonal,  protégé  par  huit 
bornes,  notre  fontaine  est  composée  de  trois  blocs 
superposés  et  parfaitement  distincts  :  vasque ,  dé  et 
stèle. 

La  vasque  circulaire,  d'un  diamètre  de  2  mètres 
40  centimètres  sur  0  m.  75  centimètres  de  hauteur  est 
évidée  dans  son  pourtour  et  ornée  de  huit  disques 
dont  quatre  laissent  échapper  en  jets  le  trop  plein  de 
la  fontaine.  Dans  le  creux  de  la  vasque,  à  l'instar  des 
vases  de  Bernard  Palissy,  sont  sculptés  divers  poissons. 

La  stèle ,  y  compris  le  dé  et  jusqu'à  son  •couronne- 
ment, mesure  2  met.  40  cent,  de  hauteur. 

Chacune  de  ses  quatre  faces  galbées,  aux  angles 
écbancrés,  présente  dans  sa  partie  supérieure  un  mé- 
daillon sculpté  au  milieu  d'une  coquille  se  terminant 
en  volutes  ornées  de  palmettes. 

Le  principal  médaillon,  sur  la  rue  Impériale,  repré- 
sente la  tête  du  roi  René,  vue  de  profil  et  prise  sur 
le  moulage  d'une  terre  cuite  trouvée  en  sa  maison  à 
Aix,  et  donnée  par  David  (d'Angers)  au  Musée  d'Angers. 
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René  porte  sa  eouronne  ducale  et  son  collier  de 
Tordre  du  Croissant  qu'il  institua,  et  dont  les  statuts, 
deva'nçant  dé  quatre  siècles  l'une  des  plus  belles  insti- 
tutions de  nos  jours,  commandaient  la  fraternité  et  les 
secours  mutuels. 

Sa  physionomie  est  pensive  et  souriante  ;  il  regarde 
son  vieux  château  qui,  bien  que  nous  n'en  conservions 
que  le  principal  logis,  est  encore  le  monument  le  plus 
r.emjarquable  de  notre  ville. 

Au-dessous,  on  lit  cette  simple  inscription  : 

AU  •  ROI  •  RENÉ  • 

Les  médaillons  des  faces  latérales  symbolisent  les 
lettres  et  les  arts  que  le  prince  cultivait  avec  bonheur 
et  succès. 

Le  médaillon  consacré  à  la  peinture  rappelle  pour 
Baugé  un  fait  tout  particulier,  la  fameuse  perdrix 
rouge  que  René,  en  1474,  était  occupé  à  peindre  ici 
même  dans  son  château  et  qu'il  acheva  néanmoins, 
quand  on  vint  lui  apprendre  l'envahissement  de  son 
duché. 

Il  quitta  Baugé  avec  peine,  et  ce  fut  la  dernière 
ville  de  l'Anjou  qu'il  habita,  lui  laissant  un  souvenir 
précieux  :  sa  chapelle  de  Notre-Dame-du-Petit-Mont, 
dont  il  avait  fait  lui-même  les  peintures  murales,  cha- 
pelle que  le  temps  malheureusement  a  détruite  entière- 
ment, sauf  quelques  vitraux  qu'une  main  pieuse  a  re- 
cueillis et  qui  aujourd'hui  ornent  l'entrée  de  notre 
chapelle  de  la  Providence. 

Dans  le  quatrième  médaillon,  côté  de  l'église,  est 
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encadré  l'écusson  en  relief  des  armes  de  la  ville,  pris 
sur  une  feuille  de  présentation  d'armoiries  à  l'Armo- 
riai général  du  royaume ,  datée  du  dix-septiéme  siècle 
et  annexée  à  l'inventaire  des  archives  de  la  ville. 

Cet  écusson  porte  :  d'argent  au  sanglier  de  sable, 
pied  fendu,  Baugé  dans  un  buisson  de  sinoples. 

Les  faces  latérales  sont  en  outre  décorées  de  plantes 
et  de  fleurs  aquatiques,  et  de  la  face  principale  semble 
sortir  du  même  bloc  une  tête  de  lion  inspirée  de  l'an- 
tique déversant  les  eaux  dans  la  vasque. 

Telle  est,  messieurs,  notre  fontaine. 

Puisse-i-elle  passer  à  la  postérité  comme  le  bon  roi 
René  à  qui  elle  est  dédiée  ! 

Elle  apprendrait  ainsi  à  nos  descendants  à  faire 
oomme  nous,  à  honorer  un  jour  publiquement  les  bien* 
faiteurs  de  nos  aïeux. 

Il  leur  restera  sans  doute  de  belles  tâches  à  rem* 
plir,  si  nous-mêmes ,  messieurs ,  nous  ne  pouvons  hor 
norer  pareillement  de  nobles  et  saintes  femmes  aux* 
quelles  Baugé  doit  ses  plus  beaux  établissements  cba-- 
ritables.  Ce  projet,  en  grande  vénération  en  ville,  a 
déjà  été  consacré  par  délibération  du  conseil  municipal, 
et  tôt  ou  tard ,  nous  en  avons  la  douce  confiance,  il 
servira  de  base  à  de  nouveaux  témoignages  de  reeon^ 
naissance. 


CROSSE  DE  SAINT  AUBIN 


M.  Eugène  Grésy,  dans  une  notice  sur  trois  crosses 
historiées  du  xii®  (Paris,  Crapelet  1852),  nous  apprend 
qu'il  a  découvert  à  Evreux  une  crosse  autrefois  cen* 
servée  dans  la  collégiale  d'Ecouis  (Eure) ,  et  vénérée 
avant  4790  comme  une  relique  de  saint  Aubin,  évéque 
d'Angers  au  vi®  siècle.  Millin  rapporte  (Antiquités  na- 
tionales, tome  III,  no  28,  p.  28),  qu'il  la  trouva  pla- 
cée dans  une  confession  sous  Tautel,  circonstance  qui 
tendait  à  accréditer  cette  tradition,  née  sans  doute  de 
ce  fait  que  la  primitive  Eglise  avait  été  fondée  sous  le 
vocable  du  prélat  angevin;  mais  M.  l'abbé  Jouan  a  re- 
trouvé  récemment  un  inventaire  de  la  collégiale  dressé 
le  \^  octobre  1565,  qui  est  plus  réservé  dans  l'attri- 
bution de  cette  crosse.  En  voici  les  termes:  <  Item 
]»  avons  trouvé  une  croche  dedans  un  étui  qui  est  de 
»  moire  noire,  dont  le  baston  de  la  croche  est  de  bois 
»  bien  un  et  subtil  taillé  de  plusieurs  images  eslevés 
»  (en  relief)  de  la  vie  et  de  la  mort  de  nostre  Seigneur, 
»  qui  sont  dorés  d'or  et  d'argent  depuis  le  bas  jus- 
»  qu'au  haut,  et  le  croizillon  est  d'argent  doré  d'or  et 
»  d'azur  ou  il  y  a  dedans  une  image  de  cette  qualité 
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»  que  donna  feu  de  bonne  mémoire  raessire  Jéban  de 
f  Marigny  archevesque  de  Rouen  et  évesque  de  Beau- 
I  yais,  qui  sert  le  jour  des  Innocents  à  celui  qui  est 
»  élu  evesque  et  non  autrement.  » 

On  faisait  de  cette  crosse  un  travestissement  pour  la 
iëte  des  fous. 

En  1793,  on  s'empara  du  crossillon  à  cause  de  sa 
matière  vénale;  la  hampe  sculptée  fut  rejelée  et 
ramassée  par  un  habitant  d'Ecouis  qui  l'a  depuis  reven- 
due à  M.  l'abbé  Jouan. 

La  hampe  est  à  vis  et  se  démonte  en  cinq  morceaux 
d'inégales  longueurs.  Sans  comprendre  les  vis,  le  pre- 
mier cylindre  a  0,225™  de  long,  le  second  0,33«,  fe 
troisième  0,235«»,  le  quatrième  0,355«»,  et  le  cinquième 
0,242™  ;  ce  qiji  donne  une  longueur  totale  de  1,357™. 

Des  viroles  en  vermeil  devaient  garnir  les  extrémités 
de  chacun  de  ces  cylindres. 

Le  bâton  était  de  buis. 

Millin  a  donné  un  dessin  du  crossillon  d'Ecouis.  Au 
centre  de  la  volute  en  vermeil  un  sujet  à  figurines  de 
ronde  bosse  représentait  la  Vierge  assise,  tenant  Jésus 
sur  ses  genoux,  et  devant  eux  en  adoration  un  person- 
nage coiffé  de  la  mître  épiscopale,  pour  figurer  évi- 
demment Jean  de  Marigny,  élu  évéque  de  Beauvais  en 
1312. 

Les  fleurons  losanges,  les  ornements  à  damier  que 
l'on  distingue  sur  la  douille  et  sur  le  fût  devaient  être 
émaillés  à  dessins  champlevés  d'un  beau  bleu  trans- 
lucide sur  argent.  Les  crochets  et  les  rinceaux  qui 
garnissaient  sa  courbe,  rappellent  ceux  de  la  crosse  de 
cristal  que  portait  l'abbesse  du  Lis  au  XIII^  siècle^  et 


qui  est  aujoard'hui  conservée  à  la  bibliothèque  de 
Versailles. 

La  crosse  dite  de  St  Aubin  n'a  donc  jamais  appar- 
tenu à  cet  évéque  ;  elle  lui  est  postérieure  de  plus  de  six 
siècles. 

M.  Grésy  cite  deux  vers  latin  qui  expriment  fort  bien 
la  destination  des  crosses  :  c'est  un  crochet  pour  attirer 
les  pécheurs  ;  la  hampe  sert  de  sceptre,  pour  gouver- 
ner les  justes  et  la  pointe  d'en  bas  pour  piquer  les 
rebelles. 

Altrahe  per  primum,  madio  rege^  punge  per  imum  ; 
Attrthe  peccantes,  rege  justos,  punge  vagantes. 

V.  G.-F. 
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Dans  ravertissement  l'auteur  nous  fait  connaître  que 
les  plus  anciens  manuscrits  datent  du  IX©  siècle  ;  que 
ce  sont  les  abbayes  et  les  chapitres  qui  ont  fourni  la 
plus  notable  partie  du  dépôt;  que  M.  Toussaint  Grille 
est  le  premier  conservateur  qui  se  soit  occupé  du  clas- 
sement des  manuscrits;  qu'ensuite  son  neveu  M.  Fran- 
çois Grille  entreprit  en  1843  la  rédaction  d'un  catalogue 
contenant  la  description  de  729  manuscrits;  qu'en 
1851  le  Conseil  municipal  sur  la  proposition  de  M.  Du- 
boys  alors  maire  d'Angers  vota  dix  mille  francs  pour 
l'achat  de  tousles  cartulaires,  obituaires,  armoriaux,  etc., 
pouvant  intéresser  notre  histoire  locale  et  provenant  de 
la  succession  de  M.  T. Grille; que  le  tout  y  compris  les 
œuvres  de  Oudin,  Louvet,  Arthaud,  Grandet,  Tartifume, 
Ménard,  des  Noulis,  Pocquet  de  Livonnière  et  les  deux 
Rangeard,  formait  un  accroissement  de  400  volumes 
environ  auxquels  vinrent  s'ajouter  les  manuscrits  ou 
collections  provenant  des  cabinets  de  MM.  Goury,  Blor- 
dier-Langlois,  Guépin,  Desvaux  et  F.  Grille  ; 

Qu'un  nouveau  catalogue  général  était  donc  indis- 
pensable; que  M.  Adville,  conservateur,  a  bien  voulu 
laisser  à  M.  Lemarchand  le  soin  de  le  rédiger;  que 
cette  tâche  lui  a  coûté  plusieurs  années  d'un  labeur 
assidu,  et  qu'enfin  sur  la  proposition  de  M.  Montrieux, 
en  mai  1861  l'impression  de  ce  catalogue  a  été  votée 
à  l'unanimité,  sur  les  conclusions  de  M.  Max  Richard 
rapporteur. 

L'ouvrage  entier  formé  un  beau  volume  in-8ode  510 
pages  sorti  des  presses  de  MM.  Cosnier  et  Lachèse. 

Lès  sous-divisions  de  ce  catalogue  sont  extrêmement 
variées.  — Sous  le  titre  Théologie  l'auteur  a  compris  : 
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Ecriture  Sainte,  Liturgie,  Saints  Pères,  Théologie  dog- 
matique et  morale,  Sermons  et  Homélies,  œuvres  mys- 
tiques et  ascétiqîies.  Mélanges.  —  Sous  le  titre  Juris- 
prudence :  Répertoires  et  Traités  généraux.  Droit  romain, 
Droit  français,  Droit  canonique.  — Sous  \e  tilTe  Sciences 
et  Arts  :  Philosophie  et  morale.  Politique  et  économie. 
Histoire  naturelle  et  Médecine,  Sciences  physiques  et 
mathématiques,  Musique,  Mélanges  scientifiques.  — 
Sous  le  titre  Belles-Lettres  :  Linguistique,  Rhétorique, 
Poésie,  Théâtre,  Roman,  Epistolaires,  Mélanges.  — 
Sous  le  titre  Histoire  :  Géographie  et  Voyages,  Histoire 
universelle.  Histoire  ancienne.  Histoire  ecclésiastique, 
Histoire  des  hérésies.  Histoire  de  France,  Histoire  des 
provinces  et  des  villes  de  France,  Histoire  de  Belgique, 
Histoire  de  la  chevalerie  et  de  la  noblesse.  Histoire 
littéraire,  Histoire  des  monuments  et  des  arts,  Biogra- 
phie et  Mémoires,  Bibliographie,  Mélanges  généraux  et 
extraits  historiques. 

Ces  sous-divisions  sont  comme  autant  de  mailles 
serrées  qui  n*ont  rien  laissé  échapper  d'essentiel;  le 
coup  de  seine  a  été  profond.  Et  ce  n'est  pas  chose 
facile  ni  surtout  agréable  que  de  dresser  un  pareil 
catalogue,  car  s'il  y  a  ici  œuvre  de  science,  il  y  a  plus 
encore  œuvre  de  patience  ;  telles  phrases,  j'oserais  dire 
tels  mots,  ont  coûté  plus  de  temps  à  vérifier  qu'il  n'en 
serait  employé  à  écrire  une  belle  page.  L'esprit  et 
l'imagination  n'entrent  à  peu  près  pour  rien  dans  cette 
sorte  d'étude,  aussi  je  crois  comprendre  que  M.  Lemar- 
chand  qui  possède  l'un  et  l'autre,  n'a  pas  moins  obéi 
aux  exigences  du  devoir  qu'à  ses  goûts  particuliers. 
Ce  genre  de  travail  est  très  méritoire,  car  il  y  faut  met- 
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tre  Vraiment  dé  TabnégatioB.  Mais  pour  une  iâtelligence 
élevée,  n'est-ce  donc  rien  que  de  pouvoir  se  dire  :  je 
me  suis  mis  en  mesure  d'être  utile.  Oui^  M.  Lemarchand 
peut  se  rendre  ce  témoignage,  maintenant  on  sait  où 
trouver  I  Quelle  économie  de  temps!  Le  labyrinthe  est 
connu,  nous  tenons  le  fil  d'Ariane.  On  chemine  sûre- 
ment* Je  sais  bien  que  le  charme  de  l'imprévu  &e 
trouve  quelque  peu  diminué,  mais  il  en  reste  assez 
pour  satisfaire  au  goût  des  esprits  qui  aiment  cheminer 
à  l'aventure.  Le  Dieu  du  silence  avait  mis  le  doigt  sur 
nos  manuscrits,  M.  Lemarchand  le  lui  a  fait  tomber. 
Il  n'est  pas  un  volume  qui  ne  vous  parle  à  cette  heure, 
qui  ne  vous  dise  ce  qu'il  renferme.  Toutes  ces  liasses 
sont,  qu'on  me  permette  cette  comparaison,  comme 
autant  de  touches  d'un  clavier  qu'une  main  habile  peut 
faire  vibrer  à  son  choix;  il  sufBt  à  l'artiste  d'avoir  de 
l'oreille. 

V.  G.-F. 


ÉCHEMIRÉ-RIGNÉ 


TRACES   GALLO-ROMAINES 


La  commune  d'Echemiré  est  traversée  du  nord-est 
au  sud-ouest^  par  une  vallée  assez  profonde  arrosée  par 
un  ruisseau.  A  l'est  de  cette  vallée  s'élève  un  coteau 
escarpé  qui  porte  les  trois  points  où  nous  avons  constaté 
la  découverte  de  monuments  gallo-romains  :  Rigné  au 
nord  y  Echemiré  au  centre  et  surtout  Sainte-Catherine 
de  Rogé  au  sud-ouest. 

RiGNÂ  (Reignioùumy  Xle  siècle^) 

Au  sud  de  ce  village^  annexé  à  Echémdré  en  1887, 
se  trouve  une  fontaine,  dont  les  eaux  descendent  au 
miiseau  et  plus  loin  un  léger  coteau.  Il  y  a  quelques 
années,  en  enlevant  des  terres  pour  réparer  le  chemin 
qni  mène  au  bourg  d'Echemiré,  on  découvrit^  creusés 
dans  le  sol  argilo-calcaire,  plusieurs  trous  oirculaires, 
élargis  à  la  partie  inférieure  et  d'une  profondeur  de  1  à 
i  mètres^  Ils  étaient  remplis  de  terre  végétale  et  d'un 
mélange  de  charbons,  de  pierres  noircies  et  de  £rag^ 
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ments  de  vases.  Cette  découverte  excita  vivement  la 
curiosité  de  feu  M.  Ludovic  Le  Gris.  J'ignore  s'il  a  rédigé 
quelques  notes  en  cette  circonstance  ou  recueilli'  des 
fragments  des  poteries  trouvées  en  ce  lieu,  mais  je 
crois  à  l'exactitude  du  récit  qui  m'en  a  été  fait  plusieurs 
fois,  et  je  suis  heureux  de  voir  mentionner  des  décou- 
vertes semblables  dans  le  Répertoire  archéologique 
(Année  1861,  p.  28). 

Eghemiré  (Eschimiriacumy   4088). 

Au  nord  de  l'église  et  du  bourg  d'Echemiré  sont  les 
fontaines  et  l'antique  église  du  prieuré.  En  1861  on  a 
retiré  d'un  champ  situé  un  peu  au-dessous,  une  grande 
quantité  de  briques  romaines  :  la  plupartsont  à  rebords, 
d'autres  ont  des  formes  différentes  que  j'ai  d'ailleurs 
toutes  retrouvées  en  visitant  le  camp  de  Chenehutte. 

Des  débris  de -briques  et  de  poteries  ont  aussi  été 
découverts  dans  un  champ  à  l'est  du  bourg,  près  la 
Grifferaie,  et  M.  Le  Gris  leur  attribue  une  origine 
romaine. 

RoGÉ  {Rogeium  i088y  Rogiacùm  vers  4070.) 

Au  sud  d'Echemiré  est  un  plateau;  assez  élevé  entre 
les  deux  ruisseaux  qui,  après  avoir  formé  ses  limites  à 
l'est  et  à  l'ouest,  se  rapprochent  pour  se  réunir  plus 
loin.  Cette  localité  paraît  avoir  joué  autrefois  un  rôle 
important.  Outre  le  village  de  Sainte-Catherine  de  Rogé 
on  y  trouve  un  cimetière  assez  vaste  d'où  l'on  a  pu 
retirer  à  diverses  époques  une  grande  .quantité  de  tom- 
bes en  ardoises  et  d'ossements.  On  ne  saurait  sans 
doute  assigner  à  ces  sépultures  une  époque  reculée  ; 
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du  moins  riea  n'a  été  remarqué  qui  puisse  éclairer  sur 
ce  point,  ni  poteries,  ni  armes^  ni  ustensiles,  ni  àppa-* 
rences  de  linceuls  ou  autres  objets  de  oe  genre. 

On  ne  peut  rester  dans  la  même  incertitude  sur  les 
découvertes  qui  suivent. 

Dans  un  titre  du  Wh  siècle,  un  petit  bois  qui  cou- 
vre la  partie  la  plus  élevée  du  plateau,  était  désigné 
sous  le  nom  de  bois  du  Cbâtelet  :  aujourd'hui  encore 
des  bois,  terres  et  bruyères  portent  le  même  nom. 

C'est  proche  de  là,  qu'en  labourant  plus  profondé- 
ment que  de  coutume,  on  a  trouvé  des  débris  de 
briques  et  poteries  romaines.  Je  me  contente  pour  ces 
découvertes  de  citer  M.  le  marquis  Ferrières-Levayer, 
qui  jusqu'en  1860  a  conservé  dans  ce  lieu  l'antique 
propriété  du  Savigné. 

C'est  dans  ce  même  voisinage  qu'ont  été  trouvées  dif- 
férentes pièces  dont  trois  sont  en  ma  possession. 

La  plus  remarquable  est  un  Philippe  en  or  du 
module  à  peu  près  d'une  pièce  de  20  francs  :  sur  l'une 
des  effigies  se  trouve  une  tête  de  modèle  grec;  sur 
l'autre  un  petit  personnage  porté  sur  un  char  à  la 
grecque  traîné  par  des  chevaux  dont  un  seul  se  voit  : 
au-dessous  est  une  autre  petite  figure,  sans  doute 
emblématique,  portant  quelque  chose  dans  ses  mains, 
le  tout  assez  grossièrement  frappé. 

La  2e,  du  module  d'une  pièce  de  2<»en  argent,  pres- 
que effacée,  laisse  apercevoir  une  espèce  A' Hercule 
appuyé  sur  sa  massue,  et  de  soldat  appuyé  sur  ses 
armes  ;  mais  ce  qu'il  en  faut  seulement  pour  reconnaître 
son  type  romain  sans  détermination  précise  possible. 

La  3^  en  cuivre,  beaucoup    mieux  conservée,  du 

REP.   ARC  3 
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module  à  peu  près  d'une  pièce  de  50  centimes,  est  un 
Flavius  Julius  Cùnstanlius. 

Je  les  ai  fait  déterminer  à  Paris  par  M.  Lenor- 
mand. 

Dans  mon  opinion,  ces  localités  auraient  eu  primiti* 
veraent  une  importance  assez  grande  comme  voie  et 
passage.  Cette  donnée  m'était  suggérée  par  les  travaux 
des  chemins  cneux  tendant  de  Sainte-Catherine  vers 
Baugé,  lesquels  bien  certainement  n'étaient  pas  dus 
uniquement  à  l'action  des  eaux  mais  bien  aussi  à  la 
main  et  au  travail  des  hommes.  A  ces  époques  primiti- 
ves le  val  du  Cooasnon  et  des  différents  affluents  qui 
sillonnent  les  vallées,  ne  devait  être  qu'un  vaste 
et  impraticable  marécage.  Il  est  done  possible  qu'on 
fût  obligé,  pour  les  communications  vers  Baugé  ou 
autres  vc»es,  de  remonter  jusque  là  dans  l'intérieur 
des  terres,  et  que  Timportance  de  ce  passage  y  eût  fait 
établir  le  castellum  dont  l'existence  nous  est  démon- 
trée, et  les  autres  habitations  qui  se  sont  groupées 
autour. 

M.  COTTERBAU. 


TOMBEAUX 


la  maréchal  de  Rieai  et  de  Suzanne  de  Btfttrbôn 


A  ANGENIS 


Une  découverte  archéologique  du  plus  grand  intérêt 
vient  d'avoir  lieu  à  Ancenis. 

Le  hasard  ayant  fait  trouver  à  l'instituteur  com- 
munal, un  caveau  souterrain  dans  le  jardin  de  son 
école,  établie  sur  rempla<^roent  de  l'ancienne  église 
des  Cordeliers^  M.  le  maire  a  fait  procéder,  le  28  jan- 
vier, avec  les  plus  vigilantes  précautions,  à  l'examen 
des  lieux. 

Le  caveau,  placé  sous  le  chœur  de  l'église,  n'était 
recouvert  que  de  88  centimètres  environ  de  terre  ;  il 
était  muré  de  tous  les  côtés  et  voûté  en  pierres  de  tuf; 
sa  largeur  était  de  i  mètre  85  centimètres,  sa  longueur 
de  3  mètres  50  centimètres,  et  sa  hauteur  de  1  mètre 
50  centimètres. 

Il  renfermait  deux  cercueils  en  plomb,  dans  la  direc- 
tion de  l'est  à  l'ouest,  sur  des  tréteaux  en  fer;  quelques 
ossements  humains  gisaient  àcôté,  dans  un  coin. 

Le  premier  cercueil,  à  droite,  ouvert  et  endommagé 
par  le  temps,  en  avait  contenu  un  autre  en  bois  dont 
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il  restait  encore  quelques  parcelles.  Sur  un  des  mor- 
ceaux de  plomb  on  lisait  :  maréchal  de  rieux.  Le  fond 
du  cercueil  contenait  le  squelette  mal  conservé  du 
maréchal;  néanmoins,  Texamen  physiologique  de  ce 
squelette  permettait  de  reconnaître  que  c'était  celui 
d'un  homme  âgé. 

Le  second  cercueil,  placé  à  gauche,  était  parfaite- 
ment intact  et  fermé,  à  côté  de  quelques  débris  d'un 
cercueil  de  bois  :  il  renfermait  un  squelette  de  femme 
entièrement  conservé;  sur  le  dos  du  cercueil  on  avait 
gravé  ces  mots  :  madame  svsane  de  bovrbon  degedee 

le  XXI  FEVRIER  1570. 

Quant  aux  ossements  épars,  rien  n'indiquait  de  quels 
personnages  ils  étaient  les  restes  mortels;  l'examen 
anatomique  laissait  voir  seulement  qu'il  avait  été  dépo- 
sé, là,  trois  corps  de  sexe  et  d'âge  différents  :  un  vieil- 
lard, une  femme  et  un  enfant. 

Cette  découverte  cadre  parfaitement  avec  les  données 
historiques  acquises. 

Le  maréchal  de  Rieux,  dont  on  vient  ainsi  de  décou- 
vrir la  tombe,  naquit  le  27  juin  1447,  de  François  de 
Rieux  et  de  Jeanne  de  Rohan.  Il  fut  sire  de  Rieux  et 
de  Rochefort,  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale,  baron 
d'Ancenis,  vicomte  de  Donges,  seigneur  de  Largouet  et 
maréchal  de  Bretagne  (1). 

Voici,  du  reste,  les  principaux  faits  de  son  existence, 
qui  jfut  agitée,  comme  l'était  celle  de  tous  les  grands 
seigneurs  à  cette  époque. 

(1)  V.  Histoire  cTAncenis  et  de  ses  barons,  par  M.  Emile  Maillard, 
un  vol.  grand  iti-8®. 
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En  1464  il  suivit  le  duc  de  Bretagne,  François  II, 
dans  la  guerre  dite  du  bien  public  et  prit  une  part 
active  à  la  défense  d'Âncenis  assiégée  par  Louis  XI. 

Pour  le  récompenser,  sans  doute,  de  son  dévoue- 
ment, François  II  le  nomma  maréchal  de  Bretagne  en 
1470,  puis,  en  1472,  lieutenant  général  de  ses  armées 
et  capitaine  de  la  ville  de  Rennes  ;  mais  ce  duc  s'étant 
trop  abandonné  à  Tinfluence  de  quelques  uns  de 
ses  ofBciers,  Jean  fut  un  des  principaux  seigneurs  qui 
se  liguèrent  contre  lui,  en  1484,  à  l'occasion  du 
fameux  Landois.  Dés  l'année  suivante,  il  rentra  dans  le 
devoir  et  par  suite  recouvra  ses  hauts  emplois  qui  lui 
avaient  été  retirés.  Il  assista  François  II  contre  le  roi 
Charles  YIII,  commanda  Tavant-garde  de  son  armée  à 
la  journée  de  Saint-Aubin-du-Cormier,  le.  28  juillet 
I        1488  et  en  sauva  les  débris  à  Dinan. 

Sa  faveur  s'éleva  à  un  tel  point  que  le  duc  le  non^ma 
tuteur  de  sa  fille  Anne,  qui  devint  duchesse  de  Breta- 
gne. Ce  fut  ainsi  par  l'entremise  du  maréchal  de  RieuXi 
que  fut  conclu  le  mariage  de  cette  princesse  avec 
Charles  VIII. 

Le  maréchal  s'attacha  alors  au  roi  de  France  et  le 
suivit  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples. 

Nommé  par  le  roi  Louis  XII  au  commandement 
d'une  armée  envoyée  dans  le  Roussillon,  il  alla  mettre 
le  siège  devant  la  ville  de  Salces.  Sous  les  murs  de  cette 
place,  la  malignité  de  l'air  lui  fit  contracter  une  mala- 
die mortelle  à  laquelle  il  succomba  le  7  février  1518, 
à  l'âge  de  71  ans. 

Il  fut,  dit  d'Argentré,  «  homme  avisé,  vigilant,  indus- 
trieux et  grand  capitaine,  ayant  fait  preuve  de  sa  valeur 
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en  diverses  batailles  el  grandes  choses,  au  moyen  de 
quoi  il  était  maréchal  de  France.  > 

Jean  de  Rieux  avait  fixé  lui-même  le  lieu  où  il  désirait 
être  enterré.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  son  testament, 
daté  du  15  avril  1509  :  f  Jean,  etc.,  voulons  nostre 
corps  estre  ensepulluré  en  la  sépulture  de  feue  madame 
ma  grand'mére,  en  l'église  des  Cordeliers  d'Ancenis. 
Item,  voulons  que,  incontinent  après  nostre  décez, 
soient  dites  mille  messes,  sçavoir  :  cinq  cens  aud. 
couvent  d'Ancenis,  etc.  i 

La  grand-mère  de  Jean  de  Rieux,  Jesmne  d'Harcourt, 
avait  été  la  fondatrice  de  ce  couvent,  commencé  en 
1448.  Peut-être  sa  tombe  était-elle  dans  l'église  même 
et  a-t-élle  disparu  avec  le  monument,  vendu  comme 
bien  national  en  1 79i  et  aussitôt  détruit. 

Quant  à  Suzanne  de  Bourbon,  elle  était  fille  de  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur-Yon  et  de  Louise 
de  Bourbon-Montpensier.  Elle  épousa  le  29  novembre 
1529,  Claude  de  Rieux,  petit-fils  du  maréchal  dont 
nous  venons  d'esquisser  l'histoire,  et  mourut  le 
21  février  1570,  ainsi  que  l'indique  l'inscription  de  son 
cercueil. 

A  la  mort  de  son  mari,  Suzanne  de  Bouri)on  con- 
serva, à  titre  de  douaire,  la  baronnie  d'Ancepis  et  eul  la 
tutelle  de  ses  enfknts.  L^histoive,  du  reste,  ne  semble 
avoir  conservé  le  souvenir  d'aucun  fait  impartant 
auquel  soit  lié  le  nom  de  cette  princesse. 


NOTICE 


sun 


ERMENGARDE  D'ANJOU 


DUCHESSE    DE    BRETAGNE 


XII*  SIECLE 


Messieurs  I 

ie  Gonlinue  mes  recherches  sur  les  per^onni^ea  hia^ 
toriques  que  l'Anjou  a  fournis  à  la  Bretagne;  et 
comme,  en  ce  moment ,  il  69t  question»  dans  l'Église , 
d'élever  sur  1^  autels  uoie  princesse  qqi  s'est  sanctifiée 
dans  la  province  qui  avoisÂne  la  nôtre,  la  Bienheu* 
rause  Frasiçoiae  d'AmJboise^  il  ne  sera  peut-être  pas 
hors  de  propos  de  rappeler  que.comiQe  la  Touraine, 
rAnjoiii  a  donné  à  la  Bretagne  une  duc}ies(a9  dont  la 
snémoire  est  demeurée  en  bénédiction. 

Ermen§arde  d^ Anjou,  fille  de  Foulque  Réchin, 
comte  d'Anjou,  et  d'Hildegarde  de  Bau^wci,  naquit 
à  Angers  entre  1075  et  1080.  En  1093,  elle  épousa 
Alain  Forgent,  duc  de  Bret^^e,  veuf  depuis  1090  de 
Constance,  fille  de  Guillaume  le  Conquéfimt. 
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Alain  Fergent,  trois  ou  quatre  ans  après  son  second 
mariage  9  s'engagea  dans  la  croisade  précbée  par  Ur- 
bain II,  et  prit  part  à  la  conquête  de  Jérusalem.  II 
avait  deux  fils  d'Ermengarde  :  Conan,  surnommé  le 
Gros,  et  Geoffroi.  Pendant  Tabsence  du  duc,  qui  fut 
longue,  Ermengarde  fut  chargée  du  gouvernement  de 
la  Bretagne  et  de  l'éducation  de  ses  enfants.  L'histoire 
nous  dit  que  la  Bretagne  fut  tranquille  sous  l'adminis- 
tration de  la  sage  princesse,  et  qu'elle  fut  constam- 
ment attentive  à  inspirer  à  ses  fils  la  piété  dont  elle 
était  elle-même  animée.  Ayant  construit  sur  une  des 
tours  de  Rennes ,  une  église  à  la  sainte  Vierge ,  et  sol- 
licitée par  l'évêque  Marbode  d'assurer  des  fonds  suffi- 
sants pour  l'entretien  du  prêlre  qui  serait  appelé  à 
desservir  cet  oratoire,  elle  pensa  qu'elle  devait  accou- 
tumer de  bonne  heure  ses  jeunes  fils  à  honorer  l'Église 
et  le  culte  saint;  elle  voulut  que  ce  fût  son  fils  aîné, 
quoiqu'il  n'eût  que  six  ans ,  qui  dotât  lui-même  l'église 
de  la  sainte  Vierge ,  et  le  jeune  enfant  se  porta  à  tous 
les  mouvements  que  lui  inspira  sa  pieuse  mère. 

Ce  fut  à  la  prière  d'Ermçngarde ,  qu'Alain  Fergent , 
à  son  retour,  en  1101,  confirma  les  religieux  de  Mar- 
moutieirs  dans  toutes  les  possessions  qu'ils  avaient  dans 
le  diocèse  de  Nantes. 

En  1104,  le  duc  et  la  duchesse  allèrent  dans  cette 
dernière  ville  tenir  leur  cour.  Au  mois  de  janvier  de 
l'année  suivante ,  il  y  eut  en  leur  présence  une  assem- 
blée solennelle  de  prélats ,  parmi  lesquels  figuraient 
Màrbode  de  Rennes ,  Guillaume ,  abbé  de  Saint-Florent 
de  la  maison  de  Dol,  Lambert,  abbé  de  Saint-Nicolas 
d'Angers,  et  Poucher,  abbé  de  Beaulieu,  près  Loches. 
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Le  bat  de  celte  réunion  était  encore  la  confirmation 
des  religieux  de  Marmoutiers  dans  quelques  possessions 
pieuses. 

Dans  le  même  temps,  le  jeune  Conan  tomba  malade, 
et  fut  réduit  en  quelques  jours  à  la  dernière  extrémité. 
La  ducbesse ,  élevée  à  Angers ,  où  elle  avait  puisé  dès 
Tenfance  une  confiante  dévotion  envers  saint  Nicolas , 
en  rbonneur  de  qui  Foulques  Nerra,  grand  oncle  d'Er- 
mengarde,  avait  fondé,  en  1020,  la  célèbre  abbaye 
angevine  de  ce  nom ,  voua  son  fils  au  saint  évêque ,  et 
en  obtint  la  guérison.  Aussitôt  que  Conan  fut  en  état 
de  marcber,  Ermengarde  l'amena  à  Saint-Nicolas  d'An- 
gers, acquitter  son  vœu,  et  le  fit  accompagner  par  son 
autre  fils,  Geoffiroi,  et  par  le  baron  Robert  de  Vitré. 
Les  princes  se  présentèrent  à  l'autel  pour  rendre  grâces 
à  Dieu,  par  l'intermédiaire  du  saint  évêque  de  Myre. 
Conan^  GeofiFroi,  son  père  et  Robert  de  Vitré  coupè- 
rent une  partie  de  leurs  cbeveux,  les  laissèrent  sur 
l'autel  en  signe  d'hommage  lige ,  et  la  duchesse  fit  don 
à  l'abbaye  de  la  meilleure  des  trois  écluses  qu'elle 
possédait  sur  la  Loire. 

La  joie  qu'éprouva  Ermengarde  à  la  guérison  de 
son  fils,  fut  bientôt  interrompue  par  la  mort  funeste 
de  son  propre  frère,  Geoflfroi  Martel,  prince  doué  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes,  civiles  et  militaires.  Ce 
prince,  le  deuxième  de  son  nom  qui  apparaisse  dans 
notre  histoire  d'Anjou,  venait  de  prendre  le  gouver- 
nement de  la  province,  et  sa  bravoure,  tempérée  par 
les  plus  nobles  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  pro- 
mettait de  faire  oublier  le  règne  violent  de  Réchin. 

L'Anjou  était  infesté  de  voleurs  et  de  pillards;  un 
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grand  nombre  de  barons  étaient  de  petits  tyrans  qui 
ne  reconnaissaient  plus  de  maître ,  et  dont  le  chef 
était  le  seigneur  de  Montrevault  et  de  Candé.  GeofTroi 
voulut  assainir  son  pays  du  fléau  qui  ropprimaît»  et 
pour  commencer,  il  s'eiTorça  de  faire  rentrer  dans  le 
devoir  les  vassaux  et  les  grands.  Il  fallut  en  venir  aux 
armes  pour  réduire  à  Tobéissance  les  nobles  guer- 
royeurs.  C'est  alors  que  Geoffroy  Martel,  assisté  du 
duc  de  Bretagne  et  de  Robert  de  Belléme,  vint  assîé-- 
ger  Candé,  au  mois  de  mai  de  1106.  Il  allait  se  rendre 
maître  de  la  place,  quand  un  archer  lui  décocha  une 
flèche  empoisonnée.  Le  jeune  comte  eut  le  bras 
percé,  et  mowut  le  jour  suivant,  dans  la  troisième 
année  d'une  dignité  que ,  pour  le  bonheur  de  ses  peu*- 
pies ,  il  eût  dû  posséder  plus  longtemps. 

Ermengarde  était  à  Rennes  en  1108  avec  le  duc 
Alain  Fergent;  il  s'y  tint  en  leur  présence,  le  10  mai, 
une  assemblée  d'évéques  et  de  prélats  où  Ton  voyait  : 
Marbode,  évéque  de  Rennes,  Baudri,  évêque  de  Dol, 
Renaud  de  Martigné-Briand ,  évêque  d'Angers,  Gautier, 
abbé  de  Saint-Serge ,  Guillaume ,  abbé  de  Sîiint^Florent, 
et  Foulques,  abbé  de  Beaulieu.  Dans  cette  réunion, 
Marbode,  du  consentement  de  son  ehapitre,  confirma 
à  l'abbé  de  Saint^Serge  la  présentation  de  plusieurs 
églises  du  diocèse  de  Rennes. 

Quelque  temps  après ,  le  duc  et  la  duchesse  mariè- 
rent leur  fils  aîné  à  Mahaut,  l'une  des  fUles  naturelles 
du  roi  d'Angleterre.  Ce  fut  l'une  des  dernières  actions 
d'Alain  Fergent  comme  duc  de  Bretagne  ;  car  Tan 
1112,  se  sentant  atteint  d'une  dangereuse  maladie, 
il  résolut  de  quitter  le  monde,  et  de  se  reikformer 
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à  Tabbaye    de   Redon,   pour  le  reste  de  ses  jours. 

Conan  prit  le  gouYernement  de  la  Bretagne,  et 
Ermengarde,  imitant  Feiemple  de  son  époui,  se  retira 
à  Fontevrault,  sous  la  direction  de  Robert  d'Arbrissel. 
Elle  est  qualifiée  religieuse  dans  le  nécrologe  de  cette 
abbaye;  cependant,  il  ne  parait  pas  qu'elle  y  ait  jamais 
fait  de  vœux  solennels ,  car,  à  la  mort  du  bienheureux 
Robert ,  rappelée  en  Bretagne  pour  pourvoir  aux  né* 
cessités  de  FÉtat ,  elle  quitta  le  clottre  et  revint  au 
duché.  Cette  conduite  lui  valut  les  blâmes  du  célèbre 
Geoffroi  de  Vendôme  ;  mais  la  présence  d'Ermengarde 
était  nécessaire  en  Bretagne,  et  loin  de  lui  reprocher 
son  retour  dans  le  monde ,  l'histoire  Va  béni ,  puisqu'il 
eut  pour  résultat  le  rétablissement  de  la  paix  troublée 
dans  ce  pays. 

Ermengarde  n'avait  pu  être  fille  de  Robert  d'Arbris- 
sel, sous  le  cloître  de  Fontevrault,  sans  avoir  été  pré* 
venue  d'estime  pour  Raoul  de  la  Futaie,  l'un  des  plus 
illustres  compagnons  du  saint  iondateur.  Raoul  venait 
d'établir  dans  la  forêt  de  Rennes  un  monastère  de 
femmes  dirigé  par  une  petite  communauté  de  prêtres, 
à  peq  près  dans  le  même  esprit  et  sur  le  modèle  de 
Fontevrault.  Ce  monastère,  devenu  l'abbaye  de  Saint- 
Solpice ,  reçut  les  bienfaits  d'Ermengarde  et  de  son  fils 
le  duc  Conan,  et  fut  dans  la  s«ite  une  des  maisons  les 
plus  célèbres  de  la  Bretagne. 

Un  ou  deux  ans  après,  l'égliee  de  Redon,  où  Alain 
Fergent  s'estait  sanctifié  par  la  retraite  et  la  pénitence, 
fut  profanée  par  le  seigneur  de  Pont-Château  et  quel* 
ques  autres  révoltés  de  son  parti,  qui  y  tinrent  le  siège 
contre  Conan  leuf  setjiverain.  Ils  furent  pris ,  mais  le 
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lieu  demeura  un  objet  d'horreur,  au  lieu  d'un  objet 
de  vénération  qu'il  était  auparavant.  Le  duc  envoya , 
l'an  1126,  l'abbé  de  Redon  et  l'abbé  de  Saint-Melaine 
au  pape,  pour  implorer  le  secours  des  armes  spirituel- 
les contre  les  rebelles ,  et  le  pape  ordonna  à  son  légat 
en  France,  à  l'archevêque  de  Tours  et  aux  évêques  de 
Bretagne,  d'employer  toute  la  sévérité  épiscopale  pour 
faire  rendre  à  l'église  tout  ce  qui  lui  était  dû.  Il  per- 
mit aussi  à  l'abbé  de  Redon  d'appeler  qui  bon  lui 
semblerait  pour  réconcilier  son  église.  La  cérémonie 
s'en  fit  le  22  octobre  de  l'an  1127  par  Hildebert,  ar- 
chevêque de  Tours,  assisté  de  Hamelin,  évêque  de 
Rennes,  de  Donoal,  évêque  d'Aleth,  de.Lalo,  évêque 
de  Léon,  et  de  Robert,  évêque  de  Quimper.  Le  duc 
était  présent  avec  sa  mère  Ermengarde.  Après  la  céré- 
monie, l'archevêque  se  transporta  à  Nantes,  pour 
y  tenir  son  concile  provincial,  et  remédier,  par  les 
ordres  du  pape,  à  plusieurs  abus  qui  s'étaient  insen- 
siblement introduits  en  Bretagne,  et  qui,  autorisés  par 
l'usage,  passaient  enfin  pour  des  lois.  Il  y  en  avait *un 
qui  intéressait  extrêmement  le  duc,  c'était  le  droit  de 
bris  ou  de  lagan ,  droit  cruel  qui  livre  à  la  rapacité 
des  hommes  ce  que  la  mer  impitoyable  n'a  pas  encore 
ôté  aux  malheureux  dont  elle  a  brisé  les  vaisseaux. 
Le  duc  eut  besoin,  dans  cette  rencontre,  des  remon- 
trances et  des  fortes  sollicitations  d'une  mère  aussi 
chrétienne  et  aussi  charitable  que  l'était  la  sienne, 
pour  renoncer  à  un  droit  que  l'usage  et  la  possession , 
favorables  en  cela  à  la  rudesse  de  son  caractère,  lui 
faisaient  regarder  comme  un  apanage  de  sa  souverai- 
neté. Il  y  renonça  cependant,  et  pria  même  les  évêques 
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de  vouloir  prononcer  Tanathème  contre  ceui  qui  vou- 
draient en  user  dans  la  suite.  Le  duc  et  sa  mère  eurent 
encore  à  Nantes,  l'an  1128,  un  autre  concile  tenu  par 
le  légat  du  Saint-Siège.  Le  concile  fini,  le  légat  se 
retira,  et  les  évéques,  qui  étaient  restés ,  assistèrent,  le 
15  mars,  à  la  restitution  qui  fut  faite,  en  présence  du 
duc  et  d'Ermengarde,  à  l'abbaye  du  Roncerai  d'Angers, 
de  l'église  de  Saint-Cyr«  qui  lui  avait  été  autrefois 
donnée  par  le  comte  Budic,  et  depuis  usurpée  par  des 
prêtres  mariés  qui  en  avaient  fait  leur  héritage.  L'an- 
née suivante,  le  duc  entreprit  plusieurs  voyages  de 
dévotion,  et,  accompagné  d'Ermengarde,  sa  mère,  il 
commença  par  l'abbaye  de  Fontevrault,  à  laquelle  il  fit 
une  donation  considérable  en  faveur  de  Mathilde  d'An- 
jou, sa  cousine,  jeune  princesse  qui  s'était  trouvée 
veuve  à  l'âge  de  treize  ans,  et  qui  depuis  ce  temps-là 
n'avait  plus  voulu  que  Dieu  pour  époux. 

La  duchesse  Ermengarde  ne  suivit  pas  le  duc  son 
fils  dans  tous  ses  autres  voyages.  Elle  reçut  le  voile  de 
religion  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  et  se 
consacra  à  Dieu  sous  les  lois  du  nouvel  institut  des 
Cisterciens.  C'était  la  situation  où  elle  se  trouvait,  lors- 
que le  duc,  son  fils,  l'alla  voir  au  prieuré  de  Larré, 
auprès  de  Dijon ,  et  lui  donna  l'ile  de  Caberon  qui  est 
au-dessous  de  Nantes,  qui  fut  depuis  une  des  proprié- 
tés les  plus  considérables  dont  fut  composée  la  fondation 
de  Buzai. 

Foulques  d'Anjou^  frère  aine  d'Ermengarde,  étant 
devenu  dans  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers  Tan  1130, 
roi  de  Jérusalem ,  invita  sa  sœur  avec  tant  d'instance 
à  venir  dans  la  Palestine,  qu'elle  ne  put  refuser  de  faire 
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le  voyage,  fille  s'établit  i  Siebein ,  et  commença  à  bâtir 
sur  le  puits  de  Jacob  une  église  qui  devait  porter  le 
nom' du  Sauveur.  Mais  avant  que  cet  édifice  fût  entiè- 
rement achevé  9  elle  se  vit  obligée  d'abandonner  un 
lieu  trop  exposé  aux  ravages  des  ennemis ,  et  s'en  re^ 
vint  en  Bretagne,  où  elle  était  le  â8  juin  1135,  lors-*^ 
que  le  duc  y  son  fils  ^  à  sa  prière  y  fit  la  première  fon-* 
dation  de  l'abbaye  de  Buzai,  en  donnant  aux  religieux 
de  Clairvaux  l'ile  de  Gaberon,  dont  il  investit  à  Nantes 
Nivard ,  frère  du  saint  abbé  de  Clairvaux. 

La  ducbesse  était  encore  à  Nantes  le  5  novembre  de 
la  même  année,  et  ne  contribua  peut-^étre  pas  peu  à 
porter  son  fils  à  rendre  à  l'évêque  de  Nantes  plusieurs 
églises  dont  il  avait  disposé  d'une  manière  dont  l'évê- 
que^ avait  cru  devoir  se  plaindre  au  pape.  Dans  l'acte 
passé  à  Nantes  le  28  juin,  il  est  parlé  de  la  comtesse 
Mahaud,  épouse  de  Conan.  C'est  la  seule  fois  qu'il  soit 
question  d'elle  depuis  son  mariage ,  e^epté  à  la  dona- 
tion faite  à  Saint-Sulpice.  Le  duc  avait  de  très^violents 
soupçons  de  sa  conduite  >  et  de  deux  enfants  qu'elle 
avait  eus ,  Berthe  et  Hoel ,  le  duc  ne  reconnaissait  que 
Berthe,  et  regardait  Hoel  comme  bâtard.  Cependant  ses 
ressentiments  n'éclatèrent  dans  le  public  qu'après  la 
mort  d'Ermengarde ,  et  l'on  ne  peut  attribuer  qu'aux 
conseils  d'une  mère  si  vertueuse  la  violence  que  se  fit 
Conan  pour  conserver  quelques  ménagements  et  quel^ 
que  apparence  d'union  avec  une  femme  par  laqueUe  il 
se  croyait  déshonoré. 

Ce  fut  apparemment  pendant  le  temps  qu'Ermen- 
garde  était  retirée  au  prieuré  de  Larré,  avant  son 
voyage  de  Palestine ,  que  saint  Bernard ,  son  père  spi-^ 
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ritud,  lui  écrivit  quelques  lettres,  où  il  exprime  des 
sentiments  si  tendres  pour  elle,  mais  de  cette  tendresse 
que  forme  la  charité ,  et  où  les  sens  n'ont  point  de  part. 
Saint  Bernard  ne  désapprouva  peut*étre  pas  le  voyage 
d'Ermengarde  en  Palestine ,  parce  qu'il  y  a  de  Tappa- 
i^Dce  que  si  elle  eût  pu  former  un  établissement  solide» 
à  Sichem ,  elle  y  aurait  fait  fleurir  l'institut  de  Citeaux. 
Aussitôt  après  son  retour,  elle  procura  en  Bretagne 
ce  qu'elle  n'avait  pu  faire  en  Syrie  ;  elle  établit  des 
enfants  de  saint  Bernard  à  Buzai  «  leur  fit  du  bien ,  et 
porta  son  fils  à  leur  en  faire.  Mais  il  était  arrivé,  bientôt 
après,  que  le  duc,  ayant  eu  la  guerre  à  soutenir  con- 
tre ses  barons,  fut  contraint  d'ôter  à  Nivard  et  aux 
autres  religieux  de  Buzai  une  partie  des  propriétés 
qu'il  leur  avait  données.  Saint  Bernard  vint  en  Bre- 
tagne visiter  ses  religieux  vers  l'an  1144)  et  trouvant 
le  lieu  pauvre  et  incommode ,  il  en  eut  une  douleur 
sensible,  reprocha  au  duc  un  peu  vivement  le  peu  de 
sûreté  qu'il  y  avait  à  se  fier  à  ses  protnesses,  et  com- 
manda à  l'abbé  et  aux  autres  religieux  de  Buzai  de  s'en 
retourner  à  Glairvaux. 

Ermengarde  et  le  duc,  son  fils,  afDigés  de  cette 
résolution,  empêchèrent  les  religieux  de  s'en  aller, 
calmèrent  le  saint  abbé,  et,  par  une  fondation  plus 
ample  que  la  première ,  assurèrent  à  l'abbaye  de  Buzai 
une  subsistance  commode  ;  et,  en  effet,  c'était  la  plus 
riche  abbaye  de  Bretagne.  Le  duc  voulut  que  la  posté- 
rité fût  instruite  que  c'était  à  la  prière  de  sa  cbére 
mère  Ermengarde ,  qu'il  avait  fait  cette  seconde  fon- 
daticoi ,  et  qu'il  avait  augmenté  si  considérablement  la 
premièra  Cet  acte  eut  lieu  en  jMrésence  de  Rotaud, 
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évêque  de  Vannes ,  d'Alain,  évéque  de  Rennes^  de  Jean, 
évêque  de  Sainl-Malo ,  d'Itérius ,  évêque  de  Nantes ,  et 
de  Pierre ,  que  saint  Bernard  avait  établi  abbé  de  Buzai 
à  la  place  de  Nivard  que  Ton  avait  jugé  plus  néces- 
saire ailleurs.  Trois  ou  quatre  ans  auparavant,  le  duc 
avait  de  même,  à  la  prière  d'Eroiengarde ,  augmenté 
la  fondation  de  la  chapelle  qu'elle  avait  bâtie  sur  une 
des  tours  de  la  ville  de  Rennes,  et  qu'il  avait  dotée 
à  l'âge  de  six  ans  ;  et  à  la  prière  de  la  même  princesse, 
il  avait  donné  ce  bénéfice  aux  chanoines  réguliers  de 
l'abbaye  de  la  Roë,  en  Anjou. 

Depuis  la  seconde  fondation  de  Buzai,  l'on  ne  parle 
plus  d'Ermengarde.  On  dit  à  Redon  qu'elle  s'y  retira 
sur  la  fin  de  sa  vie,  avec  des  personnes  de  son  sexe  qui 
avaient  renoncé  au  monde,  que  Ton  appelait  béguines, 
et  qu'elle  fut  enterrée  dans  l'abbaye,  comme  Alain 
Fergent,  son  époux.  Son  corps  a  été  conservé  dans  cette 
abbaye  jusqu'à  la  Révolution;  mais  elle  n'y  recevait 
aucun  culte.  Sa  mort  arriva  le  premier  jour  de  juin  de 
l'an  1147.  Elle  avait  eu  trois  enfants  d'Alain  Fergent  : 
Conan  III,  surnommé  le  Gros,  qui  fut  duc  de  Bre- 
tagne après  son  père;  GeofiFroi  le  Roux,  qui  mourut 
à  Jérusalem,  l'an  1116;  et  Havoise  ou  Agnès  qui  fut 
mariée  à  Beaudouin,  pour  cause  de  parenté,  par  le 
pape  Pascal  II,  quoique  cette .  parenté  ne  fût  qu'au 
sixième  degré  de  consanguinité,  selon  Yves  de  Chartres. 

Le  P.  Albert  le  Grand  place  Ermengarde  le  25  sep- 
tembre; mais  on  ne  sait  pourquoi,  si  ce  n'est  en  sui- 
vant le  ménologe  de  Citeaux  ;  car  elle  mourut  le  1^^  juin, 
comme  nous  l'apprenons  des  nécrologes  de  Fontevrault 
et  de  Saint-Maurice  d'Angers.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  lui 
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donne  la  qualité  de  Bienheureuse  dont  l'a  honorée  le 
P.  Albert  le  Grand  ;  mais  sa  mémoire  est  restée  véné- 
rée, et  tous  les  hagiographes  bretons  lui  ont  consacré 
une  notice  biographique. 


Gustave  Coughot. 
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COMPTE-RENDU 


DES  SÉANCES   DE   LA  COMMISSION   ARCHÉOLOGIQUE. 


SéMiee  dm  »•  Jmivlor  i9«4. 

Présidence   de  M.   Godard- Faultrier. 

De  nombreuses  publications  reçues  depuis  la  dernière 
séance,  couvrent  le  bureau.  Le  Secrétaire  en  indique 
successivement  les  titres. 

M.  le  Président  passe  ensuite  au  dépouillement  de  la 
correspondance.  Elle  contient,  entr'autres,  une  circu- 
laire invitant  la  Commission  à  se  faire  représenter  au 
congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes,  qui  se  tien- 
dra à  Paris  du  15  au  22  mars  prochain. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d'une  circulaire, 
relative  à  la  conservation  des  monuments  historiques, 
adressée  par  M.  le  Préfet  aux  maires  du  département. 
Cette  circulaire  rappelle  la  jurisprudence  qui  régit  cette 
matière  et  dont  la  stricte  observation  devrait  assurer, 
du  moins  en  grande  partie,  la  conservation  des  monu- 
ments appartenant  aux  administrations  publiques  et 
même  aux  particuliers.  Espérons  que  cette  nouvelle 
circulaire  mettra  un  terme  à  des  actes  regrettables,  et 
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que  chacun  se  fera  un  devoir  de  suivre  les  excellentes 
indications  qu'elle  contient. 

M.  Godard  lit  une  intéressante  note  sur  des  statues 
provenant  du  château  de  Richelieu.  L'illustre  cardinal 
avait  orné  ce  château  avec  un  luxe  inouï,  dépouillante 
cet  effet  la  Grèce  et  l'Italie.  Ces  richesses  ont  été  dis- 
persées, et  M.  Godard  nous  fait  connaître  les  vicissitudes 
à  la  suite  desquelles  un  certain  nombre  de  statues  en 
marbre  sont  venues  orner  le  parc  de  la  Mauvaisinière, 
château  situé  commune  de  Bouzillé  et  appartenant  à 
M.  le  comte  de  Gibot. 

M.  Raimbault  de  Saumur,  a  envoyé  à  la  Commission 
une  notice  sur  La  Famille  de  ChâteatU^riani  en  Anjou, 
Cette  famille  a  joué  un  certain  rôle  dans  notre  pro* 
vince  et  y  a  possédé  de  grands  biens  ,  entr'autres 
Saint-Jean-des*Mauvrets. 

A  ce  propos,  M.  Godard  rappelle  que  l'année  der- 
nière, en  détruisant  la  eu  rieuse  église  de  cette  commune, 
église  qui  datait  du  XI^  siècle,  on  a  trouvé  sous  l'autel 
plusieurs  cercueils  en  plomb.  Au-dessus  d'eux  étaient  les 
armoiries  des  Chateaubriand.  Il  est  donc  probable  qu'ils 
contenaient  les  restes  de  quelques-uns  des  membres  de 
cette  famille. 

M.  Godard  lit  une  note  sur  le  catalogue  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  d'Angers,  par  M.  Lemarchand. 
M.  Godard  indique  les  divisions  de  cet  ouvrage,  puis 
en  fait  ressortir  les  éminents  mérites. 

Ces  différents  travaux  ayant  été  renvoyés  au  Comité 
de  rédaction,  les  lecteurs  du  Répertoire  peuvent  dès 
aujourd'hui  en  apprécier  la  valeur. 

Avant  de    passer  au    renouvellement    du    bureau. 
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M.  Godard  doûne  à  la  GommisHsion  quelques  délails  sur 
l'exposition  nationale  qui  s'ouvrira  dans  jaolre  ville  au 
mois  de  mai  prochain  et  qui  fera  certainement  époque 
dans  les  annales  angevines.  Une  section  d'archéologie 
y  sera  jointe^  comme  en  1858,  et  M.  Godard  fait  dés 
aujourd'hui  appel  au  zèle  des  membres  de  la  Commis-* 
sion  pour  assurer  le  succès  de  cette  partie  de  L'eiposi- 
tion. 

Il  efit  ensuite  procédé,  au  scrutin  secret»  au  renou* 
vellement  du  bureau,  qui  reste  composé  de  la  manière 
suivante  pour  Tannée  1864  : 

Président,  M.  Godard*Faultrier  ; 

Vice-Présidents,  M.  Tabbé  LiOgeard  de  la  Diryais 
et  M.  Albert  Lemarchand  ; 

Secrétaire,  M.  Paul  Lachése; 

Secrétaire-archiviste,  M.  Ernest  Dainville  ; 

Trésorier,  M.  Rondeau  atné. 

La  Commission  examine  avec  intérêt  trois  pièces  de 
monnaie  trouvées  au  Fief-Sauvin,  et  communiquées 
par  M.  Tristan-Martin.  Deux  de  ces  pièces  sont  celti- 
ques ;  Tune  d'elles  porte  d'un  côté  un  petit  Hercule,  et 
de  l'autre  une  espèce  de  collier.  La  troisième  est  un 
beau  bronze  d'Antonin-le-Pieux. 

Puis  la  séance  est  levée. 


Le  Secrétaire  de  ta  CoriMMsion , 
Paul  Lachése. 


\ 
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CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT. 


Le  Répertoire  Archéologique  de  l'Anjou  paraît  par  livraisons 
mensuelles  d'environ  deux  feuilles  d'impression. 

Le  prix  de  Fabonnement,  pour  les  personnes  ne  faisant  pas 
partie  de  la  Commission  Archéologique,  est  de  5  francs  par  an 
pour  Angers  et  de  6  francs  par  la  poste. 

Les  abonnements  sont  reçus  chez  tous  les  libraires  du 
département. 
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HOPITAL  S'  3IA1I 
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"DC 

LES  ORGUES  ^""/' 


DE  LA  CATHÉDRALE  DE  SAINT  ^MAURICE 


D'ANGERS. 


I.  ANCIENNES  ORGUES. 

Il  paraît,  par  les  comptes  de  la  fabrique,  de  1369  à 
1870^  qu'il  y  avait  dès-lors  un  jeu  d'orgues  dans  l'é- 
gbse  d'Angers. 

Les  grandes  orgues  ont  été  réparées  et  réformées 
par  Jean  Chabenbel,  en  exécution  du  marché  fait  a^ec 
lui  le  14  octobre  1440.  (Fabrique,  tome  III,  fol.  5.) 

Ces  argues  ayant  été  brûlées  en  partie,  en  1441,  il 
fut  résolu  (13  novembre  1442),  qu'elles  «  seront  répa- 
rées, et  que  le  marché  pour  les  entretenir^ .  jusqu'à 
trente  ans ,  pour  trois  livres  onze  sous  par  an ,  sera 
fait,  et  la  dite  somme  payée  par  le  fabriqueiir.  » 

5  juillet  1504.  —  La  reine  Anne  de  Bretagne,  envoyé 
Ponthus  Jousseaura.^,  excellent  facteur  d'orgues,  qui 
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avait  fait  celles  de  Notre-Dame  de  Cléry  et  de  Saint- 
Sauveur  de  Blois,  pour  faire  les  grandes  orgues.  On  fit 
marché  avec  lui  à  un  pain  de  chapitre,  tous  les  jours , 
et  quatre  cent  cinquante  écus  d'or  à  la  couronne  et  son 
logement,  et  ce,  pour  la  façon  seulement,  le  chapitre 
fournissant  toutes  les  étoffes. 

18  août  1504.  —  Menuiserie  des  grandes  orgues  mar- 
chandée à  quatre  cents  livres. 

15  octobre  1504.  —  On  acheta  mille  quatre-vingt- 
treize  livres  d'étain  à  dix-huit  livres  le  cent. 

M.  Binet,  architecte  des  édifices  diocésains  dit  (Bul- 
letin monumental  de  M.  de  Caumont,  tom.  VII,  p.  510)  : 
Le  chapitre  a  traité  avec  Ponthus  Jousselin,  pour  façon 
de  belles  et  grandes  orgues,  pour  sept  cents  livres,  et 
il  les  fit  aux  années  1511-12  et  1.^. 

Payé  à  Jacques  AUeau,  menuisier  à  Angers,  et  à 
d'autres  menuisiers  pour  avoir  fait  le  sommier  et  au- 
tres menuiseries  aux  dites  orgues  quatre  cent  soixante 
dix  livres. 

Le  chapitre  a  acheté  du  bois  pour  faire  la  menuisfHÎ^ 
et  charpente  des  dites  orgues  pour  trois  cent  soixante 
dix  livres.  - 

Pour  cinquante  cuits  de  vache  grasse  pour  les  souf-^ 
flets,  et  treize  douzaines  de  cuirs  de  mouton  pour  coller 
sur  les  sommiers  et  conduites  des  vents,  cent  livres. 

15  novembre  151^.  •-*  OUîvier  Barrault,  donne  les 
deux  piliers  qui  supportent  les  deux  buffets  des  pé- 
dales. 

30  janvier  1513.  —  On  donne*  aux  Jacobins  la 
couverture  du  vieil  orgue,  en  laquelle  il  y  avait  une 
Annonciation  peinte. 
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5  mars  1513.  -^  f  B'auUut  que  jH^  Iq  Ch^inc^er  de 
Bretagne,  qui  i^  une  affectioi^  p^irticuU^r^  poi^r  caUQ 
église^  a  procuré  le  paieiueut  de  la  réfecûco)  des  grau-* 
des  orgues  auprès  du  roy,  suivant  Tordre  qu'en  avait 
donna  la  feue  reine,  il  a  été  agrégé  aux  prières  de 
laquelle  congrégation.  M-  le  pénitencier  dressera  de3 
lettres  pour  les  lui  envoyer.  » 

5  avril  1513.  —  «  I^a  tajiKe  et  la  peinture  4e^  ri- 
deaux de  la  grand'orgue  ont  ooûté  vingt  et  une  livres 
quatorze  sous.  > 

Nota.  —  Un  dessin  de  c^t  orgue  exista  daqs  le 
manuscrit  de  Lehoreau,  au  musée  diocésain  d'Angers. 
M.  de  Soland  en  a  aussi  donn^  une  gravure  dans  son 
Bulletin  monumental. 

1521 .  —  Le  chapitre  fit  venir  du  Mans,  maître  Pierre 
Bret,  faiseur  d'orgues,  pour  réparer  lesdites  orgues, 
pour  quatre-vingt  dix  livres. 

1539.  —  Les  grandes  orgues  furent  réparées  (ayant 
été  endommagées  par  le  feu  de  1533,,  qui  détruisit  le$ 
clochers).  Fabrique,  t<îm.  lY,  317-330. 

5  novembre  t620.  -^  MM.  TAbbe  et  Syelh,  commis 
pour  savoir  de  M.  TEvéque  combien  il  veut  contribueii 
aux  réparations  des  orgues, 

II.  PETITES  ORGUES. 

'  >  * 

1417.  --^  Les  petites  od^gues  qui  fiiqreat.  alors  sur  l^ 
jubé,  à  l'autre  bout  de  l'église,  vers  l'orient,  fur^t 
données  par  Yols^nd^  d'Ai'^gon,  reipe  de  Sici^,  et  appor- 
tées du  château  d'Angers,  la  vigile  de  l'Ascension  1417, 
(Comptes  de  fabrique,  1416-17.) 


—  56  — 

27  octobre  1542.  —  Volin  (pénitencier),  s'oblige  de 
faire  faire  la  petite  orgue  par  Ponthus  Jousseaurae,  au 
moyen  de  ce  que  le  chapitre  lui  donne  c  le  vieil  positif 
de  la  grande,  cent  livres  de  l'anniversaire  du  roy 
Sicile,  j>  dont  les  chapelains  donnèrent  gratuitement 
leur  part,  et  chacun  de  messieurs  deux  écus  d'or  de 
leurs  distributions. 

9  novembre  1512.  —  Chaque  chanoine  donne  encore 
un  écu  sur  ses  distributions. 

2  avril  1513.  —  Lesdites  petites  orgues  dorées  et 
peintes  au  dépens  de  Valin  pénitencier. 

11  parait  que  la  dépense  totale  des  petites  orgues  pour 
étais,  façon,  menuiserie  et  souflDiets,  s'éleva  à  douze 
cent  vingt  livres. 

m.  L'ORGUE  ACTUEL. 

5  juillet  1742.  —  Suivant  la  conclusion  du  30  juin , 
rapport  sur  le  devis  de  l'orgue,  ce  devis,  selon  ce  qu'en 
dit  M.  l'abbé  Brossier  {Revue  de  V Anjou  citée  ci-après), 
a  été  fait  par  Surugue,  sculpteur,  ci-dessous  men- 
tionné. 

23  juillet  1742.  —  Commissaires  pour  conclure  le 
marché  avec  d'Angeville,  facteur  d'orgues. 

30  juillet  1742.  —  Le  marché  fait  avec  d'Angeville 
pour  sept  mille  cinq  cents  livres,  approuvé.  Approuvé 
celui  fait  avec  Nanson,  menuisier,  pour  douze  cents 
livres. 

6  août  1742.  —  Le  marché  fait  avec  Surugue,  sculp- 
teur, à  douze  cents  livres,  approuvé.  Total  neuf  mille 
neuf  cents  livres. 
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n  parait  qu'un  autre  marché  fut.  fait  avee  Surugud, 
le  45  avril  17M.  (Fabrique,  tom.  V,301.) 

L'évêque  a  contribué  pour  cinq  cents  livres,  la  grande 
bourse  pour  deux  mille  livres,  a  aussi  contribué  à  celte 
dépense,  le  18  février  1745,  pour  deux  cents  livres. 
La  fabrique  a  contribué  pour  trois  mille  livres,  et  on  a 
employé  deux  mille  quatre  cents  livres,  fournies  par 
douze  chanoines,  au  lieu  de  leurs  chapes. 

Au  boul  de  six  mois^  Nanson,  le  menuisier,  fit  ban- 
queroute, et  Ton  fit  un  autre  marché  avec  Surugue,  le 
sculpteur.  Outre  les  sommes  ci -dessus.  Ton  employa  à 
cet  ouvrage  environ  huit  mille  livres  provenant  de  la 
vente  des  bois  taillis  de  Saint-Denis-d'Anjou,  et  environ 
trois  mille  livres  provenant  des  libéralités  de  plusieurs 
de  HM.  les  chanoines. 

Ledit  orgue  fut  fini  p^r  d'Angeville,  le  12  mai  1747, 
et  fut  reçu  le  10  mai  1748  (il  paraît  qu'il  y  avait  plu- 
sieurs défauts  à  corriger  dans  son  ouvrage,  ce  qui  a 
causé  ce  délai),  et  le  prix  total  de  sa  construction  fut 
de  vingt-six  mille  trois  cent  soixante  et  onze  livres. 

15  février  1752.  —  Marché  avec  le  sieur  d'Angeville 
pour  l'entretien  de  l'orgue. 

15  février  1773.  —  «  Messieurs  ont  arrêté  que  pour 
porter  l'orgue  à  sa  perfection,  M.  Cassin,  chanoine  fa- 
briqueur,  conférera  avec  le  sieur  d'Angeville,  facteur , 
au  sujet  du  ravalement  de  la  bombarde,  que  l'on  pro- 
pose d'y  faire  faire  en  portant  pour  trois  années,  le 
paiement  des  sommes  nécessaires  pour  cet  ouvrage, 
lesquelles  n'excéderont  pas  trois  mille  livres .  » 

14  mai  1773.  —  Sur  la  représentation  qu'a  faite 
M.  le  chanoine  fabriqueur,  que  l'augmentation  des  souf- 
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Sets  de  Torgne  jiyant  jiugmenté  le  travail  ^s  eoufleurs, 
il  paraissait  juste  de  leur^  aecorder  une  àugmentaiSoti 
de  gages»  mestsieurs  ont  arrêté  d'accorder  douze  livres 
d'augmentation  de  gages  par  an,  etc. 

Ces  renseignements  ont  été  extraits  entr'autres  des 
documents  'suivants  <)ui  se  trouvent  à  la  biUiothéqiie 
de  la  ville  d'Angers,  sauf  le  liegistrum  canclusiùrnm 
1773,  qui  est  dans  les  archives  de  la  préfecture  : 

Revue  de  VAnjûUy  5«  année,  tom.  I.  Angers,  librairie 
de  Cosnier  et  Lachése,  1856.  Article  sur  la  cathédrale 
d'Angers,  par  M.  l'abbé  Brossier; 

Manuscrit  intitulé  :  L'ami  du  secrétaire ^  par  G.  M. 
Brossier,  prêtre  secrétaire  deTËgliae  d'Angers.  Le  titre 
imprimé  porte  la  date  de  1766^  chez  Pierre  Louis  Dulci, 
imprimeur  du  roi; 

Cn  manuscrit  copié  du  litre  lait  par  M.  Duroenil , 
chanoine ,  ladite  copie  faite  par  Daryau ,  petit  bedeau. 
c  Voyés  le  tratus  du  46  septembre  4768;  • 

Le  Registrum  conclv^iorum  Eœlesiœ  andegavensis  pro 
anno  4773. 

Voyee  aussi,  Bulletin  monumental  de  M.  d^  Gaumont, 
tom.  VII,  p.  540;  tom.  VIII,  p.  354. 

Après  avoir  passé,  apparemment  intact,  par  les  jours 
orageux  de  la  révolution,  cet  oiçue  fut  réparé  par 
Hekiri,  de  Bordeaux,  en  1834^  et  il  parait  que  quelques 
années  plus  tard,  MM.  Claude  frères  y  ont  mis  la  main 
et  en  ont  fait  refondre  la  montre.  Gette  montre,  de 
grosse  taille,  est  d'un  effet  grandiose  et  imposant,  et 
le  buffet  avec  lés  caryatides  qui  supportent  la  tribune , 
est  un  des  plus  rèmariyuables  <pii  existent  en  France. 

L*état  de  cet  insttliVnènt  en  4«59,  quand  l'auteur  l'a 
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visité,  était  bien  kin  d'être  bon,  car  A  piroduitoit  trSs 
pea  d'effet  nonobstant  ses  tofnbrain  jeux.  La  soufflerie 
du  grand  orgue  et  des  pédales,  qui  se  Irou^t  autre- 
fois dans  une  chambre  dernèfe  l'orgue^  étaitf  alors  dans 
une  autre  chambre  située  au  inforiumy  du  côté  sep- 
tentrional de  la  nef,  et  beaucoup  tiop  éloigné  du  som- 
mier. On  Ty  a  établie  après  l'incendie  de  1831.  La 
soufflerie  du  positif,  qisi  était  dans  le  grand  buffet, 
perdait  beaui^oup  de  vent.  Les  feux  de  fond  étaient  très 
faibles,  et  les  jeux  d^anches,  médiocrement  puissants , 
n'avaient  pas  une  très  bonne  harmonie.  Elles  sont  ce- 
peûdant  de  bonne  taille  et  celles  ()e  la  pédale  surtout 
bien  étoffées.  Ces  anches,  ou  au  moins  quelqHies*unes , 
sont  attribuées  à  la  facture  dii  fameux  Clicquot,  de 
Paris,  mais  Tauteur  n'a  pu  trotivër  aucune  mention 
d'autres  changements  dans  les  Registri  conclusioram 
qu'il  a  compulsés  depuis  1773  jusqu'à  la  révolution;  or 
M.  Clicquot  est  mort  en  17^2.  Voici  le  détail  des  jeux 
qui  sont  évidemment  ceux  que  d'Âugeville  a  faits ,  à 
l'exception  du  basson  et  du  haut-bois  qu'on  attribue  à 
Henri.  Les  claviers  sont  neufs,  et  le  récit  est  d'une 
étendue  qui  indiquerait  l'addition  d'une  octave  ou  dix- 
huit  notes  de  tuyaux,  au  bourdon  et  à  la  trompette. 

DBAW  oaai^E.  —  (Uu  en  ré,  50  notes.) 

1.  Montre  de  32  pieds;  2.  Montre  de  16  pieds;  3. 
Bourdon  de  16  pieds;  4.  Bourdon  de  8  pieds;  6.  2*e 
8  pieds;  6.  Flûte  allemande,  dessus  8  pieds;  7. 
Gros  hagard  de  5  pieds  1/8;  8.  Pressant  de  4  pieds; 
9.  Nazard  de  2  pieds  2/3;  10.  Doublette  de  2  i)îeds; 
11.  Quarte  de  2  pieds;  12.  Tierce  de  1  pied  3/5;  13. 
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Fourniture  4e  5  rangs;  14.  Cymbale  de  5  rangs;  15. 
Grand  cornet  l^^  rangé  de  8  pieds  ;  16.  Grand  cornet 
de  5  rangs;  17.  Bombarde  de  16  pieds;  18. 1"^  Trom- 
pette de  8  pieds;  19.  "^^  Trompette  de  8  pieds;  S6. 
Voix  humaine  de  8  pieds;  SI.  Clairon  de  A  pieds. 

POSITIF.  —  (Ut  en  ré,  50  notes.) 

1.  Bourdon  de  16  pieds;  %.  Montre  de  8  pieds;  3. 
Bourdon  de  8  pieds  ;  A.  Dessus  de  8  pieds  5.  Près- 
tant  de  i  pieds;  6.  Hagard  de  â  pieds  3/3  ;  7.  Dou- 
blette  de  2  pieds;  8.  Quarte  de  2  pieds;  9.  Tierce 
de  1  pied  3/5;  10  Fourniture  de  1  pieds  3/5;  11.  Cym- 
bale de  1  pied  3/5;  12.  Grand  cornet  de 5  rangs;  13. 
Trompette  de  8  pieds;  \A.  Basson  et  Haut  bois  de  8 
pieds;  15. harmonie  de  8  pieds;  16  Clairon  de  4  pieds. 

jiÉciT.  —  (Ut  en  ré,  50  notes.) 

1.  Bourdon  de  8  pieds  ;  2.  Cornet  de  5  rangs; 
3.  Trompette  de  8  pieds. 

ÉCHO.  —  (Ut  en  ré,  27  notes.) 

1 .  Bourdon  de  8  pieds  ;  2.  Cornet  de  5  rangs  ; 
3.  Trompette  de  8  pieds. 

PÉDALES.  —  Fa  en  ré,  34  marches  (à  la  Française). 

1.  Flûte  de  8  pieds;  2.  Flûte  de  4  pieds;  3.  Bombarde 
(étain)  de  16  pieds;  4.  Trompette  de  8  pieds; 5.  Clairon 
de  4  pieds. 

La  soufflerie  se  compose  de  11  soufflets  cunéiformes 
dont  8  pour  le  grand  orgue  et  pédales,  et  8  pour  le 
positif. 

G.  T.  Chambers. 


NOTICE 


SUR   SAINT  GOHARD 


ÉVÊQUE  DE  NANtES.  -  1X«  SIÈCLE. 


En  relevant  la  liste  des  évêques  angevins  qui  se  sont 
assis  sur  le  siège  épiscopal  de  Nantes,  j*ai  nommé  saint 
Gohard.  Tous  nos  historiens  et  annalistes  ont  mentionné 
ce  saint  personnage  dans  leurs  écrits,  aussi  n'est-il  plus 
possible  d'espérer  trouver  sur  ce  saint  quelque  docu- 
ment inédit.  Mais  Foubli  enveloppe  souvent  maintenant 
les  noms  les  plus  illustres,  et  pour  peu  que  leur  sou- 
venir se  perde  dans  le  lointain  des  âges,  c'est  iin  véri- 
table fait  archéologique  que  d'en  réveiller  la  mémoire. 

A  cet  effet,  j'emprunte  à  un  livre  actuellement  peu 
connu  parmi  nous  :  Les  Saints  de  Bretagne,  de  Dom 
Lobineau,  la  notice  de  saint  Gohard,  l'une  des  illus- 
trations de  notre  Anjou  et  de  la  Bretagne  au  ix'  siècle. 

Saint  Gohard  (à  Angers,  on  l'appelait  Cochard),  était 
de  cette  partie  de  l'Anjou  bornée  par  la  Maine,  et  cédée 
au  ix«  siècle  aux  Bretons  par  Charles  le  Chauve.  Dés 
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son  enfance,  il  fut  destiné  par  ses  parents  au  service 
des  autels  et  confié  aux  religieux  de  Saint-Pierre  d'An- 
gers. Il  était  chanoine  de  cette  collégiale  quand  Tévêque 
de  Nantes  Trutgarius  mourut.  La  réputation  de  sainteté 
et  de  lumière  dont  jouissait  Gohard  porta  les  Nantais 
à  le  demander  pour  évéque.  Son  humilité  lui  fit  oppo- 
ser de  la  résistance  à  son  élection;  mais  enfin,  vaincu 
par  les  instantes  prières  des  Nantais,  il  accepta  la  con- 
duite de  leur  Eglise  et  devint  leur  pasteur. 

Ricovin,  comte  de  Nantes,  fut  tué  dans  une  bataille 
peu  de  temps  après,  et  sa  place  devint  l'objet  de  l'am- 
bition de  beaucoup  de  seigneurs.  Celui  qui  aspirait 
avec  le  plus  d'ardeur  à  «ette  dignité  vacante,  était 
Lambert,  né  dans  le  pays,  esprit  remuant  et  artificieux, 
léger  et  sans  religion.  Il  insistait  auprès  de  Charles  le 
Chauve  pour  être  institué  comte  de  Nantes;  mais  le 
roi,  à  qui  sa  fidélité  éJtait  suspecte,  parce  que,  né  et 
établi  dans  le  voisinage  des  Bretons ,  il  avait  été  élevé 
dans  leurs  maximes»  lui  refusa  le  comté.  On  ofirit  inu- 
tilejnent  d'autres  emplois  à  Lambert,  il  les  refusa  fière- 
ment^ et  plein  de  dépit,  il  alla  trouvjer  Nominoé,  à  qui 
il  fit  sentir  la  facilité  qu'il  y  aurait  à  envahir  le  comté 
de  Nantes»  Les  Nantais,  instruits  des  intrigue^  de 
Lambert,  demandèrent  du  secours  aux  Poitevins.  Ceux- 
ci^  réunis  aux  Nantais,  marchèrent  contre  Erispoé,  fils 
de  Nominoé,  qui  était  malade.  La  moitié  de  l'armée 
bretonne  avait  déjà  franchi  la  Vilaine.  Renaud,  comte 
de  Poitou,  les  attaqua  vivement  et  les  mit  en  fuite. 
Croyant»  après  cette  victoire  partielle,  n'avoir  plus  rien 
à  redouter  des  Bretons,  ii  alla  prendre  du  repos. 
iMûhavK  qui  n'avait  pu  rejoindre  les  Bretons  au  bord 
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de  ia  Vikine,  pâme'  qu'il  attendait  4q  seûours,  tfeut 
pas  plus  tôt  appris  leur  défaite  et  la  sécurité  de  Reoatid, 
qu'il  vint  fondre  sur  lui  et  le  tua,  après  avoir  passé 
ses  troupes  au  fil  de  Tépée.  Après  cette  victoire»  il  $e 
présenta  devant  Nanties,  y  fut  reçu  et  prit  enfia  iposses* 
sion  du  eomté  qu'il  désirait  <lepuis  si  longiemfis.  Pour 
gagner  les  habitante,  il  congédia  la  moitié  de  ses  irou- 
pes.  Les  Nantais  ne  manquèrent  pas  d'exploiter  la  faute 
qu'il  avait  commise  et  le  serrèrent  de  si  près,  qu'il  fut 
obligé  de  prendre  honteusement  la  fuite.  Pleia  de  rage, 
il  appela  à  lui  les  Normands  qui  ravageaient  les  côtes 
de  la  Neustrie,  leur  promit  un  immense  butin  et  les 
conduisit  devant  Nantes.  Tr^te  jours  après  la  délkite 
de  Blain,  843,  les  pirates  pénétraieot  dans  la  ville  et  y 
oommetiaient  toutes  les  cruautés  imaginables. 

L'évèque  Gohard,  prélat  d'une  vie  douce  et  sans 
reproche,  le  clergé,  les  religieux  d'Indre,  qui  s'é- 
taient réfugiés  à  Nantes ,  le  peuple  que  la  crainte  de 
rennemi  avait  renfermé  dans  la  ville,  toute  cette  mul- 
titude désarmée,  voyant  la  cité  occupée  par  les  barba* 
res,  se  jeta  dans  la  cathédrale,  en  ferma  les  portes,  et 
se  mit  à  implorer  le  secours  du  Ciel,  le  seul  qui  leur 
restât. 

Les  Normands,  après  avoir  «saccagé  la  ville,  atta^ 
quérent  l'église  cathédiiale,  le  jofur  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, S4juin.  Le  saint  évêque,  conservant  sa.trancpiiUité 
au  milieu  d'un  si  terrible  tumulte,  voulut  iSnir  ses 
jours  en  immolant  à  Dieu  la  victime  sans  tache  ;  mais 
il  fat  lui-même  la  victime  que  Dieu  voulut  ce  jour^là , 
car,  dans  le  moment  qu'il  invitait  son  peuple  à  élever 
son  cceur  en  haut,  les  infidèles,  entrés  par  les  portes 
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qu'ils  avaient  enfoncées,  et  par  les  fenêtres  qu'ils  avaient 
escaladées,  le  tuèrent  sur  T autel  de  saint  Féréol,  martyr. 
Ils  firent  subir  le  même  traitement  aux  prêtres,  aux 
clercs,  aux  religieux  et  à  ceux  d'entre  les  laïques  qui 
tombèrent  les  premiers  entre  leurs  mains. 

Us  emmenèrent  le  reste  sur  leurs  vaisseaux.  Le  29 
du  même  mois,  ils  pillèrent  et  brûlèrent  le  monastère 
d'Indre;  puis,  se  répandant  de  tous  côtés,  ils  por- 
tèrent la  désolation  dans  tous  les  pays  de  Mauges^ 
d'Herbauges  et  de  Tiffauges.  Il  n'est  pas  de  notre  sujet 
de  les  suivre;  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'histoire 
générale  de  la  province. 

Après  que  les  Normands  se  furent  retirés,  les  habi* 
tants  de  Nantes  passèrent  trois  mois  à  réparer  leur 
église  et  à  la  mettre  en  état  d'être  consacrée  de  nou-* 
veau.  Susannus,  évêque  de  Vannes,  en  fit  la  cérémonie 
le  premier  jour  d'octobre. 

Jusqu'ici  nous  avons  suivi  la  Chronique  de  Nantes 
et  les  autres  monuments  cités  dans  la  nouvelle  Histoire 
de  Bretagne;  pour  ce  qui  nous  reste  à  dire,  nous  sui- 
vrons le  P.  Albert  le  Grand.  Ce  religieux,  apparemment 
sur  la  foi  d'un  chanoine  de  Saint-Pierre  d'Angers ,  qui 
écrivait  dans  le  xvi«  siècle,  nous  assure  que  les  barba- 
res, ayant  massacré  saint  Gohard,  laissèrent  son  corps 
séparé  de  sa  tête  parmi  les  autres  morts,  dans  le  des- 
sein de  le  brûler  avec  l'église,  mais  que  le  corps  mort 
s'étant  levé,  alla  prendre  sa  tête,  sortit  de  f  église  à  la 
vue  de  tout  le  monde,  marcha  au  faubourg  de  Riche- 
bourg,  s'embarqua  dans  un  bateau  où  il  y  avait  deux 
flambeaux  allumés,  qui,  sans  aide  de  voile  ni  de  rames, 
remonta  la  Loire,  entra  dans  la  Maioe,  et  se  rendit  à 
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Angers,  où  le  corps  fu(  reçu  par  les  chanoines  de 
Saint-Pierre,  qui  le  portèrent  dans  leur  église.  D'après 
une  autre  version,  il  parait  que  le  chapitre  de  Saint- 
Pierre  d'Angers  envoya  demander  à  Nantes  le  corps  de 
saint  Gohard,  et,  l-ayanl  obtenu ,  le  fit  enterrer  hono- 
rablement dans- son  église.  Il  ftit  enveloppé  dans  un 
drap  de  soie  et  mis  dans  une  châsse  de  bois  avec  deux 
plaques  de  plomb,  sur  Tune  desquelles  était  écrit  :  In 
hac   sepultura  quiescit  humilis  Gohardus  Nanneten- 
sium  et  sur  l'autre  :  Pater  et  Martyr;  ce  qui  marquait 
qu'en  ce  lieu  reposait  Gohard,  évéque  de  Nantes  et 
martyr.  La  châsse  fut  mise  en  terre  et  Dieu  manifesta, 
par  plusieurs  miracles,  la  gloire  de  celui  dont  le  corps 
avait  été  placé  dans  ce  lieu.  On  prétend  que,  pendant 
que  le  pape  Urbain  II  tenait  un  concile  à  Clermont  en 
Auvergne,  Fan  1095,  le  chapitre  de  Saint-Pierre  d'An- 
gers envoya  des  députés  avec  des  enquêtes  et  des  in- 
formations pour  supplier  ce  pontife  de  canoniser  saint 
Gohard,  et  que  Urbain,  après  avoir  fait  examiner  les 
enquêtes   et  les  informations,  canonisa  le  saint,  de 
l'avis  Mes  cardinaux,  inséra  son  nom  au  catalogue  des 
martyrs,et  ordonna  que  sa  fête  serait  célébrée  le  25 
juin,  quoiqu'il  eût  été  canonisé  le  24,  à  cause  de  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste  qui  :  se  trouve  ce  jour. 
L'année  suivante,  la  châsse  de  saint  Gohard  fut  levée  de 
terre,  et  exposée  à  la  vénération  du  public.  L'an  12ii| 
l'église  de  Saint-Pierre  fut  dédiée,  par  Guillaume,  de 
Beaumont,  évéque  d'Angers,  au  mois  de  septembre. 
Le  jour  qui  précéda  cette  dédicace,  Bernard,  doyen 
du  chapitre,  assisté  des  autres  chanoines,  fit  la  revue 
de  toutes  les  reUques,  et  entre  autres  de  celles.de  ^«int 
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Gohard;  apnt  retenu  Fos  d'un  bras,  il  mk  le  reste 
daii$  un  petit  coffre  de  bois  qui  fut  enfermé  dans  ua 
plus  grand  coffre  élevé  sur  le  maitre^auleL.  En  152M>, 
les  cbanaines  de  Saint44^rre  firent  faire  une  châsse  de 
bois  doré»  qui  fut  mise  sur  le  retable  de  l'autel,  et  Tautre 
bout  porté  sur  un  pilier  de  cuivra  Après  cela,  le  doyen 
et  lescbanoines,  René  de  Pincé,  Jean  de  Mendon,  Heaii 
de  Kerverrec,  Jean  Guilloteau,  Guillaume  Renaud,  Lau- 
rent Emoùl,  Jules  de  Soucelle,  Jean  Poyet,  et  autres, 
ouvrirent  la  Yteille   châsse,  yisitèrent  leà  reliques,  et 
les  ayant  remises  dans  le  mâme  état,  les  renfermé-* 
rent  de  nouveau  dans  la  même  cbâsse.  Dans  le  dessein 
où  ils  étaient  d'en  faire  la  translation  dans  la  châsse 
nouvelle,  ils  prièrent  frère  Jean,  re%ie«s  AuguEitin, 
évéque  de  Rouanne,  suffiragant  de  François  de  Roban, 
évéque  d'Angers,  de  faire  la  eérémeaâe.  U  se  transporta* 
à  l'église  de  Saint-^Pierre,  le  30  mai  de  l'an  15â4,  tira 
les  saints  ossements  de  la  vieille  châsse,  les  étendit  sur 
un  linge  blanc,  les  visita,  les  toucha  et  les  fit  voir  à 
tous  les  assistants.  Il  en  sépara  le  chef,  à  la  prière  du 
doyen  et  des  chanoines,  et  le  leur  délivra  peur  le  &ire 
enchâsser  dans  im  reliquaire  d'argent.  Ensuite  il  bénôt 
une  châsse  de  bois,  longue  de  quatre  pieds,  doublée  do 
taffetas  rouge,  et  y  mit  les  os  de  çaint  Gohard,  enveloppés 
d'un  riche  drap  de  soie  rouge.  On  porta  la  châsse  sut 
une  table  dressée  au  milieu  du  choeur  où  elle  fut  visitée 
et  baisée  par  tout  le  peuple.  Après  la  messe  pontifi-^ 
cale,  l'éTéque  suffragant  fit  la  eonsécration  d*un  petit 
autel  dédié  au  saint  martyr  et  bâti  derrîèire  le  maître* 
autel,  il  bénit  ensuite  la  grande  châsse  de  boiis  doré  et 
y  mit  ta  petite  châ^e  oii  étaÛHit  les  reUques^  Depuis 
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cette  époque  elles  avaient  été  placées  dans  une  châsse 
de  cuivre  et  conservées  dans  le  même  lieu;  mais  elles 
ont  été  détruites  pendant  la  révolution-,  ainsi  que  l'église 
qui  les  possédait. 

L'ancien  bréviaire  de  la  ville  de  Nantes  marque  au 
25  juin  la  fête  solennelle  de  saint  Gohard  et  de  ses 
compagnons,  martyrs.  Elle  est  maintenant  le  26  du 
même  mois  et  du  rite  double  majeur. 

COUCHOT. 


Nota.  On  Toit  dans  la  cathédrale  de  Nantes,  au-dessus  de  la  porte 
de  la  sacristie,  un  tableau  de  M.  Joslin,  de  Nantes,  représentant  le 
meurtre  de  saint  Gohard  par  les  Normands. 


TAPISSERIES 


DE  LA 


CATHÉDRALE  SAINT-MAURICE  D^ANGERS. 


Le  Siècle  a  publié  plusieurs  articles  sur  Texpo- 
sition  des  arts  appliqués  à  l'industrie,  qui  a  eu  lieu 
récemment  à  Paris.  Nous  lui  empruntons  la  partie 
consacrée  aux  tapisseries ,  qui  presque  toutes  provien- 
nent de  notre  pays  : 

«  ...  C'est  dans  le  grand  salon  carré  et  dans  les  trois 
salles  de  droite  que  se  trouve  la  partie  la  plus  curieuse 
de  l'exposition,  celle  qui  ne  manquera  pas  d'attirer 
l'attention  des  archéologues  et  des  artistes;  c'est  une 
collection  de  tapis  dite  Tapisserie  du  Sacre  d'Angers. 

9  L'histoire  de  la  tapisserie  est  là  tout  entière,  depuis 
son  apogée  jusqu'à  son  déclin  ;  quatre  siècles  y  sont 
représentés,  et  l'on  peut  y  distinguer  les  différences 
de  goûts  et  de  procédés.  Outre  leur  valeur  archéolo- 
gique, ces  tapisseries  ont  une  grande  valeur  historique, 
car  on  connaît  les  donateurs  et  la  destination  première 
de  la  plupart  d'entre  elles. 


»  Cette  collection  commence  par  les  tapisseries  de 
TApocàlypse  (xiv«  et  xv®  siècles),i  qui  ont  été  comman-'' 
dées  par  Louis  d'Anjou  et  Marie  de  Bretagne,  soni 
épouse>  et  qui' ont  été  léguées  à  l'église  SaûitrMauricei 
d'Angers,  par  René  d'Anjou,  leur  petit^fiIs;^elles  for^- 
ment  75  tableaux. 

»  Vient  ensuite  la  tapisserie  de  la:  Pasisioii  (commen- 
cement du  seizième  siècle),  qui  provient  du  •château  4u< 
Verger,  département  de  Maine-net-Loire,.  et  qui  porte 
les  armes  de  Pierre  de  Rohan,  seigneur  de  Gié  du 
Verger;  elle  forme  sept  tableaux.  La  tapisserie  dite  de 
Verdure,  qui  vient  après,  est  de  la  même  époque;  elle 
vient  de  Nolre-Dame-des-ArdîUiers,  à  Saumur.  Une- 
autre  tapisserie  de  la  Passion,  divisée  en  quatre  piè- 
ces, vient  de  l'église  Saint-Maurice  de  Cbinojn;  elle 
appartient  à  cette  école  flamande  qui  florissait  sous 
Louis  Xll  et  François  1®^.   . ,   . 

9  La  tapisserie  dite  de  saint  Martin  est  toujours  de 
la  même  époque,  et  la  provenance  en  est  toujours  in- 
certaine. La  tapisserie  de  la  Vie  de  la  Vierge,  dont  il 
ne  reste  que  deux  tableaux,  est  d'une  exécution  très- 
soignée;  on  croit  qu'elle  fut  donnée  à  la  cathédrale 
d'Angers  par  l'évêque  Jean  Olivier.  La  tapisserie  de 
saint  Saturnin,  qui  est  ensuite,  date  de  1527;  elle 
appartenait  jadis  à  l'église  Saint-Saturnin,  de  Tours,  et 
se  compose  de  trois  pièces.  Comme  tissu,  dessin  et 
ornementation,  c'est  une  des  plus  élégantes  qui  aient 
été  faites  à  la  renaissance.  Viennent  après  les  tapisse- 
rie de  Tobie,  de  Constantin,  d'Esther  et  de  Judith,  qui 
forment  ensemble  sept  tableaux  et  terminent  la  série 
si  complète  du  seizième  siècle. 

REP.   ARC.  6 
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»  La  tapisserie  de  Saint^-Maarille,  qai  comiMncé  la 
collection  do  dix^septiëme  siéde,  forme  quatre  iableaax. 
Il  y  a  eMcore  de  cette  époque  les  tapis  en  huit  tableauiL 
qui  proviennent  de  Fancienne  collégiale  de  Saint^Main-^ 
bcBuf,  et  deâ  verdures  en  laine  et  en  laine  et  soie,  dont 
quelques-unes  ont  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Hilaire<^de-Poîtiers  ;  enfin,  le  dix^uitiéroe  siècle  y  est 
représenté  par  des  verdures  d'Aubussonetde  Beauvais. 

>  Dans  ces  tapisseries  du  quatorzième  siècle,  le  fond 
est  de  couleur  uniforme,  de  sorte  que  les  personnages 
s*y  détachent  comme  sur  un  bas-relief;  au  quinzième 
siècle,  essais  de  fleurs  et  de  rinceauit  qui  enrichissent 
le  champ  aut  dépens  des  personnages;  an  seizième 
siècle,  introduction  de  la  perspective,  le  tapis  devient 
tableau;  au  dix-septième,  tapisseries  historiées  dont,  le 
fond,  de  couleur  indécise,  absorbe  les  personnages; 
enfin,  au  dix-huitième,  gracieux  paysage^  mais  style 
équivoque  et  coloris  incertain.  » 


COUP-D'ŒIL 


SUR 


LA  SCULPTURE  ET  LA  PElNTUItE 


AU  XII*  SIÈOE  *. 


Le  xii«  siècle  fui,  pour  les  beaux-arts,  une  époque  de 
transition  et  de  progrés  continus.  Il  fut  témoin  de  la 
dernière  lutte  entre  l'influence  des  souvenirs  romains 
et  les  aspirations  de  Tesprit  créateur  qui  ne  devait 
obtenir  qu'au  siècle  suivant  un  triomphe  définitif. 
Tandis  que  l'architecture  '  rompait  avec  les  traditions 
antiques,  et  que  l'ogive  sortait  du  plein-cintre  comme 
une  fleur  de  son  bouton,  les  arts  accessoires,  qui  otfraient 
aux  monuments  religieux  le  tribut  de  leur  hommage  et 
de  leur  décoration,  subissaient  une  révolution  analogue. 

*  Ce  savant  et  intéressant  travail  a  récemment  paru  dans  les  IXU^ 
moires  de  FAcaiiémie  da  département  de  la  «Somnn  (1863^  iNoos 
pensons  que  iios  WeAevrs  |lou^  sauront  gré  4e  le  reproduire  ici. 
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Â  partir  du  xii®  siècle,  les  représentations  des  figures 
humaines  tinrent  une  large  place  dans  l'architecture. 
Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  l'antiquité.  La  Grèce  s'était 
presque  toujours  bornée  aux  ornements  végétaux  dans 
la  décoration  de  ses  temples.  Le  Parthénon ,  le  temple 
d'Egine  et  celui  de  Thésée  sont  à  peu  près  les  seuls  où 
apparaisse  la  figure  humaine.  Chez  les  Romains,  ce 
n'est  que  sur  les  tombeaux  et  les  arcs  de  triomphe  que 

la  statuaire  s'allie  à  l'architecture. 

.  ■»  * 

Les  scènes  historiques  et  symboliques,  exilées  des 
chapiteaux  dans  beaucoup  de  provinces,  s'étalent  avec 
plus  d'ampleur  sur  les  larges  surfaces  des  portails.  On 
peut  reprocher  aux  statues  de  cette  époque  l'allongement 
démesuré  du  buste,  la  roideur  des  membres,  l'igno- 
rance de  l'anatomie,  la  désharmonie  des  proportions, 
l'inconection  de  certains  détails,  mais  on  doit  apprécier 
l'expression  calme  et  recueillie  des  physionomies,  où 
domine  un  profond  sentiment  religieux.  Les  cheveux 
sont  traités  avec  soin;  les  yeux  sont  toujours  saillants 
et  fendus  et  les  sourcils  très-arqués. 

Ce  qui  frappe  surtout  l'attention ,  c'est  ce  type  con- 
ventionnel de  grandeur  démesurée,  qui  imprime  aux 
personnages  un  caractère  surhumain.  Pendant  cette 
période  hiératique,  les  artistes,  comme  autrefois  Es- 
chyle, quand  on  l'engageait  à  refaire  l'hymne  d'Apollon, 
se  disaient  qu'il  était  des  traditions .  sacrées  dont  on  ne 
pouvait  s'écarter,  sans  une  dangereuse  témérité.  C'est 
là,  sans  doute,  un  des  motifs  de  cette  absence  de  vie  qui 
caractérise  ces  statues  au  visage  immobile,  allongées 
sous  les  voussures  et  ressemblant  à  des  phalanges  de 
morts  qui  attendraient  le  réveil  du  jugement  dernier. 
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On  ne  peut  point  rattribuer  uniquement  à  i'impéritie 
des  artistes;  ils  ont  su,  quand  ils  le  voulaient,  en  sym- 
bolisant les  vices,  donner  une  terrible  énergie  aux  créa- 
tions de  leur  ciseau. 

A  l'exception  du  Christ,  de  la  Vierge,  des  Apôtras  et 
des  Anges,  tous  les  personnages  9ont  revêtus  du  cos- 
tume de  l'époque  :  heureux  anachronisme  qui  nous 
fournit  de  précieux  renseignements  sur  les  variations  de 
la  mode  qui  fut  de  tout  temps,  si  nous  en  croyons  un 
vieil  auteur,  mi-partie  femme  et  mi-partie'  caméléon, 
c^esUà-dire  changeancepar  un  bout  et  transmutation  par 
Foutre.  La  tunique  des  hommes  s'allonge  et  elle  est 
recouverte  en  partie  par  un  manteau  à  plis  serrés.  Les 
femmes  sont  vêtues  d'une  simple  robe  étroite  qui  des- 
cend jusqu'à  la  cheville;  leur  tête  est  nue  pu  couverte 
d'un  voile  en  forme  de  guimpe. 

C'est  alors  seulement  qu'on  essaya  de  reproduire  la 
ressemblance  des  physionomies.  Des  portails  offrent 
parfois  les  traits  des  rois,  des  princes,  des.évêques,  des 
abbés  qui  furent  les  fondateurs  ou  les  bienfaiteurs  de 
l'Eglise.  Nous  devons  ajouter  toutefois  que  bien  des 
méprises  ont  eu  lieu  dans  ces  sortes  d'appréciations; 
plus  d'une  fois  on  a  baptisé  du  nom  de  Philippe  I^i*  un 
Salomon  siégeant  sur  un  trône  capétien,  et  on.;a  cru 
trop  vite  reconnaître  les  traits  de  Louis-le-Gros  dans  un 
David  qui  usurpait  imprudemment  le  maâteau  de  nos 
rois  et  le  sceptre  fleurdelysé. , 

On  remarque  un  sensible  progrès  dans  l'exécution 
des  bas-reliefs.  Les  sujets  qu'on  reprpduit  le  plus  sou-* 
vent,  avec  une  complète  identité  dans  l'exécutioi^  des 
principaux  types,  sont  :  Jésujs  bénissant,  entouré  des 
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sytïiboles  étailgélîstiqués,  la  Nativité,  le  Massacré  dès 
Innocents,  là  Résurrection  de  Lazare,  rAnnonclation, 
le  Pèsemettt  des  âmes,  le  Jugement  général,  l'Enfer. 

Les  chapiteaux  s'enveloppaient  de  décorations  végé- 
tales, et  surtout  de  plantes  aroïdes  avec  leurs  baies, 
qu'on  a  souvent  confondues  avec  la  pomme  de  pin.  Mais 
dans  certaines  protincés,  et  surtout  dans  le  Midi,  on 
continua  à  sculpter  des  scéneà  symboliques  et  des 
animaux  fantastiques.  C'est  contre  ces  représentations 
que  s'insurgeait  sévèrement  saint  Bernard,  en  disant  : 
«  A  quoi  servent,  dans  les  cloîtres,  ces  monstruosités 
ridicules^  ces  admirables  dififormitéi?  Qm  font  ici  ces 
singes  immondes,  ces  lions  farouches,  ces  centaures, 
ces  moitiés  d'hommes,  ces  tigres  tachetés,  ces  soldats 
combattant,  ces  chasseurs  donnant  du  cor  f  Vous  pou- 
vez voir  plusieurs  corps  réunis  sur  une  seule  tête  ou 
(Plusieurs  têtes  sur  un  seul  corps;  un  quadrupède  à 
queue  de  serpent  à  côté  d'un  serpent  à  tête  de  quadru^ 
pède;  un  monstre,  cheval  par  devant  et  chèvre  par 
deiTiére;  un  animal  à  cornes  traînant  la  croupe  d'un 
cheval  ;  enfin,  de  toutes  parts,  une  variété  de  formes  si 
étonnante,  qu'il  est  plus  attrayant  de  lire  les  marbres 
que  les  livres.  »  Il  est  heureux  que  les  anathèraes  de 
saint  Bernard  soient  restés  sans  effet;  si  sa  doctrine 
exclusive  avait  triomphé,  nous  aurions  été  privés  de 
ces  belles  pages  de  seul{)ture ,  plus  attrayantes  en  effet 
que  bien  des  livres j  où  revivent  les  croyances  et  les  tra- 
ditions des  siècles  écoulés.  A  ce  témoignage  isolé  de 
l'abbé  de  Clairvaui,  qui  semble  ne  voir  dans  ces  com- 
positions que  les  caprices  d'une  imagination  en  délire, 
on  petit  opposer  les  appréciations  unanimes  que  nous 
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ont  données  saint  Méliton ,  saint  Épipbane»  saint  Àm- 
broise,  saint  Eucher,  saint  Hildefonse,  saint  Bonaven- 
ture  et  bien  d'autres  Pères  de  l'Eglise,  dont  les  artistes 
n'ont  fait  que  traduire  les  allusions  mystiques,  emprun- 
tées à  la  zoologie  plus  ou  moins  fabuleuse  qui  avait 
cours  à  cette  époque,  e  Les  fondateurs  de  renseignement 
chrétien,  comme  leurs  disciples  du  moyen  âge,  cher- 
chaient,  dans  la  connaissance  des  phénomènes  de  la 
nature,  tout  autre  chose  que  la  précision  et  l'exactitude 
scientifiques.    Le  génie  aventureux  et   profondément 
iDysiique  des  derniers  s'était  trouvé  trop  à  l'étroit  dans 
le  monde  déjà  passablement  fantastique  que  lui  a^ient 
fait  connaître  les  traditions  des  peuples  ancien^.   Le 
spiritualisme  chrétien  ne  considérait  le  monde  des  sens 
que  comme  un  point  de  départ  pour  ses  aspirations 
vers  le  monde  infini.  Qu'importe  à  ces  hommes  d'ima- 
gination et  de  foi  que  la  critique  de  l'avenir  adopte  ou 
rejette   l'existence  des  faits  qu'ils,  rapportent  d'après 
l'autorité  du  Souverain  Aristote,  du  Docteur  Plunius  o\x 
de  Monseigneur  Saint-Isidore?  Les  animaux  les  plus 
extraordinaires,  les  prodiges,  les  monstres  ne  sont, 
après  tout,  pour  eux,  qu'une  sorte  de  thème,  on  pour- 
rait dire  de  prétexte  pour  arriver  à  Dieu  *.  »  Au  xn^ 
siècle,  où  l'amour  des  sciences  naturelles  et  du  mer- 
veilleux fut  activé  par  les  grandes  expéditions  d'outre» 
mer  et  les  traductions  des  œuvres  complètes  d' Aristote, 
tout  est  symbole  pour  la  science  comme  pour  l'art.  Ne 
connaissant  qu'à  demi  l^s  croyances  populaires  de  cette 
époque,  et  les  traditions  légendaires  que  les  prédicateurs 

*  Aetftte  de  VArt  Chrétien,  t.  v,  p.  158. 
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expliquaient  dans  un  but  exclusivement  moralisateur, 
nous  ne  comprenons  plus  guères  ces  représentations 
allégoriques  des  vices  et  des  vertus;  mais  nous  devons 
humblement  reconnaître  que  jadis  les  plus  illétrés  lisaient 
couramment  ces  pages  de  sculpture  dont  nous  sommes 
si  fiers  de  pouvoir  parfois  épeler  quelques  lettres. 

En  dehors  des  portails  et  des  chapiteaux,  la  sculpture 
s'exerça  principalement  sur  les  fonts  baptismaux,  sur 
les  tombeaux,  sur  les  autels. 

L'autel  du  xii«  siècle  a  deux  formes  :  c'est  une  table 
ou  un  tombeau.  Le  premier  est  un  souvenir  de  la  table 
de  la  Cène  où  Jésus-Christ  institua  l'Eucharistie;  la 
seconde  rappelle  les  tombeaux  des  martyrs  sur  lesquels 
le  sacerdoce  des  catacombes  oflFrit  d'abord  le  Saint 
Sacrifice.  Les  autels  romans  ont  des  ouvertures  carrées 
sur  la  face  principale,  pour  recevoir  des  reliques  ;  ils 
sont  parfois  enrichis  de  mosaïques,  d'inscriptions  et 
d'émaux  incrustés.  Un  des  plus  curieux  autels  que 
nous  connaissions  de  cette  époque  est  celui  de  l'église 
Saint-Germer,  dans  le  département  de  l'Oise.  C'est  une 
table  rectangulaire  reposant  sur  neuf  colonnes  écour- 
tées,  dont  les  piédestaux  sont  à  angles  saillants;  les 
feuilles  de  chapiteaux  se  lancéoient  ou  se  roulent  en 
volute.  Les  tailloirs  sont  enveloppés  d'une  petite  bande 
perforée.  A  l'extrémité  du  cordon  de  chaque  arcade  se 
dessine  une  petite  feuille  ou  un  arc  en  relief. 

Les  cathédrales  et  les  abbayes  étaient  munies  d'autels 
d'une  riche  exécution;  mais  dans  les  églises  paroissiales, 
ils  ne  consistaient  souvent  qu'en  un  massif  de  maçon- 
nerie régulière  supportant  une  table  de  pierre. 

Les  fonts  baptismaux  du  \iv  siècle  ont  les  mêmes 
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formes  qu'à  Fépocpie  précédente.  Ce  sont  des  cuves 
cylindriques,  cantonnées  ou  non  de  colonnettes,  des 
cuves  carrées  décorées  d'arcatures,  des  fonts  pédicules, 
c'est-à-dire  des  bassins  supportés  par  un  fût,  et  enfin 
des  coupes  hémisphériques  soutenues  par  des  cariatide$. 
Cette  dernière  forme  ne  se  rencontre  guère  qu'en  Bre- 
tagne. 

La  Picardie  est  riche  en  fonts  de  l'époque  romane. 
On  en  voit  à  Compiègne,  à  Saint-Just,  à  Espaubourg,  à 
Airaines,  à  Montdidier,  etc.,  etc.  Ceux  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  en  pierre  de  liais,  ont  la  forme  d'une  table 
allongée,  supportée  par  cinq  petits  pilastres.  Quatre 
figures  de  prophètes  sont  sculptées  aux  angles.  Les 
noms  de  Zacharie  et  de  Joël  sont  seuls  restés  visibles. 
La  grande  dimension  de  ces  fonts  nous  prouve  que  le 
baptême  par  immersion  était  encore  en  usage  chez  nous 
dans  le  cours  du  xii«  siècle.  On  sait  qu'au  siècle  précé- 
dent le  baptême  par  infusion  devint  fort  fréquent,  mais 
que  l'ancien  système  persévéra  encore  longtemps  dans 
quelques  provinces.  Des  vitraux  des  xiii®  et  xiv^  siècles 
nous  montrent  d'ailleurs  que  ces  deux  modes  de  régé- 
nération spirituelle  pouvaient  être  employées  simulta- 
nément. L'enfant  était  plongé  jusqu'à  mi-corps  dans  la 
cuve  baptismale,  et  l'évêque  lui  versait  sur  la  tête  l'eau 
qu'il  avait  puisée  dans  la  cuve.  Il  y  avait  donc  tout  à  la 
fois  infusion  et  immersion. 

La  décoration  des  tombeaux  quadrilatères  du  xn®  siè- 
cle, où  commence  à  apparaître  la  statue  couchée  du 
délunt,  accuse  souvent  l'influence  du  style  byzantin. 

C'est  à  l'école  orientale,  imitée  par  nos  artistes  indi- 
gènes, qu'on  doit  attribuer  la  profusion  des  broderies 
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sur  les  vêtements,  la  longueur  déinesurée  du  corps,  les 
yeux  fortement  ouverts,  les  sourcils  arqués,  les  détails 
minutieux  des  cheveux  et  l'absence  de  perspective  dans 
les  genoux  et  les  pieds.  Les  plis  des  manteaux  soiit  tou- 
jours petits,  régulièrement  disposés  et  quelquefois  en 
spirale.  On  sait  que  les  vêtements  des  Orientaux  offrent 
encore  aujourd'hui  le  même  aspect,  pirce  qu'au  lieu 
d'aplatir  et  de  repasser  le  linge,  ils  le  tordent,  sur  lui- 
même. 

C'est  vers  la  fin  du  xii«  siècle  que  s'introduisit  l'usage 
des  dalles  gravées  qui  servaient  tout  à  la  fois  à  paver 
les  églises  et  à  recouvrir  la  dépouille  des  morts.  Elles 
représentaient  l'effigie  du  défunt,  des  écussons,  des 
arabesques,  des  détails  d'architecture  et  des  inscriptions  * 
funéraires. 

Dans  le  nord  de  la  France,  les  carrelages  en  terre 
cuite  furent  parfois  remplacés  par  des  dalles  gravées 
ou  sculptées,  dont  les  dessins  en  relief  peu  saillants  se 
détachaient  sur  un  fond  rempli  par  un  ciment  de  cou- 
leur et  figuraient  les  objets  les  plus  divers.  Sur  celles 
de  l'ancienne  cathédrale  de  Saint-Omer,  qu'a  décrites 
M.  L.  Descamps,  de  Pas,  on  voit  des  centaures,  des 
grifibns,  des  lions,  des  singes  à  tête  de  perroquet,  des 
coqs  à  buste  d'homme,  des  dromadaires  à  tête  humaine, 
des  ânes  jouant  de  la  harpe,  et  bien  d'autres  bizarres 
sujets  qui  auraient  été  de  nature  à  exciter  les  chagrines 
doléances  de  saint  Bernard. 

Ces  sortes  de  dallages,  où  la  couleur  des  mastics 
prête  son  concours  à  ]sl  gravure  en  relief,  nous  four- 
nissent une  transition  toute  naturelle  pour  parler  des 
divers  genres  de  peinture  que  pratiqua  le  xii®  siècle. 
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la  peinture,  plus  accessible  que  la  sculpture,  aux 
ravages  du  temps,  nous  a  laissé  moins  de  monuments 
de  cette  époque  reculée.  Ils  sont  cependant  assez  nom- 
breux  pour  <|u'oû  puisse  formuler  à  leur  égard  des 
appréciations  motivées. 

On  continua  à  revêtir  quelquefois  de  peintures  di- 
verses parties  de  l'intérieur  et  de  l'extérieur  des  églises; 
les  Toutes  étaient  peintes  en  bleu  de  ciel,  les  chapiteaux 
en  vert.  C'est  là  une  décoration  dont  le  bon  goût  lious 
paraît  contestable.  Je  dis  cela  bien  bas,  Messieurs,  car 
il  existe  une  école  archéologique  aussi  nombreuse  qu'in- 
fluente, qui  range  parmi  les  hérétiques  de  l'art  ceux 
qui  osent  penser  que  tout  n'est  pas  à  admirer  dans  le 
moyen  âge,  ni  surtout  à  imiter.  Grâce  aux  encourage- 
ments de  cette  école,  beaucoup  de  nos  églises  sont  en 
train  de  se  revêtir  d'une  robe  multicolore;  les  marguil- 
liers,  qui  jadis  prodiguaient  si  complaisamment  le  ba- 
digeon beurre  frais,  ne  rêvent  plus  maintenant  que 
polychromie;  on  dirait  qu'ils  veulent  noyer  leurs  re- 
mords artistiques  dans  un  déluge  de  couleurs.  Aussi 
les  murailles  entrent  en  lutte  avec  le  kaléidoscope,  si 
cher  à  notre  enfance;  les  arceaux  rutilants  sont  autant 
d'arcs-en-ciel  qui  tranchent  sur  l'azur  étoile  des  voûtes; 
les  assises  se  dépouillent  de  leur  gravité^  séculaire  pour 
se  métamorphoser  en  grandes  tranches  de  chocolat,  et 
les  colonnes,  effarouchées  de  leur  nudité,  se  déguisent 
en  mirlitons. 

Ce  que  nous  aimons  de  la  peinture  du  xii^  siècle,  ce 
que  nous  voudrions  voir  imiter  avec  la  perfection  des 
procédés  modernes,  ce  sont  les  fresques  à  personnages, 
où  se  déroulent  nos  annales  religieuses.   Les   mieux 
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conservées  sont  celles  de  Sâint-Savin,  auxquelles  le 
temps  a  donné  un  aspect  terreux.  Les  plis  des  vêtements, 
les  ^contours  des  figures  sont  marqués  par  des  traits 
rouges;  les  têtes  sont  régulières,  mais  sans  expression, 
surtout  quand  elles  se  présentent  de  profil.  Les  fresques 
découvertes  en  1850,  à  Nohant  (Indre),  sont  remarqua- 
bles par  l'énergie  tout  exceptionnelle  avec  laquelle 
l'artiste  a  su  exprimer  les  sentiments  d'effroi,  de  haine 
et  de  douleur. 

A  partir  du  xii®  siècle ,  on  représente  tous  les  traits 
de  la  vie  de  Marie.  On  connaît  de  cette  époque  plusieurs 
Vierges  noires,  et  entr'autres  celle  du  peintre  André 
Rico.  La  sculpture  en  a  produit  également,  de  cette 
<îouleur.  Les  iconographes  ne  sont  point  d'accord  sur 
le  motif  qui  a  inspiré  ce  choix  singuher.  Il  est  absurde 
de  prétendre  que  c'est  un  souvenir  du  culte  rendu  jadis 
à  la  Diane  d'Ephèse.  Nous  ne  saurions  admettre  non 
plus,  avec  M.  P.  Lamache,  que  c'est  un  symbole  de  la 
réhabilitation  morale  de  la  race  de  Cham.  Il  est  beau- 
coup plus  probable  que  certains  artistes  ont  pris  trop 
à  la  lettre  ces  paroles  du  Cantique  des  Cantiques  : 
Nigra  sum  sed  formosa,  que  plusieurs  Pères  avaient 
appliquées  à  Marie.  Les  Byzantins  d'ailleurs  ont  peut- 
être  cru,  par  ces  représentations ,  se  rapprocher  de  la 
vérité  traditionnelle.  Marie,  comme  toutes  les  femmes 
de  la  Judée,  devait  être  un  peu  brune,  puisque  Nicé- 
phore  dit  que  son  teint  avait  la  couleur  du  froment. 

Sauf  quelques  rares  exceptions ,  l'emploi  de  l'or  dis- 
paraît des  livres  liturgiques  ;  les  peintures  à  pleine  page 
sont  rares;  le  coloris  est  faible;  les  figures  sont  mai- 
gres, longues,  inanimées.  A  partir  du  milieu  du  xiie 
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siècle,  on  trouve  plus  de  naïveté  dans  Fexpression,  plus 
de  préeisiou  dans  le  dessin.  L'esprit  d'invention  se  iait 
jour  ailleurs  que  dans  les  caprices  dés  encadrements; 
on  essaie  de  produire  dan^  le  coloris  quelques  effets 
de  lumière.  Un  des  plus  curieux  manuscrits  de  cette 
époque  est  conservé  à  la  bibliothèque  d'Amiens  :  c'est 
un  recueil  de  près  de  2,000  sujetfe  tirés  de  la  Bible, 
peints  par  Ferrand  de  Funes,  pour  Sanche  VU ,  roi  de 
Navarre. 

La  fleur  de  lis  commence  à  apparaître  dans  les  ma- 
nuscrits d'alors*  On  a  cherché  l'origine  de  ce  symbole 
dans  le  crapaud,  dans  l'abeille,  dans  le  fer  de  lance, 
dans  l'imitation  du  lis  de  nos  jardins,  dans  la  pure 
fantaisie  d'un  peintre.  M.  Eugène  Woillez  en  trouve  le 
type  dans  les  plantes  arbïdes  qui  sont  sculptées  en  si 
grand  nombre  dans  ceux  des  monuments  du  xii^  siècle 
où  il  existe  une  ornementation  végétale.  Il  démontre 
1°  que  les  aroïdes  et  les  plantes  analogues,  figurées 
sur  les  chapiteaux,  ont  la  forme  exacte  de  l'emblème 
royal,  à  l'exception  du  lien  annelé  que  nous  connaissons 
à  celui-ci  et  qui  fut  une  addition  des-  âges  suivants; 
i^  que  la  plante  aroïde,  adoptée  pour  les  monuments 
du  culte,  caractérisa  d'abord  la  puissance  impérissable 
de  l'Eglise,  qu*elle  fut  attribuée  ensuite  à  toute  puis- 
sance bonne  ou  mauvaise,  et  que  vers  la  fin  du  xii«  siè- 
cle on  s'arrêta  à  cette  forme  de  convention  pour  en 
faire  un  élément  héraldique  et  un  attribut  royal. 

Quelques  miniatures  de  ce  temps  nous  offreht,  dans 
des  scènes  peu  bienséantes,  des  personnages  revêtus  de 
la  coule.  Nous  croyons  qu'on  aurait  tort  d'y  voir  des 
religieux.  Le  capuchon ,  coqueluchon  ou  cuculle,  dont 
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la forme  a  grandeoiwt  varié  dans  la  cours  du  moyen 
â^i^i  n'est  devenu  l'habit  distinctif  des  moines  qu^e , vers 
le  xv^  siècle.  Auparavant  il  était  porté  non-sealemant 
par  les  religieux^  mais  encore  par  les  fous  d'office  et 
par  les  cla8$e6  inférieures  de  la.  société. 

Cest  du  xuP  siècle  que  datent  les  plus  anciens  vitraux 
peints  qui  soient  connus.  Le  rouge  et  le  bleu  sont  les 
couleurs  dominantes;  elles  produisent  w  doux  éclat, 
malgré  la  rareté  des  tons  clairs.  En  général,  les  cou* 
lemra  appliquées  sur  uft  même  morceau  db  verre  sdnt 
mal  fondues;  les  ombres  ne  $ont  indiquées  que  par 
quelques  hachures  d'un  ton  bistré;  on  les  produisait  en 
étendant  du  noir  vitriûable  sur  le  verre  déjà  teint  dans 
sa  masse.  Suger,  en  parlant  des  vitraux  de  St-Denis, 
dont  il  fut  donateur,  nous  apprend  que,  pour  donner 
plus  de  vivacité  à  certaines  eouleurs»  on  avait  mélangé 
avec  le  veriB  diverses  matières  exquises,  telles  que  des 
saphirs. 

Les  vitraux  de  cette  époque  scmt  composés  de  petits 
médaillons  circulaires,  tribolés  ou  elliptiques.  Les  des^ 
sins»  se  détachant  d'ordinaire  sur  un  fond  de  mos^ues^ 
ont  pour  principaux  linéaments  le»  filets  de  plomb  qui 
encadrent  toutes  les  petites  pièces  de  verre.  Chaque 
panneau  se  composant  d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
rapport,  les  figures  ne  peuvent  avoir  qu'une  fort  petite 
dimension. 

L'ensemble  de  la  verrière  est  solidifia  par  une  arma- 
Unre  en  fer.  Quelquefois  elle  se  ramifiait  gracieusement, 
selon  un  dessin  symétrique  et  produisait  un  agréable 
efiet,  sans  le  secours  de  vitres  coloriées.  On  rencontre 
surtout  ces  sortes  de  vitnages  dans  lefs  églises  où  domina 
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rinflnence  de  Gîteauv.  jL'article  82  <  des  réglefinents  de 
cet  ordre,  rédigés  etï  1434,  reœmmande  que  §  les  vitres 
soient  blanches,  $ang  croix  et  sans  peinture.  »  C'est 
peut-être  là  rorigine  ée  la  vitrerie  m  grisailles^  où  des- 
combinaisons  de  dessins  géométriques  sont  produites 
par  Tvnique  remploi  de  la  couleur  noire  et  de  ses  nuan- 
ces adoucies. 

La  peinture  sur  émail  accomplit  de  notables  progrés 
à  partir  de  la  secoiide  moitié  du  ?cp»  siècle.  L'éeole  de 
Limoges  acquiert  alors  une  grande  importance  et  nous 
a  laissé  beaucoup  de  monuments  d'une  date,  certaine, 
dont  on  admiré  le  goû!  noble  et  sévère.  Le  bleu-flapis 
domine  dans  les  émaux  comme  ton  général  ;  aux  cou-^ 
leurs  usitées  dans  le  siècle  précédent  (bleu,  rouge, 
jaune,  vert),  viennent  s'adjoindre  deux  nuances  nou- 
velles, le  violet  et  le  gris.  Les  carnations  sont  rendues 
par  un- émail  rosé;  les  cheveux  et  la  barbe  par  un 
émail  rougeâtre  mis  dans  des  entailles  faites  au  burin. 

Ce  sont  surtout  les  reliquaires  et  les'  instruments 
liturgiques  qui  se  décorent  de  riches  émaux.  Un  des 
chefs-d'œuvre  de  ciette  époque  est  le  calice  d'or  qui, 
du  cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  impériale, 
a  passé  récemment  dans  le  trésor  de  Notre-Dame  de 
Reims.  Le  pied  et  la  coupe  sont  bordés  de  filigranes; 
à  côté  des  émaux  incrustés,  on  compte  7  émeraudes, 
6  grenats,  5  saphirs,  9  agathes  et  beaucoup  d'autres 
pierres  précieuses.  Ce  vase  sacré  a  toujours  été  dési- 
gné sous  le  nom  de  Calice  de  saint  Remi^  sans  doute 
parce  qu'il  fut  exécuté  pour  remplacer  celui  que  saint 
Rémi  avait  légué  à  son  église  métropolitaine.  On  lit  sur 
le  pied   l'inscription  suivante  qui  a  dû  contribuer  à 
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faire  rentrer  ce  mônamenl  lilui^gique  dans  son  vénéra- 
ble asile,  après  Une  absence  de  $<}ixanie-dix  ans  :  Qui- 
cumque,  hune,  calicem.  invadiaverit^  veL  ah.  hoc.  ^cde* 
sia.  Romensi.  aUquo.  modo,  alienaverit.  anathema.  sit, 
fiaL  Amen.  Si  tous  les  anciens  instruments  du  culte 
portaient  une  pareille  inscription,  s'ils  prononçaient 
anathème,  non  -  seulement  contre  leurs,  ravisseurs, 
mais  aussi  contrje  les  détenteurs  qui  ne  les  r^^stitueraient 
pas  à'  leur  demeure  première,  bien  graïad  serait  rem-i: 
barras  de  nos  conservateurs  de  musées.  Ha  se  trouve- 
raient  en  présence  de  deux  obligations  contradictoires. 
Chargés  de  conserver  par  le  gouvernement  ou  par  une 
municipalité»  ils  se  trouveraient  sommés,  par  um  voix 
d'outre-lombe,  de  ne  pas  conserver.  Mais  je  soupçonne 
fort  qu'ils  calmeraient  les  perplexité?  de  leur  conscience, 
en  se  disant  avec  le  vieux  pôëte  Grevin  • 

Pntre  Tordre  d'un  mort  et  celui  d'un  vivant, 
J'obéis  au  dernier,  lui  seul  étant  payant. 


L'abbé  J.  Corblet. 


CHRONIQUH. 


Déniera  de  Charles  I«'  d'Anion* 

.  •       »  ■     É  • 

I 

Sur  les  limites  dp  Poitou  et  dç  l'Aiyou,  exitre  Cholet 
et  ChâtillQu-s\ir-Sèvre  (l'aupienne  cité  de  Mauléon),  sur 
ces  marcheSy  est  situé^  la  bourgade  des  Ecbaubrogae^ 
près  de  laquelle,  dans  le  champ  de  I4  Cbèvre,  on  a 
découvert,  à  Mjie  certaine  profondeur,  un  pot  en  terre 
blanche,  contepant,  cent  vingt  deniers  du  xm©  sièclç. 
Ce  petit  tréspr  appartient  à  M;  Parenteau  ijp^i  l'a  dé- 
crit dans  une  brochure  de  onze  pages  (Nantes,  fiu^- 
raud.  1861).  Ces  deniers  vont  chronologiquement  de 
Philippe-Auguste  à  la  fin  du  règne  de  saint  Louis  (soit 
environ  un  laps  de  temps  de  70  ans). 

Ces  monnaies  se  divisent  en  royales  et  baronales. 

Parmi  les  baronales,  on  distingue  :  !<>  Des  deniers 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  de  Tours,  antérieurs  à 
1204,  époque  à  laquelle  l'atelier  devint  royal  entre  les 
mains  de  Philippe-Auguste* 

2o  Des  deniers  de  Charles  I®^ ,  comte  d'Anjou,  frère 
de  saint  Louis. 

C'est  de  ceux*^i  que  nous  nous  occuperons.  M.  Pa- 
renteau en  a  reconnu  trois  variétés  : 

REP     ARC.  7 
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I.  Monogramme  de  Foulques. 

II.  Roi  de  Sicile. 

III.  Comte  de  Provence. 

Charles  l^  fit  frapper,  en  Anjou,  des  deniers  à  son 
nom  et  portant,  dans  le  champ,  le  monogramme  de 
Foulques  jusqu'en  1264.  A  cette  époque,  il  modifia  ce 
type  en  le  remplaçant  par  une  clef  et  une  fleur  de  lis, 
et  en  ajoutant  à  son  titre  de  comte  d'Anjou,  celui  de 
roi  de  Sicile.  Ce  type,  d'abord  couché,  fut  redressé 
ensuite  Ce  nionnayage  a  dû  s'arrêter  en  1285,  à  la 
mort  de  Charles. 

Ce  prince  plaça,  sur  ses  deniers  émis  comme  roi  de 
Sicile  et  comte  d'Anjou,  la  fleur  de  lis  comme  fils  et 
frère  du  roi  de  France;  puis  la  clef  dégénérescence  du 
monogramme  de  Foulques  qui  a  persisté  jusqu'à  lui, 
type  local  qui  restera  jusqu'à  nous  comme  emblème 
héraldique  de  la  ville  d'Angers  :  c  Angiers,  antique 
clef  de  FVance ,  i  ainsi  que  portent  les  jetons  du 
XV®  siècle. 

Pour  extrait  :      V.  G.-F. 

Tiers  de  sol  d'or  (trleas),  présumé  inédit. 

Récemment,  M.  Renault,  alors  employé  de  la  poste 
d'Angers  et  membre  de  la  Commission  archéologique, 
mecommuniqua  l'empreinte  d'une  pièce  mérovingienne, 
empreinte  qui  lui  était  adressée  par  M.  de  la  Broise, 
propriétaire,  demeurant  à  Laval. 

Ce  triens  en  or  pèse  un  gramme  quarante  centi- 
grammes; son  diamètre  est  de  12  millimètres. 

A  l'avers  on  voit  une  tête  à  gauche  couronnée,  autour 
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de  laquelle  on  lit  :  API6ISILYS,  mot  précédé  d'une 
petite  croix  à  quatre  branches  égales  pommetées.  C'est 
le  nom  du  monétaire. 

Le  revers  porte  :  INTERAMNI,  précédé  d'une  petite 
croix  également  à  branches  égales  et  pommetées.  Dans 
le  champ  de  la  médaille  au  centre^  on  distingue  une 
croix  semblable,  mais  plus  grande.  Nous  croyons  que 
cette  pièce  est  inédite ,  du  moins  ne  l'avons-nous  point 
trouvée  dans  Roret,  Lelewel,  ni  Combrouse. 

Reste  la  question  de  savoir  quel  est  ce  lieu  nommé 
INTERAMNI  ?  Nous  pensons  que  c'est  Entrâmes  (inter 
amnes,  entre  deux  cours  d'eau),  lieu  autrefois  situé 
sur  la  limite  de  l'Anjou  et  du  Maine  et  présentement 
du  département  de  la  Mayenne. 

Le  nom  du  monétaire,  API6ISILVS,  doit  être  ajouté 
à  la  liste  des  monétaires  connus.  V.  6. -F. 


"1 
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EXPOSITION  NATIONALE 


DE   1864 


mim  D'ÂRCHËOLOGIfi 


RÈGLEMENT. 

Article  l«f.  Une  Exposition  d'antiquités  et  d'objets 
d'art  anciens,  formant  une  section  de  l'Exposition  gé- 
nérale, s'ouvrira  à  Angers,  en  1864. 

Art.  2.  L'Exposition  s'ouvrira  le  vendredi  20  mai  et 
sera  close  le  5  juillet. 

Art.  3.  Sont  appelés  à  y  prendre  part  toutes  les 
personnes  possédant  un  ou  plusieurs  de  ces  objets. 

Art.  4.  Les  exposants  devront  faire  connaître  avant 
le  \^  mai,  à  l'Hôtel-de-Ville,  leurs  intentions,  par  une 
déclaration  qui  contiendra  leurs  noms,  prénoms  et  do- 
micile; le  nombre  et  la  nature  des  objets  à  exposer; 
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l'indication  de  la  surface  demandée,  hauteur,'  largeur 
6t  longueur.  Les  exposants  de?roni  enYoyer  ces  divers 
renseignements  par  lettre  affraochie,  et  portant  cette 
adresse  :  à  M.  le  Président  de  la  Seciùm  archéologique^ 
à  la  Mairie  (P Angers. 

ART.  5.  Les  exposants  hors  d'Angers,  devront  fiiire 
parvenir  franco,  et  avant  le  5  mai  an  plus  tard,  leurs 
objets  au  local  de  l'Exposition.  Les  petits  objets,  tels 
que:  camées,  médailles,  émaux,  seront  placés  sons 
des  vitrines,  appartenant  à  l'Exposition  ou  aux  expo- 
sants. 

L'adresse  portera  ces  mots  :  Bxpositi&n  archéoUgique. 
•—  MSf.  les  membres  de  la  Commission  de  classement, 
au  local  de  V Exposition, 

ART.  6.  Il  sera  délivré  récépissé  des  objets  envoyés 
qui  seront  inscrits  à  leur  arrivée,  sur  un  registre  à 
souche.  Chaque  article  portera  un  numéro  d'ordre  et 
mentionnera  le  nom  de  l'exposant,  profession  et  do^ 
roicile,  ainsi  que  l'indication  du  lieu  de  provenance. 

Art.  7.  La  Commission  de  classement  sera  chargée 
de  recevoir  et  de  faire  placer  les  objets  envoyés,  à  la 
conservation  desquels  les  plus  grands  soins  seront 
apportés,  mais  elle  n'en  sera  pas  responsable. 

Art.  8.  Chaque  exposant  Mra  la  faculté  de  porter 
l'indication  du  prix  de  vente  sur  les  objets  qu'il  pré- 
sentera à  l'Exposition.  Une  notice  signée  de  loi,  pourra, 
s'il  le  réclame,  y  être  annexée,  mais  les  objets  vendus 
ne  pourront  être  retirés  qu'après  l'Exposition. 

Art.  9.  Un  catalogue,  rédigé  par  la  section  archéo- 
logique, et  qui  sera  compris  dans  le  catalogue  générsfl, 
indiquera  les  objets  exposés  et  l'adresse  des  exposants. 
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Art.  10.  Les  objets 'Qon  réclamés  cinq  jours  au  plus 
après  l'Exposition ,  seront  déposés  dans  un  local  provi- 
soire, aux  frais  et  risques  des  propriétaires. 

Art.  11.  Personne  ne  pourra  dessiner  Les  objets 
exposés  sans  le  consentement  des  exposants. 

Art.  12.  Dans  une  séance  solennelle  à  la  fin  de  TEx- 
position^  on  lira  un  rapport  signalant  les  objets  les  plus 
remarquables.  Ce  compte-rendu  pourra  être  remis  à 
chacun  des  exposants  sur  sa  demande..  Des  médailles 
«eront  distribuées  aux  possesseurs  des  principiades  col- 
lections, et  notamment  aux  auteurs  de  dessins,  photo- 
graphies et  moulages  d'objets  curieux. 

Le  Président, 
V.  GODARD-FAULTkïER. 

vu  ET  APPROUVÉ  :         Le  Maire  d'Angers, 

MÔNTRIEUX. 

La  Section  dVehéôlogie  est  éomposée  de  MM.  ëéràUD^  Bodglbr, 
ÇH^SSÉftiAU,  ÇhaTëun,  secrétaire,  Gosnier,  seorétaire-adjoint, 
Dainville^  J.  Daubaj^,  Dumont,  d.-m.,  Godard-Faultaiba,  pré- 
sident, Tabbé  JouBERT,  Paul  Lachèse,  Lemarchand,  Mordret, 
Planchenault,  Ëug.  Poitou  ,  Comte  de  Quatrebarbes,  Aimé  de 
SôLand,  J;  Sorin. 


Ce  règlement  a  été  adressé  aux  personnes  que  l'oii  a 
cru  pouvoir  ï)rendre  part  à  l'Exposition,  accompagné 

de  l'une  dés  deux  lettres  suivantes  : 

.1  ' 

Monsieur, 

Vous  avez  appris  qu'une  Exposition  d'antiquités  et 
d'objets  d'art  anciens,  doit  s'ouvrir  à  Angers,  le  20  mai 
prochain.  - 
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Sachant  que  vous  possédez 'des  objets  précieux,  à  ce 
titre  le  Maire  d'Angers  et  la  Commission  générale  qu'il 
a  formée  vous  feraient  très-reconnaissants,  si  vous 
vouliez  bien  .adresser  aux  galeries  de  l'Exposition,  les 
objets  curieux  qu'il  vous  serait  agréable  de  faire  con- 
naître. ...» 

Le  plus  grand  soin  sera  apporté  à  leur  conservation, 
et  récépissé  vous  en  sera  donné. 

Nous  vous  avisons  parvenir^  en  même  temps,  un 
exemplaire  du  règlement  imprimé  de  la  circulaire 
générale ,  pour  vous  indiquer  la  nature  des  objets  qui 
conviennent  à  cette  Exposition. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  nos  salutations  empres- 
sées. 

Le  Président, 
V.  GODARD-FAULTRIER 

Monsieur, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  un  exemplaire 
du  règlement  relatif  à  l'Exposition  archéologique  de 
1864,  formant  une  section  de  l'Exposition  nationale. 

Nous  serions  heureux  de  vous  compter  au  nombre 
des  personnes  qui  voudront  bien  concourir  au  succès 
de  cette  grande  entreprise,  en  nous  confiant  des  anti- 
quités et  des  objets  d'art  anciens,  tels  que  :  peintures 
sur  bois,  sur  toile,  sur  marbre  et  sur  cuivre  ;  émaux  ; 
vitraux;  tapisseries  de  laine;  cuirs  gaufrés;  dessins; 
gravures;  sculptures  en  bois,  pierre  et  marbre;  mou- 
lages en  bois  et  estampages;  terres  cuites;  camées; 
intailles;  vases;   porcelaines;  potiches;   médailles  et 
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Hkonn^es;  bla^oos;  armures  ;  verres;  meubler;  métaux 
ciselés;  fragments  d'^chitecture ;  sceaux;  cachel3; 
timbres  avec  le$  empreintes;  autographes;  livres  et 
manuscrits  anciens;  missels;  ivoires  seulptiés;  photo- 
graphies de  monuments  et  d'objet«  d'art,  remontant  au 
moins  au  xviii®  siècle,  etc.,  etc. 

YiQUÎUez  agréer.  Monsieur,  nos  salutations  empres- 
sées. 

'  Le  Président.  ' 

V.  GODARD-FA ULTRIER!     . 

I      : 


' 


CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT. 


Le  Réperioire  Archéologique  de  P Anjou  parait  par  livraisons 
mensuelles  d*environ  deux  feuilles  d'impression. 

Le  prix  de  Tabonnement,  pour  les  personnes  ne  faisant  pas 
partie  de  la  Commission  Archéologique^  est  de  5  francs  par  an 
pour  Angers  et  de  6  francs  par  la  poste. 

Les  abonnements  sont  reçus  chez  tous  les  libraires  du 
département. 


mP&RIALB    D'AGRICDLTimE,  6CIEMCB8   KT  ARTS 

ANCIBNNE  ICADÉni  VAN6ERS. 


COMIISSIOI  ÂBCHtOLOGIOÏÏE 
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DE  Maine  et  loire 


RËPëRTOIRE  ARGHiOLOGIQDE 


DE    L'ANJOU 


Année  i8e4.  —  Hai. 


ANGERS 

IMPRIMERIE    DiE    COSNIER    ET    LÀCHËSE 
ChaïUflée  Saint-Pierre ,  13 

1864 


tStfyim  ET  MOINES 


(p\l 

A4 
M 


ANGEVINS 


OU  L'ANJOU  ECCLÉSIASTIQUE 


INTRODUCTION. 


En  sortaût  de  la  Touraine,  la  Loire  coule  vers  la 
Bretagne  et  l'Océan  à  travers  une  longue  et  riche  val- 
lée ;  elle  y  étend  ses  bras  et  ses  îles ,  et  la  couvrirait 
tout  entière,  si  elle  n'était  contenue  par  une  digue  de 
vingt  lieues ,  monument  de  Louis-le-Débonnaire  et  de 
Henri  II  Plantagenet.  L'heureuse  contrée  qu'elle  arrose 
dans  ce  parcours  se  nomme  l'Anjou  ;  elle  a  Angers  pour 
siège  épiscopal. 

Si  élégant  d'aspect  qu'il  soit  aujourd'hui,  Angers 
n'est  plus  jeune,  et  le  cours  des  siècles  l'a  plus  d'une 
fois  transformé.  Il  y  a  près  de  dix-neuf  cents  ans  que 
les  Celtes  et  les  Gallo-Romains  commencèrent  à  le  bâ- 
tir âu  confluent  du  Loir,  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 
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Pour  surveiller  leurs  voisins  de  Bretagne,  les  Celles  le 
placèrent  sur  un  rocher,  d'où  il  domine  les  eaux  grises 
et  profondes  de  la  Maine;  sous  la  domination  de  Rome, 
il  fut  Tœil  de  l'Italie  ouvert  sur  FArmorique.  A  l'é- 
poque féodale,  les  comtes  et  les  ducs  d'Anjou  lui  bâ- 
tirent des  rues  tortueuses  et  sombres,  et  le  serrèrent 
dans  de  noires  murailles.  Aujourd'hui  encore,  au  mi- 
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lieu  de  ses  rues  commerçantes  et  de  ses  boulevards 
aristocratiques,  Angers  conserve  la  forte  et  durable 
empreinte  de  la  féodalité.  Par  ces  chevaliers  armés  de 
pied  en  cap  sur  la  façade  de  Saint-Maurice,  par  la  tour 
•gothique  de  Saint-Aubin ,  et  surtout  par  la  lourde  et 
massive  forteresse  féodale,  le  moyen  âge  est  toujours 
présent  à  Angers  ;  mêlé  au  luxe  et  à  l'activité  moderne^ 
il  y  persiste,  après  tant  de  révolutions,  comme  le  sur- 
vivant d'un  autre  siècle. 

A  Angers,  vous  êtes  au  centre  de  la  province,  et 
des  llèches  de  la  cathédrale  vous  en  apercevez  les  li- 
aytes,  si  votre  œil  efit  a^e^  perça.pt.poup  eipabrasser 
une  circonférence  de  quinze  lieues  de.  raypn.  Devant 
voi^s ,  à  une  lieue ,  coule ,  la  grande  Luire , .  mêlant  à  • 
l'azu^.  du  cifil  sçs  grè|ye?i,et  la  verjjure  de  ses  îles.  Par 
delà  ChâteaUj-Gojpjtier  Qt  las  fs).rêts  de  Baugé,  les, sapins 
du  Maine  forment  à.  rAfljou  sa  frputière.  dui  npyçl;  à 
l'ouest,  le  jardin  de  1^,  Toqrain^.  ouvre  la  vallée  de 
Beaufort;  derrière  le  coteau  des  Gardes,  s'étendent  a^ 
mi(Ji  les  plaints  d,V.Ppilou;  et  à',  l'egt  enAû,  conçi- 
mence  la  Bretagne»,  et,  pou^i;,  transition. ,.en^re. la  durç 
contrée  et  le  mol  Anjou,  l'œil^s'arrêt^  sur  les  çbftrajp^S: 
graves  et  trjs^e^jdu  Craonnais. 

Si  i'étgndue  d'une  prpyinqe  faisait, tQfllç,, sa.  glgire, 
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FAnjou,  que  d'un  coup  d'œil  on  peut  embi^asser,  n'au- 
rait j^afe  d'histoire.-  Né  dédaignez'  pk's  cé'péûdknt*  noïre 
petite  province  :  elle  a  maintenu ,  au  moyëii  âgé ,  son 
indépendance  entre  la  Éretagne,  J'Àquiiaine  et  la  iVor- 
mandie,  et,  ati  niîlieu  de  ces  gi'ands  duchés  qui  la  i*és- 
serraient ,  elle  a'  éii'  son  âge  dé  gloiiré  ihilitaire  et  de 
ptlis^aribe  politique  sôùs  ses  foulques  et  sôus  ses  I^lan- 
tagenets.  Lorsque  la  dynastie  capétienne  aVait'  peine  à' 
s'établir  en'Fraiice,  rAnjoii  a  été  son  tuteur  contre  la 
féodalité;  mauvais  tuteur,  il  esterai,  qui,  uni  atix  An- 
glais, a  pris  des  provinces  à'  sa*  pupillfe  et  failli  lui  en- 
lever même  la  couronne.  OùariU  les  peuples  avaient 
besoin  d'un  prince,  plus  d'une  fois  ils  se  sont  tournés 
vers  l'Anjou;  Pour  l'Europe  entière',  l'Anjou  a  été  line 
pépinière  royale  ;  il  a  transplanté  ses  comtes  indépen- 
dants sur  les  trônes  d'Angleterre  et  de  Jérusalem  ;  ses 
ducs  vassaux  dé  la  couronne  ou'  princes  du  sang,  sur 
ceux  de  Naplès,  de  Pologiïè,  d'Espagne  et  de  France. 
Avec  ndii"  moins  d'éclat  qiiè  sur  la'  scène  politique ,  il 
s'eist  montré  dans  l'hiètclire  dé  l'Église,  et  là,  soù  rèlé, 
pluâ'  durable,  persévère  ' aujourd'hui . 

C'eiât4'histoire  ecclésiastique  de  PAnjôu  que  j'essaie 
dëTaiconter  ici ,  et ,  désirant  la  meitt^e  dans  toute  sa 
lUïwière',  jfe  réclaii-erbi  par  ITiistoire  générale  dé'  l'É- 
glise et  de  la  France.  En  parlant  des  éVêc(àes,  des  prê- 
tres et  dèâ'religieux  dé  TAnjou ,  j'userai  d'une  grande 
frknchiéè,  parce'  que  l'histoire  n'est  pas  uù'  paiiégy- 
rique,  blâmat't  qùelquefMs  et  toujours  à' regret,  heu-* 
reuxj  le  pTus  soùtent,  comité  prêtre  et  comme'  ange- 
vin ,  d'avoir  à  redire  pour  le  compte  de  l'histoire  les 
éloges'  que  ces  morts  illustres ,  les  évêques  p'ar  exem- 
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pie,  reçurent  de  leurs  contemporains.  Comment,  en 
effet,  ne  ressentirais-je  pas  une  religieuse  émotion,  en 
retraçant  la  vie  de  ces  quatre-vingts  évoques  qui  ont 
paru,  sur  le  siège  épiscopal  d'Angers,  quelques-uns  en 
grands  hommes,  et  la  plupart  comme  des  saints  pon- 
tifes; en  parlant  de  leur  vieille  cathédrale,  la  mère  de 
nos  églises,  et  qui  garde  une  partie  de  leurs  tombeaux; 
de  leur  chapitre,  illustre  jadis  par  ses  privilèges  et  dont 
les  événements  ont  pu  diminuer  l'éclat,  sans  lui  enle- 
ver notre  vénération  ?  Puis-je  parler  avec  une  médiocre 
estime  d«  ce  clergé  angevin,  sans  lequel  nos  évêques 
n'eussent  pas  accompli  leurs  grandes  œuvres,  qui  a 
contenu  le  progrès  de  l'hérésie  protestante  et  combattu 
victorieusement  le  Jansénisme;  de  cette  fameuse  Uni- 
versité d'Angers ,  inférieure  en  gloire  à  la  seule  Sor- 
bonne;  de  ces  moines,  qui  firent  de  l'Anjou  la  Thé- 
baïde  de  la  province  de  Tours,  et  partagent  avec  les 
évêques  l'honneur  de  la  conversion  de  nos  pères? 

C'est  aux  moines ,  en  eflfet ,  qu'il  faut  attribuer  en 
partie  la  destruction  du  paganisme  angevin  ;  et,  quand 
ils  eurent  converti  notre  province,  ils  y  perpétuèrent 
l'esprit  du  christianisme,  en  couvrant  de  leurs  abbayes 
nos  coteaux  et  nos  vallées.  Les  beaux  sites  de  la  Loire 
les  ont  frappés  de  bonne  heure;  dès  les  premiers  siècles 
de  l'Église ,  ils  aimèrent  à  s'y  fixer  ;  leur  âme  intelli- 
gente et  religieuse  trouvait  dans  le  spectacle  d'une 
brillante  nature  un  moyen  de  s'élever  jusqu'à  Dieu ,  la 
beauté  éternelle.  Aux  bords  du  fleuve  ou  sur  la  cime 
de  ses  coteaux  ,  ils  ont  bâti  d'opulentes  aJt>bayes ,  qui 
ont  civilisé  et  nourri  la  contrée  :  Saipt-Floront-le-Vieil, 
au  mont  Glonne,  en  face  de  la  rive  bretonne  de  la  Loire; 
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Saint-Maur,  où  abordèrent  les  premiers  bénédictins  de 
France;  entre  la  Loire  et  le  Thouet,  aux  portes  de 
Saurour ,  qui  fut  l'une  des  capitales  du  protestantisme 
français,  Saint-Florent-le-Jeune  ;  Fontevrault,  où  tant 
d'hommes  se  sanctifièrent  sous  la  douce  et  chaste  di- 
rection d'une  femme.  A  la  vérité ,  pour  peu  que  vous 
vous  éloigniez  de  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  les  ab- 
bayes sont  moins  nombreuses  et  l'histoire  ecclésias- 
tique perd  de  son  intérêt;  à  l'exception  du  Puy-Notre- 
Dame  et  des  Gardes,  elle  est  presque  résumée  dans  les 
annales  d'Asnières-Bellay  et  de  Belle-Fontaine.  Le  Bas- 
Anjou,  en  partie  protestant  au  seizième  siècle,  est 
pauvre  pour  l'histoire  de  l'Église  ;  il  faut  qu'il  attende 
la  Révolution  française  et  l'insurrection  de  la  Vendée. 
Si  la  Vendée  n'avait  combattu  que  pour  l'ancien  régime, 
quelque  respectable  que  soit  un  tel  intérêt  politique,  je 
n'aurais  pas  à  la  nommer  dans  ^es  récits  ecclésias- 
tiques ;  mais ,  parce  qu'ils  ont  défendu  la  liberté  reli- 
gieuse et  l'unité  de  l'Église  comme  des  croisés  et  le 
pins  souvent  comme  des  martyrs,  les  paysans  vendéens 
ont  donné  à  l'Église  d'Angers  un  immortel  épisode  qui 
doit  trouver  place  dans  cette  histoire. 

Plus  riche  est  au  moyen  âge  l'histoire  ecclésiastique 
de  la  rive  droite  de  la  Loire  ;  treize  siècles  durant ,  de- 
puis la  fondation  de  l'Église  d'Angers  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, la  vie  religieuse  du  diocèse  eut  pour  principal  foyer 
le  haut  Anjou  Là ,  les  abbayes  semblent  se  toucher, 
tant  elles  sont  nombreuses  et  accumulées  sur  un  étroit 
espace.  Près  de  la  Touraine,  Bourgueîl,  la  Boissièré  et 
le  Louroux;  sur  la  frontière  du  Maine,  sans  parler  du* 
collège  des  jésuites  à  la  Flèche,  le  Perray-Neuf,  Chalo- 


—  98  -^ 

ché  et  Méliûajs;  entre  la  Pretagne  et  la  rivière  de  la 
MayçjQûe,  La  j^oë,  J^a  PrimaudièrjQ,  Nyoise^u,  PojjtfQn  ; 
aux  p/?rtç3  d'Angers,  Saipt-Georges ,  le?  Boijis-HQfl^iiaes 
et  le  Perray  -aijx-Nonains  ;  tputes  ces  ^bbayes  et  teqrs 
prieurés  sajis  ifoipbre  pouyrirent  Jp  haut  Anjou  d'un 
reflçt  ^fi  la  gloire  de  Gîteaux  et  de  Gr^mmppt.  Apgers 
surtout,  avec  son  siège  épiscopal,  son  cjiapitre,  seç 
co^égiales ,  ^oa  ;universitè ,  ses  pouvents ,  ses  cinq  a))- 
bayes  de  Saipt-Serge,  de  Saint-Apbin,  d^  Saipt-Pficol^s, 
du  Ronceray,  de  Toussaint,  Angers  éfait  une  ville  tout 
ecpl^siastiquç.  Lorsque,  à  certa|nps  heures  du  joyr,  l^s 
religieux  gui^^içpt  leurs  cpUples  pour  s^  repdre  à  Tof- 
Qpe  di^  cl^œur,  les  bruits  de  la  cité  étaient  couyert^  par 
le  tint^pient  des  clocher  ;  c'était  un  proverbe  dans  la 
pluvjçiuse  Br^|;agne  comme  dan^  l'Anjou  monsistique  : 
Pleut-il  à  Ifante^?  Sonne-t-on  à  Angers? 

Cq§  cloches  se  taisent  aiyourd'hu^,  et  Ips  abbayes 
d'Anjou ,  çnveloppées  injustement ,  à  |a  fin  du  dernier 
siècle ,  dans  1^  ruine  des  institutiops  politiques  et  so- 
ciales de  la  France,  ont  disparu  de  }^  province;  leurs 
b^timent^  déserts  tom|pient  pn  ruipes,  oi^  d'autre  hôtes 
ont  pris  la  place  des  religieux.  No^ç  avons  presque  om- 
blié  Ijçmr  t^istoire;  il  faut,  §ans  dçvte,  une  gloire  p^us 
bruyaÇj^ç.  qpe  r^pftuqpce^  paciû^ue  des  ip,oine^,  pour 
viyrç  lppgtç,rftlj)^  çla^is  1^  jrpçippjrçe  deç  l;iom,w^.  Les 
ipoine^,  ipîiqjp^  les  abus  de  l^vr  décadence,  nous  mç^n- 
quept  dan?  Iqs  progrès  dç  la  civilisation  mo^çrne ,  ne 
fût-oe,  que  popr  donner  à  notre  société  affairée,  et  tQ\it 
epsew^>te  avide  ^.  s§§  aises,  yfl  exemple  viva^nt  de  spi- 
ritualité et  dp  détachepiôftt.  La. spiepicç.  historique,  q,u'ils 
ont  prèpa^éft,  ^Rlp^e  aujo^rd'l^ifi  leur  pçfie;  d,^  ^^- 
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vantes  colleclions^ poursuivies  par  plusieurs  générations 
monastiques,  sont  restées  inachevées,  n^ontlment  dé  la 
patience  séculaire  des  moines  et  de  notre  ingratitude: 
Nous,  prêtres  séculiers,  attachés  aux  églises  et  retenus 
à  la  terre  par  les  soins  matériels  de  la  vie,  tfdus  Suffi- 
sons, et  au-delà  sans  douté,  pbur  organiSel*  fet  défendre 
les  anciennes  conquêtes  du  christianisme;  mais,  pour 
les  étendi*e  au  loin ,  il  faut  peut-être  liiië  Vie  moins 
chargée  d'entraves  que  la  nôtre  ;  uni  si  ^rand  œuvre  a 
besoin  du  libre  élan  des  religieux  ^  de  leur  parole  ar- 
dente et  inspirée.  A  défaut  d'espérances  pour  l'avenir, 
je  donnerai  atix  anciens  moihes  de  l'Anjou  un  long 
souvenir  et  un  regret.  Quelque  modeste  que  soit  ce 
travail  (j'aurais  aimé  à  le  re'ûdre  plifè  digne  de  la  mé- 
moire des  évêques  et  des  moines  angevins) ,  j' y  ai  poiiN 
suivi  pour  moi-même  un  sérieux  intérêt,  car  il  me  sem- 
blait qu'en  vivant,  par  l'étude,  avec  ces  vénérables 
évêques  et  ces  moines  si  humbles  et  si  dévoués ,  l'âme 
se  fortifiait  dans  ses  meilleurs  sentiments,  et  qu'après 
un  long  commerce  avec  ces  hommes  qui  ont  servi  ho- 
norablement l'Église  et  l'Anjou ,  elle  devait  en  sortir 
plus  religieuse  et  plus  française. 

Cette  Histoire  ecclésiastiqtte  de  F  Anjou,  puisée  aux 
sources  originales,  comprendra  les  neuf  livres  sui- 
vants : 

Livre  premier  :  Origines  de  l'Eglise  d'Angers,  du  se- 
cond au  cinquième  siècle. 

Livre  second  :  L'Église  d'Angers  en  face  des  Barbares 
Francs,  Bretons  et  Normands,  du  cinquième  au  dixième 
siècle. 

Livre  troisième  :  Les  abbayes  d'Anjou  et  la  lutte  de 
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l'Église  d'Angers  contre  la  féodalité  y  du  dixième  au 
douzième  siècle. 

.  Livre  quatrième  :  Les  Ordres  Mendiants  et  la  grande 
époque  de  l'Université  d'Angers,  du  douzième  au'quin- 
zième  siècle. 

Livre  cinquième  :  VÉglise  d^ Angers  au  quinzième 
siècle. 

Livre  sixième  :  Le  Protestantisme  et  la  Ligue  en  An- 
jou, seizième  siècle. 

Livre  septième  :  Le  Jansénisme  angevin,  dix-septième 
siècle. 

Livre  huitième  :  L'Église  d'Angers  au  dix-huitième 
siècle. 

Livre  neuvième  :  L'Église  d'Angers  depuis  le  Con- 
cordât. 
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LIVRE  PREMIER. 

lies  origines  de  l'église  d'Angers, 

DU  SECOND  AU  CINQUIÈME  SIÈCLE. 


Sommaire  :  Auxilius  et  saint  Firmin.  ^  Détensor.  ^  Saint  Martin^ 
é^éque  de  Tours  et  ses  disciples  :  saint  Apothème^  Prosper,  saint 
Florent,  saint  Maurille,  etc.  —  Saint  René.  —  Thalaise  *. 

Jules  César  employa  dix  années  à  conquérir  les    conaoéte 

^     ''  ^  des  Gaules 

Gaules,  et  il  fallut  au  génie  discipliné  et  compacte  de  _,?»»- 1«» 
Rome  ce  grand  homme  et  ce  temps  pour  triompher 
de  la  fougue  indisciplinée  et  des  divisions  des  Gaulois. 
Mais  à  peine  soumises,  la  civilisation  romaine  envahit 
les  Gaules  ;  à  la  conquête  violente  des  armes ,  succéda 
la  conquête  pacifique  et  meilleure  des  esprits.  La  race 
intelligente  et  sympathique  de  nos  pères  fut  séduite 
par  le  spectacle  de  la  civilisation  romaine;  elle  en  ad- 
mira la  puissance  et  les  bienfaits;  elle  se  fit  gloire  de 
prendre  à  ses  vainqueurs  ce  qu'ils  avaient  de  beau  et 
de  grand  dans  leurs  arts  et  leurs  institutions.  Jamais 
assimilation  de  deux  peuples,  séparés  par  les  mon- 
tagnes, la  langue  et  la  civilisation,  longtemps  ennemis 

'  De  tous  les  lirres  de  cette  histoire,  celui-ci  est  le  moins  étendu  ; 
la  pénurie  de  documents  a  contraint  d'ei^  resserrer  les  limites;  il 
renferme  cependant  des  détails  inédits  sur  les  éyéques  Auxilius, 
saint  Maurille  et  Thalaise.  Si  quelque  point  mérite  une  discussion 
particalière,  elle  sera  mieux  placée  &  la  tin  du  volume  ^u^au  milieu 
du  récit  historique. 
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acharnés,  ne  parut  plus  prompte,  ni  plus  complète. 
Les  Gaulois  parurent  au  forum  et  dans  le  sénat  romain  ; 
ils  remplirent  la  cour  des  empereurs  et  prirent  du  ser- 
vice dans  U&  légions;  même,  ils  disputèrent  k  leurs 
maîtres  la  palme  de  l'éloquence  et  de  la  poésie.  Les 
cités  des  Gaules  se  composèrent  elles-mêmes  à  l'image 
de  la  grande  Rome  ;  elles  eurent,  comme  la  métropole 
du  monde,  leurs  écoles,  un  forum  et  un  sénat  ;  image 
d'une  liberté  trompeuse,  qui  ne  les  consola  point  de  la 
servitude  universelle.  La  barrière  des  Alpes  parut 
abaissée,  et  Rome  impériale  se  retrouva  par  sa  langue 
et  ses  institutions  dans  les  cités  de  la  Gaule,  depuis 
l'antique  Marseille  jusqu'aux  colonies  récentes  du  Rhin 
et  de  la  mer  du  Nord;  le  dur  génie  de  Rome  s'adoucit 
même  au  contact  du  génie  plus  sociable  des  nations 
celtiques. 
La  Gaule        Romc  chrétienne,  qui  se  formait  dans  les  catacom- 

est  convertie   ,  .  ,  ni  11  ai 

par       bes,  voulut  opérer  en  Gaule,  après  la  conquête  du  ter- 

les  papes.        ,      ^  '■  * 

ritoire  et  des  esprits  par  Rome  païenne,  la  conquête 
des  âmes  à  l'Evangile.  Au  milieu  même  des  persécu- 
tions, les  papes  envoyèrent  successivement  deux  grandes 
missions  qui  fondèrent,  par  la  prédication  et  souvent 
par  le  martyre,  la  plupart  de  nos  diocèses.  La  première 
fut  organisée  par  saint  Pierre  et  ses  successeurs  immé- 
diats, la  seconde,  reculée  jusqu'au  troisième  siècle, 
eut  pour  auteur  le  pape  saint  Fabien.  Notre  province 
fut  convertie  au  christianisme  par.  les  disciples  mêmes 
des  apôtres  de  la  Gaule. 
L'évêque        Lc   pays   des  Andecaves   ou   TAniou,    soumis    aux 

Auxîlius  en  *     **  " 

Anjou.     Romains  depuis  la  conquête  des  Gaules^  reçut  au  com- 
mencement  même   du   second    siècle  la   hiraière   de 
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rE?aDgile.  E^la  lui  viftt  du  Maiae,  et  son  premier  apôtre 
fut  un  évêque  gallo-romain  du  nom  de  Défensor 
ou  d'Âuxijius.  Avant  sa  conversion,  Âuxilius  gouyernait 
le  Maine  ai^  nom  des  Romains,  lorsqu'il  connut  Tévéque 
saint  Julien,  envoyé  de  Jiome,  par  Tapôtre  saint  Pierre, 
évangéliser  la  province  habitée  par  la  tribu  des  Céao- 
mans'.  Julien  était  le  nième,  dit-on,  que  Simon  le 
lépreux,  dont  la  maison  avait  été  témoin  du  repentir 
et  du  pardon  de  sainte  Marie- Madeleine.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Auxilius  fut  converti  au  Mans  avec  ga  famille; 
associé  aux  laissions  du  Maine,  il  reçut  la  prêtrise  et 
l'épiscopat  mê)})e  des  mains  de  saint  Julien.  Sa  propre 
maison  devint  la  première  église  du  Mans,  et  quelques 
jours  avai)t  de  moiirir^  l'évêque  lui  donna  l'Anjou  à 
évangéliser .  C'était  au  commencement  du  second  siècle, 
vers  l'époque  où  saint  Clair  fondait  le  siège  épis- 
copal  de  Nantes,  et  plus  de  cent  cinquante  années  avant 

*  Lee  origines  des  égliaes  des  Gaules  ont  été  longtemps  enTelop* 
pées  d'oj)scarité8,  que  n'avaient  pu  dissiper  eniièremeni  les  travaux 
des  plus  sayants  critiques.  Tandis  que  Barenius  les  vapportait  en 
général  aux  temps  apostoliques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Clément, 
Tillemont,  appuyé  sur  un  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours,  les  re- 
culait jusqu'au  troisième  siècle,  à  l'époque  du  pontiâcat  du  pape 
^nt  Fabien.  L'opinion  de  Baronius,  qui  aTait  pour  elle  la  vraisem- 
blance, et  qui  s'accoidait  avec  le  témoignage  des  plus  anciens  Père», 
avec  le  nxartyrologe  romain,  les  Vies  des  Saints  et  la  tradition  de  la 
plupart  des  églises^  a  été  pleinement  confirmée  par  les  recherches 
de  la  critique  moderne^  et  en  particulier  par<  M.  le  curé,  de  Saint- 
Sulpice  dans  sa  belle  histoire  de  Notre-Dame  de  France.  Elle  équi- 
vaut ai^jowd'h^i  h  la  carti^ude  historique;  et  c'est  à  elle  que  je 
m'attache^  d'autant  plus  qu'elle  s'accorde  avec  les  monuments  an- 
ciens de  l'Anjou.  A  la  vérité^  le  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours, 
qui  favorise  Tillemont,  est  lormel  et  n'admet  aucune  équivoque  : 
Sub  Decio  imperatore,  sepUm  viri  episcopi  ordinati  ad  pnaidicandum 
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la  prédication  du  christianisme  en  Touraine  par  Tévê- 
que  saint  Gatien. 
AsDeçt  L'Anjou  n'était  point  alors  cette  belle  et  riche  pro- 
vince, chère  à  ses  enfants  et  visitée  souvent  par  l'étran- 
ger. Sur  ces  coteaux,  où  le  vin  d'Anjou  mûrit  sous  ua 
brillant  soleil  son  pétillant  esprit,  croissaient  d'épaisses 
forêts.  Descendues  dans  la  plaine,  elles  la  couvraient 
au  loin  de  verts  sapins  et  de  chênes  séculaires.  Le 
territoire  était  souvent  un  vaste  marais  ;  là  où  finissait 
le  marécage,  commençait  une  rare  culture,  étendue 
chaque  jour  par  les  Romains,  qui  achevaient  par  le 
défrichement  la  conquête  commencée  par  leurs  armes. 
La  Loire,  sans  limites  certaines,  inondait  en  partie  la 
Vallée.  Au-dessus  des  bois  et  des  marais,  un  ciel  sombre 
couvrait  la  contrée.  Quelques  voies  romaines,  portées 
tantôt  sur  les  marais,  tantôt  sillonnant  les  bois  impéné- 
trables, unissaient  entre  elles  les  rares  villes  de  la  pro- 

m  Gallias  missi  sunt...:  Turonieis,  Gatianus  episcopus;  AreUUensi- 
bus,  Trophimus  ppiscopus;  Narbonae,  Paulus  epùcopus;  Tolosae, 
Satuminus  episcopus;  Parisiacis,  Dyonisius  episcopus;  Arvernis , 
Stremonifts  episcopus;  Lemovicinis,  Martialis  est  deslinatus  episco- 
pus (Histor.  Franc,  lib.  I,  cap.  xxviii).  Mais  l'auteur  même  d'un 
texte  si  précis,  saint  Grégoire  de  Tours,  en  diminue  beaucoup  la 
force  par  d'autres  textes  contradictoires  :  Satuminus  martyr,  ut  fer^ 
tufy  ab  apostolorum  discipulis  ordinatus^  in  urbem  Tolosatium  est 
directus  (Miraculor.,  lib.  I,  cap.  XLviii)...  Eulropius  quoque  martyr 
Santonicae  urbiSj  a  heato  Ckmente  episcopo  fertur  directus  in  GgIHûs 
(Ibid.,  cap.  Lvi).  Les  deux  opinions  sur  les  origines  des  églises  des 
Gaules  peuvent  donc  invoquer  contradictoirement  saint  Grégoire  de 
Tours;  d'où  il  suit  que  l'autorité,  si  respectable  par  ailleurs,  du 
vieil  historien  des  Francs,  n'est  décisive  ni  pour  l'un&  ni  pour 
l'autre.  La  question  resterait  indécise,  si  les  arguments  de  Baro- 
nius,  confirmés  par  les  historiens  modernes,  ne  Tavaient  aujour- 
d'hui décidée. 
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vince  et  les  reliaient  à  la  Loire.  De  nombreuses  et 
opulentes  villas,  tenant  la  place  de  bourgs,  étaient  en- 
tourées, dans  les  campagnes,  d'esclaves  et  d'hommes 
libres,  travaillant  sous  l'œil  du  noble  patricien,  gaulois 
ou  romain.  Au  lieu  de  ces  clochers  aériens,  qui  de 
tous  les  points  de  la  province  percent  aujourd'hui  la 
nue,  quelques  temples  païens  consacrés  à  Mars,  à  Janus 
et  aux  autres  divinités  romaines,  s'élevaient  sur  les  col- 
lines. Cependant,  les  tribus  celtiques  étaient  demeurées 
fidèles  au  druidisme  comme  au  culte  national,  qui  leur 
rappelait  la  vieille  liberté  des  Gaules.  Le  paganisme  ro- 
main ,  devenu  la  religion  oi&cielle  des  cités,  ne  s'éloi- 
gnait pas  encore,  de  leurs  murs  et  des  voies  militaires 
parcourues  par  les  légions.  Les  druides,  d'abord  pros- 
crits, s'étaient  réfugiés  dans  les  forêts  et  les  iles  de  la 
Bretagne,  protégés  contre  les  empereurs  par  la  distance 
et  par  la  mer.  Redescendus  dans  le  pays  mal  conquis  et 
remuant  de  l'Anjou,  ils  en  avaient  rendu  les  campagnes 
à  leur  culte  et  institué  des  collèges  de  prêtres  des  deux 
côtés  de  la  Loire,  à  Nyoiseau,  à  Belle-Fontaine  et  à  Sau- 
mur.  Mais  leur  grande  puissance  était  passée  ;  s'ils  te- 
naient asservis  encore  à  leurs  mystérieuses  et  sangui- 
naires superstitions  les  paysans,  hommes  libres  et  es- 
claves, qui  défrichaient  les  campagnes,  les  hommes  de 
haute  classe  vivaient  dans  leurs  villas  indifférents  à 
toute  espèce  de  culte ,  ou  par  besoin  de  plaire ,  prati- 
quaient déjà  le  polythéisme  des  conquérants.  Ce  fut  au 
milieu  de  ces  seigneurs  épicuriens  et  de  ces  paysans  bar- 
bares que  l'évêque  Auxilius  pénétra,  au  second  siècle, 
dans  le  sombre  ei  marécageux  Anjou. 
La  persécution   qui.  s'attachait  au    christianisme ,  Prédication 
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rt'AoxiUus  en  n'éclatait  pas  avee  la  même  violence  dans  toutes  lesr 

Anjou. 

parties  de  l'Empire;  le  sang  coutavt  à  l'amphithéâtre 
romain,  tandis  que  les  gouverneurs,  au  fond  des  pro* 
vinces  ,  négligeaient  ow  ménageaient  souvent'  les  chré- 
tiens. La  prédication  d'Auxilius  ne  swscita  <îontre  elle 
aucune  persécution-,  et  parmi  ses  premiers  fidèles, 
l'Anjou  ne  compta  point  de  martyns.  Maiis  les  lieux 
qu'Auxilius  évangélisa ,  nou«  sont  i^estés  inconnus, 
comme  la  durée  et  la  plupart  des  circonstMides'de  sa 
mission;  Il  n'osa^  point,  ou  il  ne  put  bâtir  d'église  à 
Angers;  il  parcourut  la  province  m  missionnaire,  ne 
fixant  nulle  part  son  siège  épiscopël,  mais  évangélisant 
partout  nos  barbares  aïeux. 'Les  nobles  gaulais,  surveil- 
lés par  les  Romains  et  d'ailleurs  insouciants,  dédaignè- 
rent une  prédication,  qui  pouvait  arrêter  la  faveur 
impériale  et  troublait  la  mollesse  de  leur  vie.  Auxilius 
fut  mieux  accueilli  des  campagnes  où' les  paysans  se 
firent,  en  foule,  chrétiens^.  Le  druidisrafe,  qui  professait 
l'existence  d'un  Dieu  suprême  et  l'imitiortalité  de  l'âme, 
était  pour  les  Gaules;  malgré  ses^  rils  sanguinaires, 
comme  une  préparation  lointaine  au  christianisme.  Leé 
paysans  convertis  partagèrent  avec  les  druides,  à  l'écart 
des  villes,  loin  du  regard  des  Romains,  les  forêts  som- 
bres et  inaccessibles  de  l'Anjou. 

A  côté  des  dolmens  gaulois,  sous* les  chênes'  où  se 
balançait  le  gui  sacré,  s'élevaient  pourun  jofur,  une 
heure,  pour  les- besoins  du  roomefal,  des  chia{)elles  de 
feuillage  et  des  autels  chrétiens.  En'  face  d'Angfers,  sur' 
les  bords  de  la  Maine  coifverts  par'  les  bois  d'Avrillé, 
était  un  lieu  sauvage,  caché»  sous  les  ronces  et  les  ar- 
bres druidiques.  Souvent;  les  chrétiens ■  d^'Auliliuâ  s'y 
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réunirent,  dit^on,  pour  la  pnièrQ  et  le  sacrifice;  Les 
évoquas  et  les  comtes  d'Anjou  y  bâtirent  une  chapelle 
souterraine;,  sur  ses  fondations  s'éleva  plus  tardi  une 
riche  abbaye,  qui  porta,  en  mémoire  des  ronces  du 
lieu  sauvage  le  nom  expressif  du  Ronceray..  Les  chré- 
ti^s  s'as^i^niblaient  encore- à  Saumur  dans,  un  lieu  de* 
sert,  cQn^acré  par  le  culte  des  druides;  ont  Ta  converti 
pli^  tfird,  en  chapelle  souterraine  dû  l'.église  deNantîlly. 

UnEspjig^ol»  converti  par  saint  Honestus,  évêque  de  saint  Firmin 
Pampeluœ  et  disciple:  de  saint  Saturnin  de  Toulouse, 
pancouraii;  alors  la  Gaule^  en  Tévangélisanti  C'était' 
Firmin  de  PampelunO)  l'apôtre  de  la  Navarre  et  de  la 
Picardie»  devenu. plus»  terdiévêcjue  d'Amiens  et  martyr 
dans  son  diocèse.  Quinze  mois  entiers,  il  pnecha  avec 
Auxilius  les  tribus  celtiques  des  bords  de  la  Loire.  Ma» 
quel  que  fût  le  succès. de  cette  prédication,  leur  œuvre 
ne  parait  point  leujr  avoir  survécu.  Après  la.  mort 
d'Auxilius  ou.  son  départ  d'Anjou^  il  ne  reste  aucun 
vestige  a»,  second  et:  troisième  siéde  de  l'église  qu'il 
avait  voulu  fonder.  Peut-être  avait-elle  son  histoire^  dont 
les  actes  ont  péri  dans  le  désordre  des  invasions  bretonnes' 
et,nprn(iande&..Mais  il  est  plus  probable  que  la  crainte 
de  la  persécution,  l'indifférence  des  hautes  classes  ot 
l'absence  de  missionnaires  pour  succéderj  à  Auxilius;, 
mirent  f\n,êi  cette  antique  église  d'Anjou. 

M4i3  cette  église»  pour  ainsi  dire  fossile,. et  dont  à  cmiisation 

,  1  ^«11  p  romaine 

peme  on  retrouve  quelques  vestiges  dans  les  profon-   en  Anjou. 
deurs  de  l'histoire,  ne  dut  pas  périr  tout  entière.  Sous 
la  couche  épaisse  d'idolâtrie,  dont  l'Anjou  fut  couvert 
de  nouveau,  quelques  familles  durent  garder  le  germe 
vivant  du  christianisme.  Tandisique  cette  église,  àipeine^ 
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formée,  s'ensevelissait  elle-même  dans  les  ténèbres,  le 
polythéisme  gaulois  et  le  paganisme  romain  se  modi- 
fiaient l'un  par  l'antre  à  un  contact  mutuel.  De  leur 
confusion  sortit  au  second  et  au  troisième  siècle  un 
culte  mélangé,  où  Rome  donna  le  nom  de  ses  dieux 
aux  forces  de  la  nature,  adorées  par  les  Gaulois.  De 
nouvelles  voies  militaires  furent  ouvertes  en  Anjou  par 
les  Romains  ;  ils  bâtirent  à  Angers,  qu'ils  appelèrent  Ju- 
liomagus,  l'amphithéâtre  de  Grohan,  les  bains  de  l'Es- 
vière,  un  capitole,  un  prétoire,  un  temple  à  Apollon  *. 
La  ville  fut  administrée  civilement  par  un  sénat  gallo- 
romain,  chargé  de  la  perception  de  l'impôt.  Les  légions 
campaient  à  Chenehutle,  au  Lion-d'Angers  et  à  Frémur. 
Les  Romains  firent  connaître  à  l'Anjou  leur  langue  et 
leurs  lois.  Angers,  devenue  cité  romaine,  eut  ses  écoles 
de  grammaire  et  de  jurisprudence.  Sur  les  bords  de 
la  Maine,  les  jeunes  Andecaves  expliquèrent  la  loi  des 
Douze-Tables  et  déclamèrent  Gicéron  et  Virgile,  comme 
on  le  faisait  sur  les  bords  du  Tibre,  ou  à  Mai*seille  et 
à  Lyon,  les  deux  cités  lettrées  des  Gaules.  Mais  une 
civilisation  qui  ne  parle  pas  à  la  conscience  est  éphé- 
mère et  fausse;  avant  de  cultiver  les  belles-lettres,  un 
peuple  barbare  a  besoin  d'apprendre  la  vertu.  Les 
Romains  ne  pratiquaient  plus  les  vertus  morales,  qui 
avaient  fondé  la  grandeur  de  leur  patrie.  L'Anjou  reçut 
de  ses  maîtres  l'indifiérence  religieuse  et  les  vices  de 

*  L*é^êché  occupe  l'emplacement  du  capitole,  et  la  pension  Saint- 
Julien  celui  du  prétoire;  Tamphithéâtre  était  situé  entre  la  rue 
Hanueloup  et  le  boulevard,  dans  les  jardins  traversés  par  la  rue  de 
la  Fidélité;  l'emplacemeut  de  TEsvière  est  bien  connu,  et  nous  par- 
lons ailleurs  du  temple  d'Apollon. 
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^orae  impériale;  à  Angers,  comme  dans  le  reste  de  la 
Gaule,  ils  se  montrèrent  avares  et  cruejls'.  :La  civilisa^ 

lion  extérieure  qu'ils  donnèrent  à  rAnj<>ii,  ne  corrigea 

ni  la  corruption  ni  la  barbarie  de  nos  pèreâ. 
Enfin,  au  quatrième  siècle,  la  conversion  au  chris-?  impnusance 

*  de  la 

tianisme  de  l'empereur  Constantin  commença  une  ère   civilisation 

»  *  romaine. 

meilleure  pour  la  civilisation.  Cependant,  sous  les  for- 
mes nouvelles  du  christianisme,  le  vieil  Empire  romain 
resta  tel  que  l'avait  fait  le  paganisme  ;  il  en  garda  les 
institutions,  l'esprit  et  surtout  les  mœurs.  Pour  régé- 
nérer le  monde,  le  christianisme  avait   besoin  d'élé- 
ments plus  jeunes  et  moins  corrompus;  il  lui  fallait 
une  société  nouvelle,   et  il  attendait  sans  crainte  les 
barbares,  lis  se  pressaient  déjà  aux  portes  de  l'Empire, 
demandant  des  terres  et  de  l'or,  et  ne  se  doutant  pas 
qu'ils  allaient  régénérer  le  monde  par  l'Évangile.  La 
société  romaine,  condamnée  par  ses  vices,  devait  dis- 
paraître; mais  sa  domination  n'aura  pas  été  sans  fruit 
pour  l'humanité.  Par  l'unité  matérielle  des  peuples, 
assujétis  à  ses  lois,  elle  prépara  l'unité  sublime  des 
esprits,  qu'allait  accomplir  la  société  chrétienne.  Elle 
laissa  une  littérature  admirable,  où  le  moyen  âge  fera 
son  éducation  intellectuelle  ;  elle  légua  au  monde  nou- 
veau  les  principes  immortels  du  droit,  fondé  sur  la 
raison  et  l'équité  naturelle»  Quelle  que  grande  que  soit 
Rome  païenne,  conquérante  et  institutrice  de  l'univers, 
il  faut  cependant  qu'elle  meure  et  cède  la  place  à  la 
Rome  meilleure  du  christianisme.  Après  avoir  conquis 
le  monde  et  su  le  gouverner,  elle  succombe  et  l'en- 
traine  avec  elle  sous  le  poids  de  ses  vices  et- de  ses 
institutions  païennes. 

REP.   ARC.  9 
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L'esclavage  entreleau ,  .  iieaouvelé  sans  cesse  au 
moyen  des  peu'ples  vaincus,  décimait  la  population  ;  le 
désert  gagnait  sur  les  provinces  sans  culture;  les 
hommes  libres^  écrasés  d'impôts,  se  faisaient  esclaves , 
pour  échapper  au  fisc  et  à  la  faim.  L'indifférence  re- 
ligieuse enlevait  aux  lois  la  sanction  du  ciel  et  sapait 
par  leur  principe  les  antiques  vertus  romaines.  Sous 
la  double  attaque  de  l'incrédulité  et  du  vice,  les  prin- 
cipes de  la  morale  perdaient  leur  empire  et  leur  clarté 
même  dans  la  conscience  humaine.  Le  monde  n'avait 
pas  seulement  sous  les  yeux  une  société,  qui  commen- 
çait sa  décadence  sous  les  excès  d'un  despotisme  asia- 
tique :  attaqué  aux  sources  mêmes  de  sa  vie,  le  genre 
humain  se  donnait  le  spectacle  de  sa  propre  agonie;  il 
implorait  la  mort,  tout  au  moins  la  mort  du  régime 
L'empeiear  païen.  L'cmpercur  Constantin  eut-il  la  conscience  qu'il 
allait  lui  rendre  la  vie  même,  en  lui  permettant  de  tour- 
ner les  yeux  vers  la  croix,  et  d'être  chrétien?  on  l'ignore, 
car  il  y  avait  dans  ce  grand  esprit,  éclairé  de  lueurs 
sublimes,  plus  d'un  côté  obscur,  et  près  de  la  lumière 
trop  de  place  laissé  aux  ombres.  Gomme  tous  les  grands 
hommes,  à  l'entrée  d'un  monde  nouveau,  il  fut  l'ins- 
trument de  la  Providence  ;  moins  qu'auoun  de  ses  pa- 
reils, il  eul  la  conscience  de  sa  destinée.  Tantôt 
catholique  et  quelquefois  protecteur  des  ariens,  l'esprit 
toujours  plein  des  préjugés  du  paganisme,  cet  homme, 
qui  avait  eu  la  gloire  de  réunir  le  concile  de  Nicée  et 
qui  fut  le  fondateur  de  J'épiscopat  courtisan  du  .Bas- 
Empire,  hésita,  comme  Moïse,  en  frappant  le  rocher  ; 
il  sembla  douter  que,  du  christianisme,  allait  sortir  la 
régénération  du  monde. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  C40iistantin  abrogea  les  édits  de 
persécution;  te  christianisme,  d'abord  toléré,  devint 
SBceessiveoient  la  religion  officielle  et  privilégiée  de 
TEropire.  L'Anjou  ne  ressentit  pas  d'abord  les  effets  de 
cette  révolution.  Sous  le  gouvernement  romain,  les 
tribus  des  Andecaves  et  des  Bretons  avaient  recouvré, 
au  quatrième  siècle,  une  demi-indépendance;  après 
avoir  repris  son  nom  celtique  à'Andeecpvunij  Angers 
avait  pourvu  à  sa  propre  défense,  sans  consulter  son 
gouverneur,  et  s'était  entouré  de  murailles.  Les  insti- 
tutions que  Rome  favorisait,  lui  étaient  suspectes  ou 
indifférentes.  En  dépit  de  l'esprit  nouveau  qui  poussait 
partout  les  peuples  à  l'Evangile,  les  Gallo-Romains, 
sénateurs  d'Angers,  se  firent  quelque  temps  encore  les 
défenseurs  du  régime  vieilli  du  paganisme.  Leur  ville 
possédait  un  temple,  des  écoles,  un  amphithéâtre;  ils 
voulurent  encore  qu'elle  eût  sa  course  des  chars.  Treqte 
ans  après  la  conversion  de  Constantin,  ils  y  bâtirent  un 
cirque  païen,  qu'ils  dédièrent  à  Minerve  *. 

Mais  les  idées  ont  un  cours  irrésistible,  les  sociétés 
ne  remontent  pas  vers  des  formes  fausses  et  vieillies, 
et  avant  que  Pascal  l!eût  écrit,  l'opinion  était  reine  du 
monde.  Partisans  d'Apollon  et  de  Minerve,  sans  convic- 
tion et  sans  intérêt ,  nos  patriciens  d'Angers ,  n'avaient 
ni  la  force,  ni  même  la  volonté  opiniâtre  de  résister 
au  christianisme.  Us  achevaient  leur  cirque  pour  la 
gloire  du  vieux  régime  païen,  lorsque  l'évêque  Défen^ 
sor,  apôtre  de  l'esprit  nouveau,  fonda  l'église  d'An^ 
gers. 

^  Il  était  situé  sur  le  bouleyard  du  Château. 
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Ce  nom  de  Défensor  m'est  suspect;  à  une  époque 
où  les  évêques  commençaient  à  s'appeler  les  défenseurs 
de  la  cité,  il  peut  marquer  la  charge  autant  que  le  nom 
même  de  l'évéque.  Défensor  appartenait  à  l'église  de 
Tours,  fondée  au  siècle  précédent  par  le  pape  saint 
Fabien,  qui  lui  avait  donné  saint  Gatien  pour  apôtre  et 
premier  évêque.  Après  un  long  intervalle,  saint  Lidoire, 
nommé  successeur  de  saint  Gatien,  choisit,  vers  350, 
Défensor,  pour  l'apostolat  de  l'Anjou  ;  c'était  un  homme 
de  race  patricienne,  mais  dont  l'origine  est  inconnue. 
L'Anjou,  qui  avait  reçu  du  Maine  une  première  fois  le 
christianisme,  le  recevait  de  nouveau,  deux  siècles  plus 
tard,  de  la  ville  de  Tours,  sa  future  métropole. 
Défensor,  L'histoirc  nc  nous  a  point  appris  les.  premiers  inci- 
d' Angers,  dcuts  de  la  missiou  de  Défensor  ;  nous  savons  seule- 
ment qu'il  s'établit  à  Angers,  où  il  fonda  un  siège 
épiscopal.  Dans  la  décadence  du  monde  social,  les  évê- 
ques, depuis  Constantin,  joignaient  à  leur  puissance 
spirituelle  une  partie  de  la  puissance  civile  et  politique. 
Les  cités  leur  confiaient  d'elles-mêmes  leurs  intérêts 
temporels,  comme  au  seul  pouvoir  capable  alors  de  se 
faire  obéir  de  la  conscience.  Le  patricien  Défensor 
avait  dans  sa  noblesse  un  lien  de  confraternité  qui 
l'unissait  aux  patriciens  d'Angers.  Us  n'avaient  demandé 
d'évêque  ni  à  Tours,  ni  à  quelque  ville  que  ce  fût; 
mais  ils  étaient  indifférents  en  matière  religieuse,  et, 
voyant  Défensor  leur  venir,  ils  le  reçurent  sans  défa- 
veur ;  peut-être  même  l'accueillirent-ils  'avec  joie. 
Comblés  d'honneurs  par  les  Romains,  mais  assujétis  par 
le, fisc  à  suppléer  de  leurs  propres  deniers  au  déficit  de 
l'impôt,  ils  se  voyaient  sénateurs  d'Angers  et  se  sentaient 
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ruinés.  Us  aspiraient  à  un  changement  de  régime,  qui, 
les  déchargeant  d'une  onéreuse  administration,  con- 
serverait leurs  honneurs  sans  toucher  à  leurs  biens. 
L'arrivée  de  Défensor  soulagea  ces  pauvres  gens.  Plu- 
sieurs se  firent  aussitôt  chrétiens,  soit  par  conviction, 
soit  aussi  qu'ils  aimassent  à  saluer  de  bonne  heure  le 
soleil  levant  de  la  fortune.  Il  était  facile  de  prévoir  que 
la  profession  du  christianisme  allait  devenir  un  motif 
de  faveur  auprès  du  pouvoir  et  un  moyen  d'influence 
sur  les  populations. 

Le  temple  d'Apollon  à  Angers,  fermé  par  Défensor, 
fut  détruit;  il  occupait  la  place  du  baptistère  actuel  de 
la  cathédrale;  ou  s'il  était  plus  voisin  du  capitole 
romain,  aujourd'hui  l'évéché,  il  s'élevait  sur  les  fon- 
dations gallo-romaines,  découvertes,  au  dernier  siècle, 
au  nord-est  de  la  cathédrale.  Sur  les  ruines  du  temple, 
Défensor  bâtit  la  première  église  d'Angers;  il  en  fit  sa 
cathédrale,  provisoire  et  sans  pompe,  et  quoiqu'elle 
fût  en  bois,  il  la  dédia  à  la  Très-Sainte- Vierge.  Au  nord- 
'  est  des  murs  de  la  ville,  il  construisit  deux  chapelles 
souterraines,  qu'il  destina  à  la  sépulture  du  clergé; 
elles  devinrent,  sous  ses  premiers  successeurs,  les 
églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Maurille  '.  Une  autre 
crypte,  nommée  Notre-Dame  du  Verger,  fut  encore 
construite  sous  son  épiscopat,  au  lieu  même  où  s'éleva 
plus  tard  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Aubin  ;  elle  eut 
pour  fondateur  saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers,  né  en 
Anjou  et  fameux  dans  toute  l'Église  par  sa  résistance  à 


*  Place  du  Ralliement.  Le  théâtre  occupe  la  place  de  Téglise 
Saint-Pierre. 
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l'arianisme.  Il  lui  donna  quelqaes  revenus  et  des  terres 
à  Méron.  Peut-être  vint-il  à  Angers  même  favoriser 
l'établissement  de  Défensor. 

Malgré  la  fondation  d'un  siège  épiscopal  à  Angers, 
le  christianisme  ne  se  répandit  qu'avec  peine  dans  les 
campagnes^  et  vingt  ans  après  la  mort  de  Défensor,  elies 
étaient  encore  païennes.  En  372,  l'année  même  de  sa 
mort,  Défensor  se  rendit  à  Tours  pour  concourir  avec 
les  évêques  de  la  province,  le  peuple  et  le  clergé  à 
l'élection  d'un  successeur  à  saint  Lidoire.  Il  s'opposa 
sans  succès  au  choix  que  l'assemblée  avait  fait  de  saint 
Martin,  abbé  et  fondateur  du  monastère  de  Ligugé, 
près  Poitiers.  Il  le  jugea,  sur  son  extérieur  négligé, 
indigne  de  l'épiscopat;  la  chevelure  en  désordre  du 
moine  déplut  au  bon  vieux  patricien;  et  sur  une  tête 
de  soldat  pannonien,  la  mitre  lui  semblait  dégradée. 
Quelques  mois  après,  il  mourut  à  Angers,  et  il  fui 
enseveli  dans  l'une  des  cryptes  qu'il  avait  fondées. 
Saint  Martin,     Parfous  maintenant  du  nouvel  évêque  de  Tours,  de 

ÊTèque  * 

de  Tour»,  gaiut  Martin,  si  simple  et  si  grand  à  la  fois  ;  la  délica- 
tesse de  Défensor  s'en  était  offensée;  mais  l'Église  l'a 
mis  au  premier  rang  de  ses  moines  et  de  ses  évêques, 
et  sa  vie  intéresse  l'Anjou.  C'était  un  vétéran  des  ar- 
mées romaines,  né  en  Pannonie,  devenu  disciple  du 
grand  Hilaire  de  Poitiers,  et  qui  avait  combattu  l'aria- 
nisme dans  sa  patrie  et  à  Milan,  avant  de  fonder  à  Li- 
gugé  le  premier  monastère  des  Gaules.  Jamais  homme 
ne  fut  doué  au  même  degré  du  don  des  miracles;  la 
nature  lui  semblait  soumise;  mais  ce  grand  thauma- 
turge était  le  plus  humble  des  religieux,  et  il  fallut  em- 
ployer la  ruse  pour  le  contraindre  d'accepter  l'épisco- 
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pat.  L'Église,  qui  a  produit  des  docteurs  plus  illustres, 
ne  s'honore  pas  d'un  plus  grand  apôtre.  Par  sa  pré- 
dication ou  par  ses  disciples^  il  a  fait  disparaître  le  pa- 
ganisme de  la  Touraine,  du  Poitou  et  de  l'Anjou;  il  a 
renouvelé  dans  l'ouest  des  Gaules  les  miracles  de  l'a- 
postolat de  saint  Paul  en  Asie  et  en  Grèce ,  et  ce  que 
saint  Boniface  fut  plus  tard  pour  la  Germanie ,  il  Fa 
été,  au  quatrième  siècle,  pour  nos  provinces  druidiques 
et  païennes.  Lorsqu'on  lit,  dans  Sulpice  Sévère,  le  récit 
de  ses  courses  apostoliques,  il  semble  que  cet  homme, 
d'une  activité  infatigable,  n'ait  vécu  que  pour  prêcher 
rÉvangile  ;  et  cependant  cet  apôtre ,  si  grand  que  l'É- 
glise des  Gaules  n'a  personne  à  lui  comparer,  passait 
dans  la  solitude  la  meilleure  partie  de  sa  vie.  Là  était 
resté  son  cœur  lorsqu'il  évangélisait  les  Gaules  ;  et;  de 
retour  à  son  monastère  dé  Marmoutiers,  près  Tours,  il 
semblait  s'être  retrouvé  lui-même,  quand,  au  milieu  de 
ses  moines,  il  priait,  transcrivait  les  livres  saints  ou  dé- 
frichait de  ses  mains  miraculeuses  les  champs  et  les  bois 
du  monastère.  Pour  combattre  le  paganisme,  il  n'avait 
d'autres  armes  que  la  persuasion  et  la  charité.  Supé- 
rieur au  moyen  âge,  il  défendit  contre  l'empereur  la 
vie  des  hérétiques,  et,  selon  lui,  c'était  un  échec  pour 
la  vérité  que  d'acheter  un  triomphe  au  prix  de  leur 
sang.  Avec  le  don  des  miracles,  il  laissa  à  ses  disciples 
d'Anjou  cet  esprit  de  mansuétude  qui  devait  convertir 
nos  populations. 
De  Ligu(ré  ou  de  Marmoutiers  sortirent  les  succès-      samt 

®    ®  Apothème 

seurs  à  Angers  de  Févéque  Défensor,  saint  Apothème  ^^^^^""^^^^ 
d'abord,  et  ensuite  Prosper.  Apothème  était  né  sous  le  <*' Angers. 
ciel  de  la  Grèce,  et  il  parlait  la  langue  de  Ghryso^tôme 
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et  de  Basile.  Par  quelles  aventures  étranges  était-il 
venu . d'Orient  dans  les  forêts  de  la  Gaule  celtique? 
Était-ce  un  soldat,  compagnon  de  saint  Martin,  qui, 
après  avoir  été  son  ami  dans  les  camps ,  l'aurait  suivi 
à  Ligugé?  ou  plutôt,  saint  Hilaire  ne  Tavait-il  point 
conduit  à  Poitiers  au  retour  de  son  exil  d'Asie?  L'his- 
toire ne  peut  rien  affirmer ,  et  les  actes  de  l'épiscopat 
de  saint  Apothème  ne  sont  pas  moins  inconnus  que  les 
causes  qui  l'amenèrent  de  la  Grèce  dans  le  pays  des 
Andecaves.  A  sa  mort,  arrivée  en  389,  il  fut  remplacé 
par  Prosper,  disciple  de  saint  Martin ,  et  qui  fut  con- 
sacré par  le  grand  évéque.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  cons- 
truisit en  pierre  la  cathédrale  de  Défensor,  qui  tombait 
en  ruine.  Quel  que  fût  le  zèle  de  ces  premiers  évêques 
d'Angers,  Dieu  ayait  réservé  aux  moines  la  gloire  d'a- 
chever la  conversion  de  l'Anjou. 
Apostolat       Un  siècle  viendra  où  les  moines,  formés  en  congré- 

de«  moiafîs 

angevins,  gatious ,  coustruirout  OU  Aujou  de  riches  abbayes  ;  ils 
y  conserveront,  avec  le  dépôt  de  la  science  religieuse, 
les  traditions  de  la  civilisation  antique  ;  ils  défricheront 
nos  bois  et  assainiront  nos  marais  ;  par  leurs  travaux, 
ils  dissiperont  ce  nuage  étemel  qui  couvrait  nos  cam- 
pagnes  humides  et  boisées,  et  ils  seront  comme  les  au- 
teurs de  ce  beau  soleil  qui  réjouit  l'œil  en  Anjou.  Autre, 
au  quatrième  siècle ,  mais  non  moins  grande ,  fut  la 
gloire  de  leurs  prédécesseurs;  ceux-ci  sont  des  mis- 
sionnaires, préparés  longuement  par  la  solitude  à  de- 
venir des  apôtres  et  à  convertir  nos  pères.  Réunissant 
les  populations  autour  de  leurs  cellules,  ils  ont  bâti  nos 
premières  églises,  et  formé  nos  bourgs  et  nos  villages. 
Ils  s'arrêtaient  de  préférence  sur  les  bords  de  la  Loire, 
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où  convergeaient  les  voies  romaines  de  rAnjou;'soit 
qu'ils  aimassent  le  spectacle  des  grandes  eaux ,  où  se 
reflétaient  les  vertes  collines,  soit  qu'ils  voulussent  se 
fixer  au  centre  même  du  paganisme  angevin,  qui  avait 
ses  plus  fameux  sanctuaires  dans  les  forêts  et  sur  les 
monticules  du  fleuve;  soit  encore  qu'en  se  plaçant  sur 
le  passage  des  voyageurs  et  des  trihus  celtiques  dans 
leurs  émigrations,  il  leur  fût  plus  aisé  d'annoncer  l'É- 
vangile aux  infidèles. 
Parmi  les  disciples  de  saint  Martin  en  Anjou,  l'un      saint 

0  .  n  n  Florent. 

des  plus  illustres  fut  le  Bavarois  saint  Florent.  Comme 
son  maître,  il  avait  été  soldat,  et  il  servait,  avec  son 
frère  Florian,  dans  les  armées  romaines,  lorsqu'ils  re- 
fusèrent d'abjurer  le  christianisme.  Tandis  que  Florian 
était  précipité  dans  les  eaux  de  la  ville  d'Ems,  Florent, 
délivré  miraculeusement,  se  réfugia  dans  les  Gaules.  Il 
vint  à  Marmoutiers  trouver  saint  Martin,  qu'il  avait  pu 
connaître  à  l'armée,  et  dont,  au  reste,  la  gloire  écla- 
tante lui  attirait  des  disciples  de  toutes  les  parties  de 
l'Église.  Dans  cette  retraite,  qui  dura  plusieurs  années, 
le  souvenir  d'une  colline  qu'il  avait  vue,  en  songe,- située 
près  d'un  grand  fleuve ,  ne  quitta  point  la  pensée  de 
Florent  :  Dieu ,  croyait-il ,  l'appelait  à  y  vivre  dans  la 
solitude.  Un  jour^  qu'il  descendait  la  Loire  jusqu'à  la 
Bretagne,  il  reconnut  sa  colline  miraculeuse  dans  le 
mont  Glonne.  Il  bâtit  une  cellule  dans  les  flancs  du 
rocher,  et  là,  durant  soixante  années,  tantôt  solitaire, 
tantôt  prêchant  les  tribus  gauloises,  il  s'entoura  de 
disciples,  détruisit  l'idolâtrie  et  fonda  une  société  chré- 
tienne. Peut-être  même  prit-il  part  aux  travaux  d'un 
autre  disciple  de  saint  Martiit,  saint  Macaire,  qui  con- 
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vertit  les  Mauges,  pays  mal  famé,  même  à  cette  époque 
de  corruption  et  de  violence ,  parmi  les  Gaulois.  Tous 
les  ans,  il  visitait  saint  Martin  à  Marmoutiers,  et  ce  fut 
dans  Tun  de  ces  voyages  qu'il  reçut  la  prêtrise,  et  dé- 
truisit, à  Saumur,  peut-être  sur  la  colline  des  Ardil- 
liers,  un  temple  païen.  Il  mourut  au  mont  Glonne,  vers 
le  milieu  du  cinquième  siècle ,  à  l'âge  de  cent  vingt 
ans. 
Saint         A  la  même  époque ,  saint  Victorin  à  Gennes ,  saint 

Victorin,  i      È        7 

Mawntioi  MaxcnJiol  à  Cunault,  saint  Doucelin  aux  environs  d'Al- 
etc.,etc.  lonnes,  renouvelaient  la  vie  miraculeuse  et  les  succès 
évangéliques  de  saint  Florent.  Comme  le  moine  du  mont 
Glonne,  ils  mêlaient  l'action  à  la  vie  contemplative;  et, 
quittant  leurs  cellules,  où  souvent  ils  rentraient  pour 
recomposer  leur  âme  par  la  prière  et  le  silence,  ils 
s'enfonçaient  avec  intrépidité  au  sein  des  campagnes 
barbares  ;  leur  parole  convertissait  les  populations  que 
^eurs  vertus  avaient  d'abord  frappées  ;  ils  faisaient  des 
chrétiens,  bâtissaient  des  chapelles  et  déjà  même  des 
maisons  de  refuge  pour  les  infirmes  et  les  voyageurs. 
A  leur  mort,  ils  devinrent  les  patrons  de  la  contrée 
qu'ils  avaient  évangélisée. 

Le  paganisme  fut  ainsi  détruit  progressivement  en 
Anjou  sans  persécution  et  sans  violence.  Il  y  avait  bien 
çà  et  là  des  temples  incendiés,  et  des  arbres,  objet 
d'un  culte  superstitieux,  déracinés;  mais  c'était  par  le 
feu  du  ciel  ou  par  une  tempête  miraculeuse  ;  il  y  au- 
rait de  l'injustice  à  rendre  les  moines  responsables  de 
ces  mesures  extra-légales.  Au  reste ,  ces  forêts  et  ces 
temples  cachaient  le  plus  souvent  un  foyer  de  corrup* 
tion;  la  morale  demandait  la  destruction  de  lieux  si 
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mal  famés ,  et  les  païens  convertis  n'y.  refusaient  pas 
leur  concours.  Le  christianisme  s'établit  en  Anjou  par 
la  persuasion,  appuyée  sur  la  charité  et  la  vie  miracu- 
leuse des  moines.  Mais  le  grand  miracle ,  et  le  moins 
incontestable,  qui  convertissait^  était  le  prodige  de  leur 
vie.  Au  lieu  de  ces  Romains  cruels  et  braves,  ou  de  .  v»» 
ces  nobles  Gallo-Romains  durs  et  efféminés,  les  peuples  ^^0^^^^%. 
avaient  sous  les  yeux  des  hommes  détachés  et  paci- 
fiques qui  avaient  quitté  leur  patrie  lointaine ,  sans  y 
être  poussés  par  l'ambition  ou  la  cupidité ,  mais  pour 
s'occuper  des  âmes,  des  faibles,  dès  infirmes,  et  fon- 
der des  hôpitaux  Ils  ne  pouvaient  voir  sans  admira- 
tion ces  hommes  libres,  assujétis  volontairement  à  la 
condition  des  esclaves,  réhabiliter  le  travail  dont  per- 
sonne ne  voulait  pluS',  et  la  pauvreté  toujours  odieuse 
et  méprisée,  parler  de  l'égalité  des  hommes  devant 
Dieu,  et,  ce  qui  manque  rarement  d'aller  au  cœur  hu- 
main, des  devoirs  des  maîtres  et  des  droits  des  esclaves. 
Pour  des  païens ,  habitués  à  vénérer  dans  les  passions  . 
une  nécessité  irrésistible,  c'était  un  spectacle  divin  que 
de  les  voir  esclaves  et  soumises  dans  Ja  personne  de 
moines  chastes  et  mortifiés.  Eux,  qui  n'avaiônt  jamais 
entendu  la  parole  de  leurs  prêtres,  dont  les  mystères 
extravagants  étaient  enveloppés  de  bizarres  supersti- 
tions, recevaient  avec  docilité  une  religion  surnatu- 
relle, éminemment  raisonnable ,  qui  satisfaisait  la  cons- 
cience et  le  bon  sens.  Les  miracles,  que  nous  ont 
transmis  les  légendes ,  hâtaient  la  conversion  des  infi- 
dèles ;  mais  elle  était  déjà  commencée  par  la  vie  même 
et  la  parole  des  moines. 
De  tous  les  disciples  de  saint  Martin»  nul  ne  rappela  stsiaoriiie. 
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mieux  en  Anjou  la  vie  de  religieux  et  d'apôtre,  telle 
que  le  maître  la  pratiquait,  que  l'Italien  saint  Maurille. 
Saint  Florent  avait  prêché  et  converti  les  bords  de  la 
Loire;  mais  avant  tout,  il  fut  un  moine  pour  qui  la  vie 
contemplative  resta  la  grande  occupation;  il  partage 
avec  saint  Maur,  venu  dans  nos  contrées  un  siècle  plus 
tard,  la  gloire  d'avoir  fondé  la  vie  monastique  en  An- 
jou. Saint  Maurille  fut  d'abord  un  missionnaire  et  un 
apôtre,  et  il  semble  n'avoir  élé  cénobite  que  pour  pui- 
ser dans  la  solitude  les  vertus  et  l'énergie  nécessaires 
à  la  conversion  des  païens.  Né  à  Milan,  il  avait  élé 
élevé,  par  l'évêque  saint  Ambroise,  aux  premiers  degrés 
de  la  cléricalure  ;  et  ce  grand  docteur,  qui  avait  déjà 
donné  saint  Augustin  à  l'Église,  lui  donna  encore  saint 
Maurille,  fondateur  de  l'Église  d'Anjou.  Mais  ni  la  sain- 
teté, ni  le  génie  d'Ambroise  ne  purent  retenir  le  jeune 
Milanais;  un  instinct  de  la  Providence  le  pressait  de 
quitter  le  ciel  du  midi  pour  vivre  sous  le  sévère  climat 
des  Gaules  avec  saint  Martin ,  qu'il  avait  connu  et  ad- 
miré à  Milan.  Son  patrimoine  distribué  aux  pauvres,  il 
vint  à  Marmoutiers  partager  la  solitude  de  l'évêque  de 
Tours  et  recevoir  la  prêtrise  de  ses  mains.  Désigné 
pour  la  mission  d'Anjou,  il  s'arrêta  sur  les  bords  de  la 
Loire,  dans  la  vallée  de  Chalonnes,  fameuse  par  ses 
superstitions  et  le  culte  des  divinités  païennes.  Il  s'y 
bâtit  une  cellule,  et,  à  l'exemple  de  son  maître,  il  en 
sortait  sans  cesse  pour  évangéliser  la  contrée,  opérant 
des  miracles  et  des  conversions.  Dans  les  bois  de  Cha- 
lonnes, on  vénérait  des  arbres  druidiques,  et  sur  deux 
collines  étaient  des  temples  consacrés  aux  divinités  de 
Rome.  Le  feu  du  ciel  descendit,  à  la  prière  de  Mau- 
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rille,  sur  les  temples  païens,  et,  touchés  par  ces  mi- 
racles, les  paysans  détruisirent  eux-mêmes  leurs  bois 
sacrés. 

Il  y  avait  douze  ans  que  Maurille  était  à  Chalonnes, 
lorsque  saint  Martin  se  rendit  à  Angers,  vers  Tannée 
396,  recevoir  les  derniers  soupirs  de  Tévêque  Prosper- 
et  présider  à  Télection  de  son  successeur.  Depuis  quel- 
ques années  seulement,  Tours  était  devenu,  par  un 
nouveau  partage  de  la  Gaule  en  provinces,  la  métro- 
pole politique  et  ecclésiastique  d'Angers,  et,  à  cette 
époque  de  l'Église ,  les  évêques ,  élus  par  le  peuple  et 
les  prêtres,  étaient  confirmés  par  ie  métropolitain.  Au 
milieu  de  l'assemblée,  divisée  sur  le  choix  d'un  évêque, 
saint  Martin  désigna  son  disciple  Maurille;  ce  nom, 
déjà  illustre  par  l'apostolat  de  Chalonnes,  entraîna  tous 
les  suffrages.  Le  ciel  lui-même  confirma  l'élection  : 
lorsque  Maurille  entra  dans  la  cathédrale,  le  Saint- 
Esprit  parut  sur  sa  tête>  sous  la  forme  d'une  colombe. 

Saint  Martin  possédait  alors  une  relique  inestimable 
pour  un  saint  et  un  vieux  soldat  :  c'étaient  trois  fioles 
pleines  du  sang  des  martyrs  de  la  légion  thébéenne, 
recueilli  miraculeusement  au  pied  des  Alpes,  dans  la 
vallée  d'Agaune,  où  il  avait  été  versé.  L'empereur  Maxi- 
min  avait  fait  massacrer  la  légion  tout  entière  dans  le 
siècle  précédent,  pour  avoir  refusé  d'adorer  les  idoles. 
La  réponse  que  lui  adressa  Maurice,  le  chef  de  la  lé- 
gion, nous  a  été  conservée  par  saint  Eucher,  bien  qu'il 
ait  gâté  par  la  rhétorique  de  son  temps  l'héroïque*  sim- 
plicité du  langage  des  martyrs  A  la  nouvelle  cathé- 
drale d'Angers  saint  Martin  fit  don  d'une  de  ses  fioles 
miraculeuses.  Il  en  fit  lui-même,  en  396,  une  seconde 
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consécration,  associant  désormais  au  patronage  de  la 
sainte  Vierget  celui  de  saint  Maurice  et  de  la  légion 
thébéenne.  Malheureusement,  l'Église  d'Angers  a  ou- 
blié depuis  bien  des  siècles  qu'elle  av^it  été  consacrée 
à  Notre-Dame  par  son  premier  évêque  .et  par  saint 
Martin;  aujourd'hui,  elle  ne  conserve  plus  que  le  pa- 
tronage de  saint  Maurice.  Â  perdre  la  sainte  Vierge,  nul 
doute  qu'elle  n'ait  regretté  plus  tard  de  n'être  pas  con- 
sacrée à  l'apôtre  de  l'Anjou ,  à  saint  Maurille ,  le  plus 
saint  et  l'un  des  plus  grands  de  ses  évêques.  Au  retour 
de  cette  consécration,  dont  les  suites  furent  malheu- 
reuses, saint  Maurille  mourut  à  Candes. 

Devenu  évêque,  Maurille  conserva,  autant  qu'il  put, 
les  habitudes  de  la  vie  monastique.  Il  fonda  à  Chalonnes 
une  école  ecclésiastique  et  une  sorte  de  séminaire  pour 
ses  clercs;  lui-même,  s'arrachant  souvent  à  sa  cellule 
épiscopale  d'Angers,  parcourait  le  diocèse  en  mission- 
naire, comme  il  avait  évangélisé  autrefois  les  bords  de 
la  Loire.  Plus  encore  que  ne  l'avaient  fait  ses  prédéces- 
seurs, il  prit  une  large  part  à  l'administration  civile 
d'Angers,  et.,  à  certains  égards,  les  événements  le  ren- 
dirent l'un  des  chefs  politiques  de  l'Anjou.  Sous  son  épis- 
copat,  une  grande  révolution  changea  la  face  de  la  Gaule 
au  commencement  du  quatrième  siècle;  tandis  que  les 
Burgundes  s'établissaient  au  pied  du  Jura,  et  les  Wisi- 
goths  sur  les  rives  de  ]a  Garonne,  l'ancienne  Gaule  cel- 
tique, comprise  entre  la  Loire  et.la  Seine ,  recouvra  son 
indépendance.  Les  Romains  en  avaient  retiré  leurs 
troupes  pour  mieux  défendre  le  nord  de  la  Gaule  et  l'Ita- 
lie contre  les  Barbares;  mais  Rome  fut  pillée,  en 410, 
par  Alaric,  et  le  prestige  de  la  puissance  romaine  qui 
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retenait  les  peuples  dans  la  soumission,  disparut  avec 
l'inviolabilité  de  la  ville ,  dominatrice  de  l'univers.  Ren* 
dns  à  leur  indépendance,  les  Ândecaves,  les  Bretons,  les 
Cénomans,  les  Turones  et  les  autres  tribus  de  la  Gaule 
celtique  s'associèrent  pour  se  défendre  contre  un  retour 
des  Romains  ou  une  invasion  de  Barbares ,  sous  le  nom 
de  confédération  armoricaine.  Cet  essai  d'empire  gallo- 
romain,  qui  s'étendait  de  la  Loire  à  la  Seine  et  qui  dura 
cinquante  années,  fut  gouverné  par  les  chefs,  sous  le 
nom  de  comtes  romains,  et  les  assemblées  des  tribus; 
mais,  en  réalité,  le  Ëirdeau  des  affaires  publiques  pesa 
sur  les  évêques.  Les  peuples  se  confiaient  à  eux  comme 
aux  plus  habiles  de  leurs  concitoyens,  et  aux  seuls  même 
qui,  par  leuy  science,  leur  éloquence  et  leurs  vertus, 
fussent  capables  de  les  gouverner.  L'Église  fondait  ainsi 
sa  puissance  politique  sur  le  titre  le  plus  sacré  du  pou- 
voir, celui  de  sauver  la  société.  Sous  la  tutelle  de  ses 
évêques,  la  confédération  armoricaine  resta  libre  et 
prospère  au  milieu  des  déchirements  de  l'Empire,  et 
longtemps  la  reconnaissance  des  peuples  consacra  le 
souvenir  de  l'épiscopat  de  saint  Maurille  sous  le  nom  de 
Y  âge  d'or  de  l'Anjm. 

La  vie  religieuse,  née  en  Orient  et  introduite  en  Occi- 
dent par  saint  Martin,  était  alors  l'attrait  et  souvent  le 
refuge  des  âmes  simples  et  fortes  que  le  christianisme 
avait  converties  ;  elles  y  fuyaient  la  corruption  du  siècle 
et  en  sortaient  avec  des  vertus  viriles  qui  régénéraient 
la  société.  Saint  Maurille,  qui  avait  pris  part  à  ce  mou- 
vement, le  seconda,  et,  sous  sou  épiscopat,  plusieurs 
ceuvents  de  moines  et  de  religieuses  se  fondèrent  en 
Anjou.  Instruit  dans  la  science  profane  par  saint  Âm- 
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broise  même  ^  il  n'avait  garde  de  dédaigner  les  belles- 
lettres,  qu'il  savait  être  un  moyen  puissant  de  civili- 
sation. L'école  épiscopale  de  Chalonnes  s'ouvrit  même 
aux  laïcs,  et,  pour  les  jeunes  Gallo-Romains,  elle  rem- 
plaça les  écoles  de  grammaire  et  de  rhétorique,  fer- 
mées à  Angers  depuis  la  fin  de  la  puissance  romaine. 
Sans  vouloir  enlever  à  l'église  de  Notre-Dame  et  de 
Saint-Maurice  le  titre  de  cathédrale,  saint  Maurille 
aima  à  se  fixer  en  dehors  de  l'enceinte  fortifiée  d'An- 
gers, au  milieu  du  cimetière  des  chrétiens,  dans  l'une 
des  églises  bâties  par  Défensor;  il  y  choisit  sa  sépul- 
ture ,  et  plus  tard  on  donna  le  nom  de  Saint-Maurille 
à  cette  église  qu'il  avait  aimée. 

Quelquefois  il  visitait  saint  Florent  au  mont  Glonne. 
Un  jour  de  l'année  430,  que,  descendu  de  la  colline, 
il  priait  sur  la  rive  de  la  Loire,  la  sainte  Vierge,  dans 
une  apparition,  lui  commanda  d'instituer  la  fête  de  sa 
Nativité.  L'Eglise  ne  la  «célébrait  pas  encore,  et  ce  fut 
en  Anjou  qu'elle  fut  instituée  pour  la  première  fois  par 
la  piété  de  l'évêque  Maurille.  Longtemps  elle  n'a  été 
connue  dans  tout  l'ouest  de  la  France  que  sous  le  nom 
de  Notre-Dame-Angevine;  aujourd'hui  même  on  ne  la 
désigne  pas  autrement  dans  notre  diocèse.  Tel  fut  le 
commencement  de  la  dévotion  extraordinaire  que  l'An- 
jou a  toujours  eue  pour  la  très -sainte  Vierge,  et 
qui  lui  assigne  un  rang  distingué  dans  l'Église.  L'an- 
née 4âO,  qui  vit  l'institution  de  la  Nativité,  termina 
l'épiscopat  de  saint  Maurille;  il  eut  pour  successeur 
saint  René,  son  disciple  et  son  ami  ^ 

*  Le  docteur  Launoy  a  eu  le  tort  de  nier  Tépiscopat  et  l'existence 
même  de  saint  René. 
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Né  à  la  PcKS8ioi]nière>  saint  René,  mort  une  pr^niëre  saint  René, 
fois,  d'après  une  respectable  ti*aditîoii,  i  l'âge  de  sept 
ans,  et  sans  baptême,  aurait  été  ressuscité  sept  ans  après 
par  saint  Mauriile.  Quoiqu'il  eût  perdu  sept  ans  dans 
la  tombe,  un  commentaire  suspect  de  la  légende  Ten 
fait  sortir  avec  la.  ttille  d'un  adolescent  de  quatorze 
ans  *.  Mauriile  le  mit  au  nombre  de  seâ  deres,  et  lui 
conféra  bientôt  les  premières  dignités  de  son  égUse. 
René  sembla  continuer,  sur  le  siège  épiscopal  d'Angers, 
la  personne  même  de  son  prédécesseur,  reiM'oduisant 
à  tous  les  yeux  les  qualités  aimables  et  saintes,  qui 

^  La  résurrection  de  saint  René  n'est  pas  un  lait  incontestable. 
Nous  avons  la  Vie  de  saint  Mauriile,  composée  ou  revue,  au  sep- 
tième siècle,  par  saint  Maimbœuf,  ésâque  d'Ângets;  c'est  un  récit 
de  miraclen,  où  il  n'y  a  pas  un  mot  de  la  résurrection  c|e  saint 
René;  et  ce  silence  est  d'autant  plus  remarquable  que  saint  Mau- 
riUe  se  serait  imposé,  d'après  la  légende,  un  exil  qui  aurait  duré 
tept  années,  pour  avoir  laissé  inyolontairement  le  jeune  René,  son 
iueeeiseur,  nM>urir  sans  )>aptéme.  Ce  n'est  que  quatre  à  cinq  eents 
ans  après  la  mort  de  saint  Mauriile,  qu'un  moine  fort  ingénu,  du 
nom  d'Ârchanaldus,  nous  raconte,  dans  un  récit  bien  candide,  cette 
résurrection  problématique.  Au  dix-septième  siècle,  Launoy  atta- 
qua TÎ^oureusement  ce  miracle  de  saint  Mauriile ,  et  voulut  en  dé* 
montrer  la  fausseté  \  ËyeiUon ,  chanoinfi  de  la.  cathéd,rale  d'Ai^gers,, 
répliqua  à  ses  arguments  comme  à  une  insulte  personnelle  ;  la  que- 
relle 9'envenima,  et  la  grêle  d'injures  qu'ils  échangèrent  finit  par 
obscurcir  la  vérité.  Dom  Chamard  a  reprii  récemment  la  Xhèae  du 
chanoine  ÉveiUon^  ^n  partie  seul^ept,  mais  avec  plut  de  digviU^ 
et  des  raisonnements  bien  autrement  sérieux  (Vies  4^  saints  per^ 
ionnages  de  r Anjou,  tome  1)  ;  il  consent  à  sacrifier  les  détails  pué- 
rils inventés  ou  rapportés  par  Arehanaldos,  et  ne  défend  que  le  fait 
principal >  le  seul  esyentied.  Sa  dissertation  vise  plus  haut,  mais  la 
conclusion  est  celle-ci  :  La  critique  historique  |ie  démontrç  pas  cer^ 
tainement  la  fausseté  de  la  résurrection  de  saint  René.  Il  faUait 
montrer  qu'elle  en  fait  voir  la  vérité.  Pour  moî,  je  n'affirme  ni  ne 
V6NT  nier  cette  tésnrrection;  je  m-'arrète  à' un  doute  motivé. 

REP.    ARC.  10 
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avaient  rendu  Maurille  cher  à  T Anjou.  Pendant  les  deux 
années  seulement  qu'il  gouverna  le  diocèse,  il  acheva 
de  renverser  les  temples  et  les  idoles,;  sans  réussir' 
toutefois  à  extirper  les  mœurs  et  les  superstitions 
païennes.  Mais  on  l'avait  fait  évêque  malgré  lui,  et  dans 
cette  haute  dignité,  songeant  à  l'étendue  de  ses  de- 
voirs, il  n'aspirait  qu'à  la  quitter,  à  l'exemple  de  tant 
d'évêques  des  premiers  siècles,  pour  fuir  dans  la  soli- 
tude. Sa  résolution  s'affermissait  encore,  lorsqu'il  con- 
sidérait les  désordres  dont  il  était  témoin,  et  qui  étaient 
inévitables  parmi  des  barbares  nouvellement  convertis. 
Les  premiers  prêtres  angevins,  pris  dans  la  classe 
des  hommes  libres,  avaient  été  souvent  recrutés  même 
parmi  les  hommes  mariés,  à  la  condition  de  quitter 
leurs  femmes  et  de  renoncer  au  mariage.  Les  clercs, 
dans  les  ordres  mineurs,  jouissant  d'une  plus  grande 
liberté,  pouvaient  se  marier.  On  leur  avait  permis  de 
continuer  leur  négoce  ou  de  cultiver  la  terre,  et  ce 
privilège  leur  était  commun  avec  les  prêtres,  car  dans 
un  temps  où  l'Eglise  n'avait  pas  de  biens,  le  travail 
seul  pouvait  subvenir  à  l'entretien  du  clergé.  L'état 
ecclésiastique,  déjà  privilégié,  attirait  beaucoup  de 
fidèles  impatients  de  se  soustraire  aux  charges  publiques. 
Plusieurs  de  ces  prêtres,  fatigués  de  leurs  nouvelles 
obligations,  se  rebutaient  du  sacerdoce;  pour  fuir  le 
sanctuaire,  ils  se  faisaient  soldats,  ou  plus  simplement 
encore,  reprenaient  le  ménage  qu'ils  avaient  quitté. 
D'autres,  restés  dans  le  sanctuaire ,  y  cachaient  leurs 
faiblesses,  ou  s'abandonnant  à  l'ivrognerie,  refusaient 
à  l'évêque  de  remplir  les  fonctions  de  leur  ordre. 
Quelquefois  ils  passaient  d'une  ville  à  une  autre,  ou 
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dans  un  diocèse  étranger,  et  il  leur  était  facile  de  le 
faire,  les  limites  des  diocèses  étant  alors  mal  déter- 
minées. Les  moines,  imitant  les  clercs  vagabonds,  leur 
donnant  même  l'exemple,  ouvraient  d'eux-mêmes  la 
porte  de  leurs  cellules;  sous  prétexte  de  pèlerinage  et 
de  prédication,  ils  couraient  le  monde  sans  l'édifier. 
Des  religieuses  même  se  rendaient  coupables,  après 
avoir  consacré  à  Dieu  leur  virginité;  d'autres  fois, 
jetant  avec  le  voile  toute  retenue,  elles  rentraient  dans 
le  monde  et  s'y  faisaient  un  établissement.  La  vie  mo- 
nastique venait  d'être  instituée  en  Anjou,  et  déjà  on 
avait  à  déplorer  les  abus  de  la  commande  :  des  abbés, 
chefs  de  plusieurs  monastères  à  la  fois,  les  gouvernaient 
par  des  prieurs,  et  cumulaient  eux-mêmes  les  revenus 
et  les  dignités.  Le  divorce,  reste  des  mœurs  romaines 
et  gauloises,  était  fréquent  parmi  les  nouveaux  chré- 
tiens. Plus  d'un  pénitent  public,  fatigué  du  jeûne  et  de 
la  prière  prolongée,  quittait  sa  station  de  la  porte  de 
Véglise,  pour  reprendre  les  habitudes  communes  de  la 
société.  De  si  graves  désordres  s'expliquaient  par  la 
conversion  réceijte  de  l'Anjou,  car  on  réforme  plus  vite 
les  croyances  que  les  mœurs  d'un  peuple  ;  toutefois  ils 
étaient  rares  et  aussitôt  réprimés  par  la  dégradation 
des  prêtres  ou  l'excommunication. 

La  vue  de  ces  désordres,  que  les  décrets  des  conciles 
devaient  promptement  abolir,  ne  fut  pas  sans  influence 
sur  l'abdication  de  saint  René.  En  présence  de  son 
clergé,  il  renonça  à  ses  fonctions  épiscopales,  et  chargea 
de  l'administration  du  diocèse  l'un  de  ses  prêtres, 
nommé  Thalaise;  mais  par  respect  pour  la  mémoire  du 
saint  évéque,  le.  clergé  résdut  de  différer  jusqu'à  sa 
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mort  rélection  d'un  successeur.  René  quitta  l'Anjou 
qu'il  ne  devait  plus  revoir  et  descendit  en  Italie  au 
tombeau  des  saints  apôtres,  ouvrant  aux  évéques 
d'Angers  ce  pèlerinage  de  Rome,  que  plusieurs,  malgré 
la  difficulté  des  temps,  devaient  accomplir  avec  hon- 
neur. Au  pied  d'une  ctme  déserte  des  Apennins,  il 
bâtit  prés  de  Sorrente  un  ermitage,  où  il  vécut  durant 
sept  années  dans  une  solitude  qu'il  eût  voulu  rendre 
impénétrable.  Mais  à  la  mort  de  leur  évé<iue,  les 
habitants  de  Sorrente  le  contraignireùt  de  reprendre 
les  fonctions  épsscopales  qu'il  avait  laissées  à  Angers. 
Sorti  à  leur  voix  du  tombeau  de  son  ermitage  pour 
redevenir  évêque,  et  ce  fut  la  plus  incontestable  de  ses 
résurrections,  saint  René  gouverna ,  jusqu'à  la  mort,  ses 
nouveaux  diocésains;  elle  eut  lieu  en  45S.  Par  honneur 
pour  sa  mémoire,  les  bénédictins  transformèrent  plus 
tard  son  ermitage  en  prieuré  de  leur  Ordre. 
Thaiaise.  Lorsquo  sa  mort  fut  connue  à  Angers,  Eustoehe, 
évêque  de  Tours,  s'y  transporta  avec  six  évêques  pour 
l'élection  de  Thaiaise,  qu'une  longue  administration  du 
diocèse  désignait  d'avance  à  l'épiscopat.  Ils  célébrèrent 
en  même  temps  un  concile  à  Angers;  ce  fut  le  premier 
de  la  province  de  Tours,  qui  a  laissé  dans  l'Église  un 
renom  mérité  pour  la  régularité  et  l'importance  de  ses 
conciles  disciplinaires.  Sous  l'épiscopat  de  Thaiaise,  il  y 
eut  encore  dans  la  province  deux  autres  conciles,  l'un 
à  Tours  en  461,  l'autre  à  Vannes  en  465;  ee  fut  saint 
Perpétue,  successeur  d'Eustbche,  qui  les  présida,  mais 
Thaiaise  se  contenta  d'en  faire  exécuter  les  décrets,  sans 
qu'il  lui  fût  possible  d'y  assister.  Aucune  question 
dogmatique  ne  fut  agitée  dans  ces  conciles  d'Angers, 
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de  Tours  et  de  Vannes.  Ni  l'hérésie  d'Arius,  combattue 
par  saint  Hilaire  et  saint  Martin,  ni  les  erreurs  de 
Nestorius,  renfermées  en  Orient,  n'avaient  pénétré  dans 
Touest  des  Gaules.  Quant  aux  doctrines  des  gnostiques 
et  du  Breton  Pelage  elles  offraient  peu  de  périls,  par 
leur  subtilité  même,  aui  esprits  demi -barbares  des 
tribus  celtiques.  Le  dogme  nécessairement  écarté  de 
leurs  discussions,  les  évoques  ne  s'occupèrent  que  de 
la  discipline  ecclésiastique.  Les  canons,  qu'ils  promul- 
guèrent, sont  un  précieux  document  de  l'état  des  mœurs 
et  ténooignent  de  Taècendànt  que  l'Eglise  commençait 
à  prendre  sur  la  feociété  civile. 
Les  évêques  mirent,  sous  la  garde  de  l'excommuiii-    conciiea 

d' Angers,  de 

cation,  la  contmence  des  prêtres,  le  respect  dû  aux  to«"«* 
obligations  de  la  cléricature  et  aux  vœux  de  virginité, 
la  résidence  des  moines  dans  leurs  cellules,  lé  droit 
exclusif  de  chaque  évêque  d'ordonner  ses  prêtres,  l'ob- 
servation de  la  pénitence  publique.  L'unité  de  liturgie 
fol  décrétée  en  principe,  la  tommande  supprimée  et  les 
abbés  durent  renoncer  au  cumul  des  monastères.  On 
défendit  aux  fidèles  de  s'asâeoir  à  la  même  table  que 
les  excommuniés;  c'est  le  commencement  en  Anjou  des 
effets  civils  de  l'excommunication,  effets  terribles  et 
salutaires  peut-être,  peur  ces  temps  barbares.  Les  Juifs 
furent  traités  avec  autant  de  rigueur  que  les  excommu- 
niés. Race  cosmopolite  et  malheureuse,  longtemps  con- 
fondue avec  les  chrétiens  par  la  haine  des  empereurs, 
elle  profitait  de  la  pacification  religieuse  pour  se  livrer 
à  une  paisible  industrie  sans  usure  et  sans  bruit.  La 
crédulité  publique  ne  lui  reprochait  pas  encore  un 
commerce  avec  le  diable,  ni  l'empoisonnement   des 
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fontaines.  Mais  les  chrétiens  voyaient  d'un  mauvais  œil 
ces  meurtriers  du  Christ,  que  personne  ne  pouvait 
convertir,  et  qui  ne  consentaient  à  manger  ni  du  lièvre, 
ni  du  porc.  Les  conciles  défendirent  aux  fidèles  de 
s'asseoir  avec  les  Juifs  à  une  table  commune.  Au  sortir 
des  mœurs  antiques,  qui  avaient  divisé  le  genre  humain 
en  castes  ennemies,  et  après  une  effroyable  persécution 
contre  les  chrétiens,  personne  ne  songeait  à  la  tolérance 
dvile  ;  comparée  aux  hainçs  sociales  du  monde  païen, 
cette  exclusion  prononcée  contre  les  Juifs  ressemblait 
presque  à  de  la  mansuétude  et  marquait  un  progrès 
vers  les  idées  de  liberté  commune.  Les  évêques  s'ap- 
puyèrent sur  des  lois  de  Constantin  et  d'Honorius  pour 
s'attribuer  le  jugement  des  clercs  dans  les  causes  même 
civiles;  ils  défendirent  de  les  plaider  devant  les  tribunaux 
séculiers.  N'accusons  point  l'Eglise  d'avoir  empiété  sur 
l'autorité  civile,  car  l'extension  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique était  alors  un  progrés  social.  La  défaillance 
universelle,  qui  avait  atteint  toutes  les  institutions 
romaines,  s'était  étendue  jusqu'aux  tribunaux;  la  justice 
ecclésiastique  restait  l'unique  refuge  des  parties,  qui 
voulaient  fuir  l'ignorance  et  l'arbitraire,  ou  la  vénalité 
des  juges. 

Sans  parler  des  canons  disciplinaires  des  conciles 
d'Angers,  de  Tours  et  de  Vannes,  l'épiscopat  de  Thalaise 
fut  un  temps  d'organisation  pour  l'église  d'Angers. 
Saint  Maurille  et  saint  René  avaient  été  des'  évéques 
missionnaires;  l'Anjou,  converti  par  leur  apostolat, 
ne  demandait  pas  à  leurs  successeurs  des  courses 
incessantes.  Evêque  sédentaire,  Thalaise  s'assit  plus 
souvent  à  Apgers,  el  organisa  son  clergé. 
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Jusqu'à  lui,  les  prêtres  étaient  généralement  attachés 
à  la  cathédrale";  ils  restaient  à  la  disposition  de  Tévêque, 
qui  les  envoyait  en  niissîoil  temporaire  dans  les  cam- 
pagnes, dans  les  pelites  villes,  là  où  les  peuples  com- 
mençaient   à   bâtir  des  églises.    Thalaise   commença 
l'institution  de  paroisses  et  leur  assigna  des  prêtres, 
qui  ne  durent  point  les  quitter.  Les  religieux  ne  lurent 
point  exclus  de  ce  ministère  paroissial.  Les  prêtres, 
qui  restèrent  à  Angers,  devinrent  le  conseil  de  l'évêque  ; 
il   leur  traça  des  règles  presque  monastiques   et  les 
astreignit  à  chanter  avec  lui   Toffice  de  laudes  à  la 
cathédrale.   Tel   fut    le    commencement   du   chapitre 
d'Angers,  l'un  des  pliis  anciens  et  que  ses  privilèges 
ont  rendu  l'un  des  plus  illustres  de  l'Église  de  France. 
La  liturgie  variait  suivant  les  monastères,  les  églises, 
le  caprice  même  des  prêtres;  une  sorte  d'unité  com- 
mença lorsque  Thalaise  adopta,  pour  sa  cathédrale,  la 
liturgie  gallicane  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  L'Église 
d'Angers  l'a  conservée  avec  quelques  modifications  dues 
aux  Francs  et  aux  Goths,  jusqu'au  règne  de  Pépin,  où 
la  liturgie  romaine  fut  introduite  en  France.  Thalaise 
régla  l'administration   des  biens  de  l'église,  dont  la 
cathédrale  était  seule  propriétaire  ;  pour  en  régulariser 
la  distribution,  il  institua  un  économe,  qui  répartit  les 
revenus   sous   sa   surveillance,  entre  les   églises,  les 
pauvres  et  le  clergé.  Thalaise  mourut  vers  l'année  4-75, 
après  avoir  vu  la  ville  d'Angers  prise  et  occupée  par  une 
bande  de  Saxons.  Ces  pillards,  détachés  de  la  grande 
invasion  maritime  qui  portait  au  cinquième  siècle  les 
tribus  saxonnes  des  bords  de  la  mer  du  Nord  sur  les 
côtes  d'Angleteri'e,  avaient  remonté  la  Loire  sous  la 
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copduite  de  leur  chef  Q^o^cre.  Us  venaient  défencire 
Aqgers  menacé  pour  la  première  fois  par  les  Francs. 
De  pareils  défenseurs  valaient  pour,  Ang^$.,  l'enaeini 
qu'il  redoutait;  pour  ne  rien  laisser  aui^  Fraocs^  s'ils 
étaient  victorieux,  les  Saxons  commencèrent  par  ravager 
la  cité;  ils  attendirent  ens^uite  l'ennemi,  qui  n'avait  fins 
rien  à  prendre. 

A  la  mort  de  TMaise  doivent  s'arrêter  les  origines 
de  l'Eglise  d'Angers;  non-seulement  elle  est  fondée» 
elle  est  constituée  déjà  et  possède  une  école  épiscopale 
et  un  séminaire  à  Chalonnes,  un  chapitre  à  Angers, 
des  couvents,  quelques  paroisses;  l'avenir. développera 
les  institutions  qu'elle  a  reçues  .de  Tbalaise  et  de  ses 
prédécesseurs.  Nous  avons  assistée  ^  fondation,  essayée 
dès  le  second  siècle  par  Auxiliiis,  disciple  de  saint 
Julien  du  Mans,  repris^,  avec  plus  de  suite  et  de  succès 
par  les  disciples  des  évéques  de  Tours,  affermie  par 
saint  Maurille  et  organisée  par  Thalaise.  Il  faut  suivre 
maintenant  son  histoire,  et  la  voir  d'abord  en  présence 
des  Francs,  des  Bretons  et  des  Normands»  de  tous  ces 
peuples  barbare!^,  germains,  celtes  et  Scandinaves^, qui, 
pendant  quatre  siècles,,  envahirent  et  se  disputèrent 
l'Anjou. 

L'abbé  T:  Plbtteau, 

Licencié  èi»-lettres,  vicaire  de  la  cathédrale  d'Angers. 
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APPENDICE  ^^'ûA 


AUX 


ACTES  DE  SAINT  FLORENT 


PRÊTRE  ET  CONFESSEUR. 


«  Et  égo....  has  sanctorum  reliquiat  vidi, 
manibusque  mds  attrecUiTi,  et  reoondidi  cum 
anticiQO  titulo  in  arca....  siib  altari  mijori.  » 

(Paschalis  pp.,  anno  mcx.) 


L'antiquité  païenne  a  écrit  les  Vies  de  ses  grands 
capitaines  et  de  ses  hommes  illustres  ;  l'Église  a  enre* 
gisiré  dans  ses  archives  les  Actes  de  ses  saints  et  de  ses 
martyrs. 

Plutarque  et  Cornélius  ont  été  dépassés,  dans  ces 
études  biographiques,  par  d'humbles  chrétiens  dont  la 
tradition  ecclésiastique  ne  nous  a  même  pas  conservé 
les  noms.  Car,  de  tout  point,  l'antiquité  païenne  est 
éclipsée  par  l'antiquité  chrétienne,  qui  expulse  et  do- 
mine son  aînée. 

REF.    ARC^  11 


Ïur-1^4^ 


A 
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La  biographie  se  réfère  à  la  vie^  puisqu'au  delà  de 
la  tombe  le  héros  n'existe  plus  que  par  le  souvenir  et 
disparait  de  la  scène  du  monde. 

Les  Actes  vont  plus  loin,  car  ils  embrassent  à  la  fois 

la  vie  et  la  mort.  La  mort  pour  Fenfant  de  l'Église  est 

en  effet  l'aurore  d'une  nouvelle  vie  et  le  jour  qui  lui 

^  ouvre  les  portes  du  ciel  est  poétiquement  appelé  par 

la  liturgie  son  jour  natale  natalis  dies, 

La  vie  souvent  fut  obscure,  cachée,  inconnue;  la 
mort  révèle  et  commence  la  gloire.  L'homme  de  Di^ 
oublia  parfois  sur  la  terre  ceux  avec  qui  il  vivait  pour 
mieux  se  sanctifier  lui-même ,  mais  au  ciel ,  une  autre 
préoccupation  le  captive  et  il  continue  ou  entreprend 
une  mission  féconde  en  bienfaits  pour  la  contrée  qu'il 
protège,  parce  qu'il  y  est  vénéré. 

L'Esprit-Saint  avait  dit  que  les  ossements  des  justes 
vivraient  éternellement  (1)  :  ils  ont  vécu  en  effet  et 
vivent  encore  par  les  miracles  qu'ils  opèrent,  les  grâces 
qu'ils  procurent.  Aussi  la  reconnaissance  publique, 
confondant  la  faveur  reçue  et  la  source  d'où  elle  pro- 
cède, n'a-t-elle  pas  hésité  à  nommer  ces  reliques 
précieuses  des  bienfaits^  bénéficia  (9). 

(1)  Bona  fama  impinguat  ossa.  Lih.  Proverb.^  c.  xv,  j^.  30.  —  Ut 
sit  memoria  illorum  in  benedictione  et  ossa  eorum  pullulent  de 
loco  suo.  Et  nomen  eorum  permaneat  in  sternum,  permanens  ad 
ôlios  Hlorum,  sainMorum  virortlm  gldria.  Lib.  EccUè,,  c.  xlvi, 
j^.  14i»  15.  -*t-  Et  08&a  ipsii»  vieitata  sunt  et  post  mortem  propheta*^ 
verwit.  Lib,  Eccks»,  c.  xlk,  t-  ^S.  —  Custodit  Dominas  omai^ 
ossa  eorum;  unum  ex his non conteretur.  Lib,  Psalm.,  ç.  xxili,  f.  21. 

(2)  «  Hec  sunt  nomina  sanctorum  quorum  bénéficia  hic  requies- 
cunt.  »  ïnscrip.  du  xi«  siècle,  dans  la  diaconie  dé  S.  Ange  in  PescMria. 
à  Rome. 
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Ouï ,  c'est  un  bienfait,  inappréciable  pour  un  diocèse 
que  k  possession  d'un  corps  saint,  car  \e.  cnlte  (^u'il 
motive  rnaiatient  dans  les  populations  Tèsprit  de  foi, 
nourrit  la  piété  des  fidèles  et  alimente  leur  dévotion, 
^i,  pour  se  fixer  et,  s^attacber,  a>  besoin  de  quelque 
chose  de  sensible  qui  se  voit,  se  palpe^  manifeste  sa 
présence. 

L'Église  a  dom  créé  un  mot  nouveaiu  dansc  la  langue 
littéraire,  pour  répondre  à  un  ordre  d'idées  jusque  la 
inconnu.  C'était  son  droit;  société  nouvelle,  elle,  avait 
raison  de  se  constituer  comme  elle  l'entendait  et  de 
circonscrire  son  culte  et  ses  actions  dans  des  termes 
spéciaux,  tout  comme  dès^  l'origine  elle  enfanta  une 
architecture  à  elle,  qui  de  latine  d'abord,  se  transforma 
par  la  suite  en  àrebiteiïture  byzaatine,  roraakie,  Ogi- 
vale, toutes  formes  variées  d'une  émancipation  incoah 
teâtàble. 

Les  Actes  étaient  rédigés  officiellemeni  par  des  nakiires 
institués  à  cette  fin  par  le  S.  Siége^  qui,  plus  tard,  en 
fit  des  protmûtaires  ou  prélats  de  sa  cour.  Ils  enteii* 
daient  tes  dépositiofis  des  témoins,  recueillaient  les 
traditions,  consignaient  les  faits  de  la  vie  et  de  la  mort, 
prêtaient  l'oreille  aux  échos  de  la  tombe,  et  de  tout 
cela  composaient,  ainsi  que  l'abeiMe  qui  butine  sur  les 
fleurs  d'un  jardin,  des  monumente  d'une  lecture  i  la 
fois  instructive,  atladiante  et  pleine  d'édificatba. 
L'Église  e»  a  souvent  sanctionné  la  teneur,  car  elle 
s'en  est  servie  habituellement  pour  les  leçons  de  ses 
ofiices,  et  souvent  lui  a  emprunté  le  texte  de  ses  an^ 
tiennes  et  de  ses  répons  ou  le  thème  de  ses  hyio^es. 

Je  n'ai  point  l'intention  d'éditer  les  Ades  de  S.  Flo- 
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rent^  mais  seulement  d'ajouter  quelques  pages/  un 
appendice  à  ce  qu*ont  imprimé  les  Bollandistes  sur 
l'apôtre  du  Mont-Glonne.  Il  importe  à  la  science  hag^o- 
logîque  de  compléter  ses  observations.  Je  dirai  donc 
ce  que  j'ai  vu,  constaté,  trouvé,  contrôlé,  aidé  des 
lumières  que  fournit  l'état  actuel  de  l'archéologie. 
Peut-être  me  saura-t-on  gré  de  ne  pas  avoir  gardé 
pour  moi  seul  les  notes  que .  mes  fonctions  d'historio- 
graphe du  diocèse  m'obligèrent  à  recueillir,  lorsque 
j'eus,  par  mandat  spécial  de  Ms^  Ângebault,  l'honneur 
et  le  bonheur  d'ouvrir  la  châsse  de  S.  Florent. 


I. 


Les  Actes  de  S.  Flarent  ont  été  écrits  en  latin  par  les 
Bollandistes  et  par  eux  insérés  dans  le  tome  VI, 
pages  410-432,  des  Ada  sanctarum  septembris  (1757), 
au  22  septembre. 

Ces  Actes  reproduisent  deux  documents  anciens  : 
l'un  est  un  manuscrit  du  ix^  siècle,  où  l'auteur  affirme 
avoir  recueilli  la  tradition,  «  qu»  nobis  prisca  fide 
nimiùm  succinctius  ab  avitis  patribus  sunt  tradita.  » 
Mais  les  Jésuites  semblent  ne  pas  y  ajouter  grande  foi  : 
<  vix  aliquid  ex  iis  tanquam  certum  defmire  ausim.  » 
Arrêt  trop  sévère,  jugement  trop  précipité,  qui  les  a 
fait  errer  plus  d'une  fois,  surtout  dans  ces  intermi- 
nables discussions  chronologiques  qui  aboutissent  à 
nier  un  fait  certain,  indubitable,  la  parenté  de  S.  Flo- 
rent et  de  S.  Florian. 

Puisque  j'en  suis  aux  reproches,  j'en  ajouterai  un 
autre  non  moins  fondé,  c'est  que  les  Bollandistes,  bien 
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renseignés  sur  le  S.  Florent  de  Picardie,  le  forent  très- 
peu,  d'une  manière  très-insufiSsante,  sur  celui  de 
r  Anjou. 

Le  second  document  est  un  sermon  de  Marbode , 
archidiacre  d'Angers,  qui  le  prononça  en  1096.  La  vie 
du  S.  confesseur  y  est  sommairement  tracée,  mais  avec 
tant  d'onction  et  de  piété  que  sa  lecture  fait  du  bien  à 
l'âme,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  cet  éloquent  panégyrique  : 
<  sunt  autem  hujus  fontis  aquae  tam  salubres,  ut  aegro- 
tantium  animarum  quant^ecumque  diversitatis  aestus 
possint  et  febres  extinguere.  » 

La  bibliographie,  relative  à  S.  Florent,  se  compose 
des  ouvrages  suivants. 

De  la  Vacquerie,  minime.  Vie  de  S,  Florent,  1637. 

Bridoul,  jésuite.  Vie  de  S.  Florent,  Liège,  1653. 

***,  chanoine  de  Roye.  V Enlèvement  de  la  châsse  de 
saint  Florent,  patron  de  la  ville  de  Roye,  fait  par  ordre 
de  Louis  XI,  roy  de  France,  après  avoir  repris  Roye  de 
force  sur  le  duc  de  Bourgogne^  en  Vannée  f  475,  tragédie. 
1708.  (Collection  de  M.  le  chanoine  Corblet,  à  Amiens.) 

X.  Barbier  de  Montault,  historiographe  du  diocèse 
d'Angers.  Abrégé  delà  vie  de  5.  Florent,  prêtre  et  con- 
fesseur, suivi  de  la  translation  de  ses  reliques  et  de  priè- 
res en  son  honneur,  in-32.  Angers,  1858. 


IL 


Florent,  en  latin  Florentius,  est  un  nom  qui 
appartient  aux  races  latines.  En  effet,  je  le  trouve  à 
Rome  sur  deux  inscriptions  extraites  des  catacombes 
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et  conservées  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  m  Tras- 
tevere, 

La  première,  fort  mutilée,  est  ainsi  conçue  : 

FLOfiËNT  (io.  filio.) 

DVLG  (issimo) 

Qvi  vix  (it  amii$...) 

,  DEP  (osito...) 

Voici  le  commencement  de  la  seconde,  trop  longue 
pour  être  reproduite  ici  : 

D        M        s  (1), 

FJ-QRENTIVS    FILIO    SVO   APRONIANO 
FKCIT    TITYLVtf  CENE  MBRENTI. 

Florentiitsaiponv  radical  le  participe  présent  du  verbe 
floreo^  florenSi  qui  dérive  lui-même  du  substantif /Î05,  fleur. 
Aussi  le  moyen  âge,  toujours  ingénieux  dans  ses  allu- 
sions, a-^-il,  dans  l'office  de  S.  Florent,  fréqueranieut 
répété  ce  thème  gracieux,  dont  je  me  plais  à  citer 
quelques  échantillons  : 

«  Florens,  Florenti,  numeroso  munere  Christi.  — 
Florenti,  florido  floride  in  prœmio.  —  Fecunda  felicis 
germinis  flore  Baioaria  geminos  fratres  Florenlium  et 
Florianum  protulit.  —  Florenti,  pugnans  virtutum 
flore  venuste.  » 

Et  ailleurs,  dans  ses  hymnes  poétiques  : 

(1)  Malgré  ce  titre  qui  sent  Tinfluence  païenne,  la  suite  de  Tins- 
cripti on  prouve  qu^Âpronianus  était  chrétien;  on  y  lit  en  effet  :  eum 
dé  teculo  recesâissêty  ipit  de  tuelêsia  fidelU, 
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f  Plantatus  in  domo  Domini, 
Florentius  dectos  nostri, 
Virlutura  floret  gratia, 
Ut  floret  spedabiiîs  pal  ma.  > 

«  Florent!,  par  roartyribus, 
Devotione  floridus  (i)*  » 

Ce  nom  de  FlorentitiSy  en  Anjou,  n'a  pas  été  altéré 
au  moyen  âge  autrement  qne  par  la  substitution  de  la 
lettre  c  au  ^,  à  son  dur.  C'était' d'ailleurs  l'usage,  à 
cette  époque,  pour  tous  les  mots  ayant  une  terminaison 
analogue. 

n  n'en  a  pas  été  de  même  en  Angoumois  où  Floren- 
tius est  devenu  Florens^  au  xiye  siècle  (2). 

Notre  langue,  en  s'emparant  de  ce  mot,  en  a  logi- 
quement fait  Florent^  à  qui  je  ne  connais  que  ces  trois 
variantes  :  Flourens^  usité  au  xvup  siècle  (3),  FloriSy 
qui  est  propre  à  l'Artois  et  Fleurent,  qu'on  lit  sur  la 
légende  des  tapisseries  de  Saumur  (4534). 

(1)  Cammeataire  âur  VofjUt  monastique  de  S.  Fhrent,  p.  31. 

(2)  Dans  un  acte  du  8  des  Ides  de  février  1328  (Arch.  défkirt.  de 
la  Charente),  on  lit  :  ,..  a«  capellanis  sancti  Fhrentia  de  Rupe  Fui- 
eaudi.  BuUet.  de  la  Soc.  hist.  et  archéol.  de  la  Charente^  1859, 
p.  81.. 

(3)  Lettre  de  dom  Galmet,  du  10  janvier  1714.  V.  Mémoires  lus 
à  la  Sorhonne.  Histoire.  1863,  p.  109.  -~  Un  graphite^  que  j'ai 
recueilli  â  Borne,  dans  Téglise  de  S. -Sébastien  hors-les-murs,  me 
fournit  cette  orthographe  vicieuse  : 

FLOKeN  P0DEV1N 
DE  BBTHVNE  1609 


—  140  — 


m 


L'Église  de  France  vénère  quatre  saints  du  nom  de 
Florent  : 

S.  Florent,  évéque  de  Vienne,  3  janvier; 

S.  Florent, M'Aquifain,  22  septembre; 

S.  Florent  ou  Wulfolede,  évêque  de  Bourses,  42  dé* 
cembre  ; 

S.  Florent,  20«  évéque  de  Strasbourg,  7  novembre. 

Le  seul,  dont  j'ai  à  m'occuper  ici,  est  le  premier  des 
troiç,  inscrit  par  Usuard  dans  son  Martyrologe,  avec  la 
qualification  de  prêtre  et  confesseur  : 

«  In  pago  Pictavensi,  sancti  Florentii,  presbiteri  et 
confessoris.  > 

Tel  est  effet  son  vrai  titre  liturgique,  quoique  le 
Bréviaire  de  Tours  de  1635,  à  la  date  du  23  septembre, 
le  nomme  Confessor  ahbas. 

S.  Florent  ne  fut  pas  abbé,  mais  il  laissa  au  Mont- 
donne  des  disciples  qui,  réunis  en  communauté,  adop- 
tèrent plus  tard  la  règle  Bénédictine. 

S.  Florent  est  dit  encore  VAquitaifiy  parce  que  le 
Mont«Glonne  fit  partie  de  l'Aquitaine  jusqu'au  xi^  siècle  : 
€  Mons  Glonna  in  extremis  Aquitaniae  partibus ,  non 
longiuscule  Ligeris  a  ripa  sepositus  (4).  > 

(1)  Martène.  Collect.  ampl.^  t.  V,  coi.  1084.  c  Monasterium  sanctse 
Marise  et  sancti  Pétri  de  Ferrariis...  monasterium  sancti  Florentii... 
quibus  veluti  quibusdam  lychnis  totum  décor atur  Aquitaniœ  regnum.  » 
Ludovieipiibiograph.,  apud  duCbesne,  Scriptor.  Franchi,  11.  p.  293. 

t  II  paraît  certain  que  le  pays  des  Mauges  n'a  été  annexé  défini- 
tivement à  TAnjou  que  par  suite  de  la  bataille  de  Sl-Jouin,  eu  1033, 
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IV. 


C'est  un  fait  acquis  à  l'histoire  que  S.  Florent  vécut 
et  mourut  au  Mont-Glonne,  plein  de  jours  et  de  mérites. 
C'est  là  aussi  que  nous  devons  chercher  le  lieu  dé  sa 
sépulture  et  l'attester  par  des  documents  authentiques. 

Des  deux  églises  de  S.  Florent-le-Vieil,  l'une ,  l'église 
abbatiale,  était  sous  le  vocable  du  Sauveur,  l'autre, 
l'église  paroissiale,  sous  le  patronage  de  S.  Pierre. 

Celle-ci,  bien  évidemment,  avait  succédé  à  l'oratoire 
élevé  par  S.  Florent  et  il  y  avait  nécessité  à  la  main- 
tenir en  cet  endroit  sanctifié  par  les  prières  de  l'apôtre 
du  Mont-Glonne. 

Celle-là,  au  contraire,  à  quelques  pas  seulement  de 
distance  de  l'autre,  eut  pour  motif  de  sa  construction, 
non  un  besoin  auquel  l'église  primitive  pouvait  suffire, 
mais  une  raison  majeure  de  convenance  et  de  vénéra- 
tion. Car  il  est  incontestable  que  là  fut  inhumé  S.  Flo- 
rent et  que  là  il  resta  plusieurs  siècles,  jusqu'à  ce  que, 
levé  de  terre,  son  corps  précieux  commençât  la  longue 
suite  de  ses  pérégrinations. 

Dom  Huynes  détermine  rigoureusement  le  lieu  de  sa 
déposition  que  rend  d'autant  plus  certain  la  tradition 
populaire  : 

€  Entre  les  deux  autels  sçavoir  le  dominical  et  le 
matutinal  (à  S,  Florent-le-Vieil),  on  trouva  trois  tora- 

et  du  traité  de  1037,  en  vertu  duquel  Guillaume  le  Gros,  comte  de 
Poitou,  fut  rendu  à  la  liberté  par  le  comte  d*Anjou.  »  {Répertoire 
archéologique  de  r Anjou,  1863,  p.  14.) 
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beaax  du  temps  de  Tabbé  Frédéric  (1)»  et  voicy  ce  que 
nous  en  apprend  Fhistoire  domestique.  On  sçait  par 
tradition  que  le  sepuichre  de  S.  Florent ,  auquel  fut 
ensevely  son  saint  corps  étoit  là  et  du  costé  des  pieds 
par  un  trou  de  muraille  on  y  regardoit.  »  Dom  Huynes, 
fo  73,  verso  (2). 

Au  ix«  siècle,  Louis  le  Débonnaire  témoignait  en 
faveur  de  la  tradition  reçue,  lorsque,  dans  un  privilège 
accordé  à  l'abbaye  Bénédictine,  il  disait  que  le  corps 
du  bienheureux  confesseur  reposait  dans  le  monastère 
du  Mont-Glonne  qui  déjà  portait  le  nom,  le  seul  usité 
depuis,  de  son  glorieux  apôtre  S.  Florent  : 

c  Concessimus  eis  quoddam  monasterium,  quod  est 
situm  in  territorio  Pictavensi  supra  ripam  Ligeris,  quod 
dicitur  Glonna,  sive  S.  Florentins,  ubi  idem  beatus 
confessor  Christi  corpore  quiescit.  t  Mabillon,  Annal. 
Benedici.,  t.  II,  p.  739. 


V. 


Le  corps  de  S.  Florent,  depuis  Tan  848,  subit  une 
foule  de  vicissitudes  qu'il  importe  de  relater,  au  moins 
sommairement,  pour  prouver  Tidentité  et  Tauthenti- 
cité  des  reliques  que  jiDssède  le  diocèse  d'Angers. 

J'irai  rapidement   dans   cette  revue  rétrospective, 

(1)  Il  gouverna  Tabbaye  de  102Î  â  10S5. 

(S)  Histoire  de  Tabbaye  royale  de  S. -Florent,  près  Saumur,  ordre  Je 
S.  Benoît  (1647).  —  Gomme  il  existe  plusieurs  copies  de  cet  impor- 
tant manuscrit  dont  l'original  appartient  aux  archives  de  la  Préfecture, 
je  préviens  que  toutes  mes  citations  sont  prises  dans  la  copie  qui 
existe  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 
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parce  qu'il  s'agît  de  faits  dqà  oonous  at  loaguemeBl 
narrés  par  les  historiens.  Fixer  les  incetUtudes  de  la 
chronologie  et  appeler  l'attention  sur  des  documenls 
irrécusables,  tel  est  le  double  but  que  je  me  propose. 

848.  L'abbaye  de  S.  Florent  au  Mont-Glonne  est 
dévastée  par  le  Breton  Noménoé. 

Les  religieux  quittent  précipitamment  l'abbaye,  qui 
se  transforme  en  solitude  et  emportât  avec  eux  le 
corps  de  leur  saint  patron. 

Charle&-le^Chauve  les  autorise  à  le  déposer  dans  la 
cellule  de  S.  Gondon  au  pays  de  Bourges  (1). 

Voici  le  texte  du  diplôme  impérial  : 

€  Preceptum  incliti  régis  Karoli  ad  Hecfridum  abba- 
tem  ubi  ei  largitur  cellulam  sancti  Gundulfi  ad  trasfe- 
rendum  in  eam  corpus  sancti  Florencij. 

1  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis  Karolus  Dei 
gratia  rex.  Quicquid  pro  utilitate  ac  necessitate  servorum 
Dei  facere  contendimus  profuturum  nobis  et  ad  etemam 
beatitudinem  facilius  obtinendam  et  presentem  vitam 
felicius  transigendam  procul  dubio  confidimus.  Itar{ue 
noverit  omnium  sancte  Dei  ecclesiç  ûdelium  nostro- 

(1)  «  ....  Monachi  cnm  corpore  S.  Florentii,  jusgu  piissimi  Régis 
Caroli,  in  partibus  FranciaB  ad  locum  S.  Gundulfi  (in  pago  Biturico), 
quem  idem  prsecellentissimus  Rex  jam  pridem  huic  loco  (S.  Florentii) 
contulerat....  post  con^utitidnem  hujus  loci  a  Nomenoio  Britono 
iUatam.  sed  quomodo  exinde  migrarutt  et  ad  Tomacum  perrexeruot, 
omniiio  ignoratur.  »  (ChrQuique  citée  par  les  BollandUtee).  -^  «  Igitur 
oravit  suppîiciter  (Regem  Garolum]  idem  venerandus  Abbas  (Hec- 
fredus)  ut  ad  suorum  refugium  monachorum  et  ad  receptionem 
sacratissimi  corporis  B.  Florentii  concederesibidignaremi^rcellam... 
in  qua  cellola  S.  Gundulftisreverentercoliturhumatus...  »  (Mabillon. 
Anml.,  t.  \h  p.  752.) 


—  144  - 

ninique  tam  presentiaro  quam  et  faturorûin  soUercia 
quia  venerabilis  vir  et  religiosus  abba  Hecfridus  monas- 
terii  beati  Florentij  una  cum  monachis  Deo  militantibus 
ad  nostram  accedens  sublimitatem ,  miserabili  auditu 
lacrimabili  suggestione  exposuit  mansuetudini  nostre 
calamitatem  prefati  monasterij  ceteramque  miseriam  ip- 
sius  regîonis  propeccatis  nostris  ab  inimicisDei  crucien- 
tissimis  Normannis  crudeliter  sepius  illatam  ità  uteadem 
provincia  quondam  visu  pulcherrima  in  soUitudinis 
faciern  penitus  videatur  redacta.  Quare  sicut  et  aliis 
incolis  quondam  illius  plage,  multo  magis  quoque  mo- 
naschi  superius  dicti  monasterij  ejusdem  religiosi  viri 
abbatis  cura  providendis  in  eodem  loco  penitus  exclusa 
est  habitalio.  Igitur  oravit  suppliciter  idem  venerandus 
abbas  ut  ad  suorum  refugium  monachorum  et  ad 
receptionem  sacratissimi  corporis  beati*  Florencij  con- 
cedere  sibi  dignaremur  cellam  secus  fluvium  Ligerim 
in  pago  biturico  que  dicitur  Nobiliacus  quemadmodùm 
predecessori  illius  Didoni  quondam  abbati  nos  fecisse 
cognoscitur.  In  quâ  cellâ  sanctus  Gundulfus  reverenter 
colitur  humatus,  quatenus  à  manibus  suprascripto- 
rum  inimicorum  Dei  se  evasisse  exultantes  requiem 
ibidem  de  tanta  persecutione  tandem  mereantur  Xpo 
propicio  invenire  et  in  laudem  divine  misericordie  va- 
leant  respirare.  Nos  autem  supplicibus  ejusdem  Hecfridi 
abbatis  monachorumque  ejus  precibus  benignum  assen- 
sum  prebentes  altitudinis  nostre  preceptum  hoc  fleri 
jussimus,  per  quod  memoratam  sancti  Gundulfi  cellam 
cum  familia  utriusque  sexus  et  rerum  omnium  aliarum 
plenitudtne  sepediçto  venerando  abbati  Hecfrido  suis- 
que  monachis  habendamcpncedimus  atque  largimur... 
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Data  XVII  kal.  febr.  indictione  xiiii.  Anno  xxvi  régnante 
Karolo  regegloriosissimo. 

>  Àcturn  Silvanectis  nomme » 

Ce  diplôme,  donné  d'abord  à  Tabbé  Didon,  puis  à 
Raoul,  également  abbé,  fut  enfin,  l'an  866,  le  16  jan- 
vier, confirmé  par  le  même  Charles  le  Chauve,  à  la 
demande  de  l'abbé  Herfroid. 

Le  texte,  que  je  viens  de  reproduire  et  qui  fait  allu- 
sion aux  invasions  des  Normands,  est  emprunté  au 
livre  noir  de  l'abbaye  de  S.  Florent  (1). 

849.  Les  terreurs  passées,  l'abbaye  est  reconstruite; 
néanmoins  les  saintes  reliques  restent  à  S.  Gondon , 
jusque  vers  l'an  884. 

853.  L'abbaye  est  ravagée  par  les  Normands,  qui 
viennent  de  Nantes,  en  suivant  le  cours  de  la  Loire  : 
<  Ânno  Domini  dcggliii  ,  Northmanni ,  mense  julio , 
relicta  Sequanâ,  Ligerim  adeuntes,  Namnetim  urbemet 
monasterium  sancti  Florentii  ac  vicina  loca  populan- 
tur  (2).  • 

881  ?  Le  corps  de  S.  Florent  quitte  S.  Gondon  et  est 
porté  en  Bourgogne,  à  l'abbaye  de  Tournus  (3).  c  Mo- 
nacbi,  dit  un  chroniqueur  cité  par  les  BoUandistes , 
cum  corpore  S.  Florentii  fugiunt  in  partes  Burgundiae, 
Tomacum  monasterium  expetunt....  sicque  locus  Glon- 
nensis  cœnobii  in  solitudinem  redactus  ,  cœpit  esse 
ferarum,  qui  prius  fuerat  habitatio  hominum.  t. 

(1)  Archiv.  de  la  Préfect.  —  Ce  Livre  ou  Registre  des  charte» 
concédées  à  Tabbaye,  était  ainsi  nommé,  â  cause  de  sa  couverture  en 
peott  noire. 

(2)  Du  Ghesne,  Recueil  det  Historiens  de  France,  t.  II,  p.  525. 

(3)  Saône  et  Loire. 
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914  ou  919.  RoUan  s'étanl  fait  chrétien  et  ayant 
conclu  la  paix  avec  Charles  \e  Chiure ,  les  moineS'  de 
S.  Florent ,  qui  avaient  reçu  Thospitalitér  à  Torfrnus , 
désirôrent  retourner  en  Anjou.  Maiis  les  religieux  de 
Tournus  ne  voulurent  pas  leur  retfdre  le  précieux  dépôt 
qui  leur  avait  été  confié. 

Quelque  temps  après^  le  nfioine  AbsaloUi  usant  de  stra^ 
tagème,  enleva  le  corps  de  S.  Florent  dans  une  peau 
de  cerf,  et  le  cacha  à  Saumur. 

«  On  dit  qu'il  y  avoit  là  (près  la  chapelle  de  la  fon- 
taine des  Ardilliers)  rm  bois  fort  épais  qui  s'étendoit 
assez  avant  sur  la  montaigne  dont  maintenant  t^^tê 
une  petite  garenne  et  que  ce  fut  en  ce  fcôis  là  que  8. 
Florent  fit  mourir  le  serpent  horrible  dofiit  H  est  parlé 
en  sa  vie,  que  ce  fut  aussy  là  que  le  rfioine  Absalon 
retournaat  de  Turnus  fît  sa  retraite  et  y  cacha  les'saiiites 
reliques  et  qu'il  y  fit  un  ermitage.  Il  y  tailla  cette  image 
laquelle  il  laissa  là  quand  avec  l'aide  de  Thibawd  le 
Vieil,  comte  de  Blois  et  de  Touraine,  il  se  retira  au 
chasteau,  au  monastère  basty  à  la  faveui*  du  comte.  » 

D.  Huynes  cite  à  cette  occasion  la  Chronique  de  S. 
Florent  qui  dit  :  «  Viam  juxtà  Vigenïiam  fluvium  secu»- 
tus  devenit  tandem  ad  quoddam  prœdium  ipsius  sancti 
liberàlitate  regià  antiquitùs  possessiombus  attributùm, 
quod  in  parrochia  sanctse  Marise  de  Lentiniaco  (1)  si- 
tum,  barbaris  cuncta  vastantibus  colonisque  quaqtiâ 
versum  fugientibus  in  solitudinem  redactum,  instar 
eremi   fuerat  effectum.  Habebat  autem  locus  iste  ab 


(i)  Notre-Dame  de  NamtiUyy  seule  paroisse- «itx^fois  de  la  ville  de 
Saumur. 
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occidefnte  castrum  nomine  Truncum ,  ab  orientali  vero 
climate  memoraium  Vigennse  (1)  fluvitim.  Itaque  noTtis 
hospes  loca  singula  sedulifô  eiplorator  i&drgat  si  forte 
locum  sacri  corporis  congrunm  reperire  valeat  ;  reperi- 
tiir  tandem  rtipis  concàvo  in  montis  latcre  versus  acqni- 
lonera  secessum  prsebens  amsenum.  «  c  Dire  qn'Âbsalon 
ait  fait  cette  image  &  son  retour  de  Tnrnus,  cela  se  peut 
croire,  mais  on  ne  le  pourrait  prouver  (2)  » . 

912-950.  Thibault,  comte  de  Blois,  construit  un  mo* 
nastère  en  l'honneur  de  S.  Florent,  dont  Absalon  (3) 
est  constitué  le  gardien  :  <  Absalon  vero  patroni  sui 
cnstodem  et  famnlum  sho  pro  velle  constituant.  ^{Bol*' 
land.) 

La  dédicace  du  monastère  se  fit  le  2  mai  950,  ^t  le 
corps  de  S.  Florent  y  fut  confié  à  la  garde  des  religieux 
de  S.  Benoit-sur-Loire,  qui  furent  appelés  à  peupter  le 
nouveau  monastère  :  <  Igitur  œdificio  novi  monasterii 
consuromato  et  thesauro  reverendi  corporis  intus  debito 
cum  honore  reposito »  {Bolland.) 

Chaque  année ,  le  retour  de  cet  heureux  jour  était 
annoncé  au  Martyrologe  par  une  formule  que  nous  a 
conservée  Mabillon:  «  Castro  Salmuro,  susceptio  cor- 
poris sancti  Patris  Florentii,  presbytéri  et  confesso- 
ris  (4).  »  m 

(1)  La  Vienne,  qui  se  jette  maintenaiit  dans  la  Loire  au  dessous 
de  Montsoreau. 

(2)  D.  Huynes,  folios  419-420.  —  En  effet,  la  statuette,  fort  mu- 
tilée,  que  Ton  vénère  à  Notre-Dame  des  ArdiUiers,  est  une  Pitta, 
ou  Notre-Dame  de  Pitié,  qui  remonte  au  plus  tôt  au  xv«  siècle. 

(3)  Selon  dom  Dureau,  procureur  de  S.-Florent,  au  xviu*  siècle, 
Absalon  serait  né  en  882  et  mort  en  974. 

(4)  Annal.,  t.  m,  p.  506. 
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Les  moines  de  Tournus,  qui  avaient  gardé  plusieurs 
ornements  précieux  et  quelques  reliques  insignes,  fu- 
rent obligés,  grâce  à  l'intervention  du  comte  Thibaud, 
de  les  rendre  à  Tabbaye  de  Saumur.  Or,  ces  reliques 
étaient  :  le  vase  qui  servit  a  N.  S.,  lors  de  sa  dernière 
Cène,  un  encensoir  fabriqué  par  S.  Ëloi  ainsi  qu'un 
missel  et  un  psautier^  autrefois  à  l'usage  de  S.  Florent: 
«  At  deornamentispretiosis,  quibusolimGlonnensis  lo- 
eus  praefulgebat ,  a  prae&to  comité  Tomacenses  mo- 
nachi  quaBdam  reddere  sunt  coacti,  scilicet  vas  Cœnaë 
Dominicae  (1),  tburibulum  cum  peredibus  a  S.  Eligio 
fabricatum,  Missale  quoddam,  Psallerium  quoddam,  in 
quibus  sanctus  Pater  Florentius  fertur  legisse.  »  (Bo/- 
land.) 

Amalbert ,  qui  fut  élu  abbé  en  956 ,  orna  Téglise  et 
l'autel  matutinal  (2),  dédié  à  S.  Florent  :  <  Is  autem 

(1)  Une  prose,  citée  par  dom  Huynes,  dom  Mabillon  et  le  chanoine 
TreiiVaux,  dit  que  ce  vase  de  la  dernière  cène  de  N.-S.  fut  donné  i 
Tabbaye  de  S.  Florent  par  Charlcmagne  : 

Olim  pius  Rex  Carolus. 
Magnus  ac  potentissimus , 
Fecit  hune  locum  devotus 
Pro  Beati  virtutibus. 

Terris  datis  faecundibus, 
Auxit  honorem  largius, 
Et  praebuit  tune  vaseulum 
Cœnœ  Dei  magniGcum. 

Fer  hune  fugatur  saepius 
Infirmitas  languentihus, 
Et  sanitas  fidellbus 
Prs&statur  ex  hoc  protinus. 

(%}  C'était  Tautel  auquel  les  religieux  chantaient  l'office  et  U  meue 
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ecclesiam  Salmuriensem,  cujus  maCulinale  altare  (sic 
dictum  quia  matutinalis  missa  in  eo  fiebat)  in  pii  Pa- 
tris  Florentii  revereniia  erectum  eral,  multis  ornamentis 
decoravit.  >  (Bolland.) 

Le  12  des  calendea  de  juin  (1),  l'église  abbatiale  fut 
consacrée ,  en  présence  du  comte  Thibaud ,  par  Har- 
douin,  archevêque  de  Tours  et  Hainaud,  évéque  d'An- 
gers. «  Tandem  aliquoruni  nQbiliorumcœnobiormnritu 
basiliea  per  annos  complures  compléta ,  cornes  Théo- 
baldus,  assumpto  Turonicae  civitatis  antistîte  Ârduino 
et  episcopo  Andegavensi,  cum  infinita  multitudine  no- 
bilium  Francorum  et  affinium  utriusque  sexus,  una  cum 
domino  abbate  Amalberto,  xii  Calendas  junij,  locum 
solemniter  consecrârunt ,  corpusque  beati  Florentii  so- 
lemnius  transtulerunt.  »  (Bolland.) 

Âmalbert  mourut  en  986,  ce  qui  fixe  à  la  seconde 
moitié  du  X®  siècle  cette  translation  solennelle  du  corps 
de  S,  Florent  (2). 

1025.  Foulques  d'Anjou,  guerroyant  contre  Eudes  de 
Champagne,  le  château  de  Saumur  fut  pris  et  incendié. 
Les  religieux,  qui  vivaient  à  l'ombre  de  ses  murs ,  ef- 
frayés, s'enfuirent  sur  les  bords  du  Thouet  et  cachèrent 
le  corps  de  S.  Florent  dans  les  grottes  de  S.  Hilaire  (3), 

des  matines,  Toffice  solennel  du  jour  se  faisant  au  grand  autel  ou 
autel  du  chœur. 

(1)  21  mai. 

(2)  Robert,  dans  le  GtUlia  ChrittUma^  fixe  cette  translation  vers 
l'an  973. 

(3)  Charles  le  Chauve  donna  à  l'abbaye  c  mansa  duo  et  dimidium 
sita  in  pago  AndegaYo  in  loco  qui  dicitur  Criptas  cum  utriusque  sexus 
mancipiis  desuper  commanentibus.  » 

REP.   ARC.  12 


—  150  — 

«  Cum  grati  exercitu  iosperate  castelluin  (Salmuri) 
obsidem,  vi  accepit,  et  a  castro  ruinam  incendii  funditus 
perpcsso ,  rcfverendam  Patris  Plorentii  glebatn  exfrai^it 
(Fulco).  Abbas  autem  Frederictts  et  monachi  gravem 
considérantes  exerciium,  gravius  metuentes  flaâamarum 
indendium,  assUrhto  o<>rpore  sancti  Patroni  et  Sancto^ 
rum  Reliqmi&9  exierùht.  »  {Bolland.) 

4026.  On  second  inonaistèï»e  fut  construit  à  cette 
endroit,  qui  prit  >  le  nom  de  monastère  de  S.  F^Ofi^t- 
lès-Saumur. 

1030.  Le  2  mai,  eut  lieu  la  translation  du  coirps  de 
S.  Florent ,  de  l'église  de>  S.  Hilaire  des  Grottes ,  dans 
ce  monastère -réédiflé. 

1041.  Dédicaô^e  de  la  nouvelle  église  abbatiale. 

1059.  Dons  faits  à  "S.  Florent,  «  ubi  ipse  sanctus  Fîo- 
rentius  pretioso  corpôre  requiescit.  »  (D.  Huynes, 
p.  560.) 

Au  xie  siècle  encore,  Quiriac,  évêque  de  Nantes,  dît, 
dans  un  acte  de  concession  :  «  Venerabilî  mônasterio 
'Salmuriensi  eximii  confessons  Christi  Floreritii,  in  quo 
ipse  dominus  et  pretiosus  Dei  araicus  corpore  quiescit.  » 
(D.  Huynes,  p.  560.) 

1077.  Hiigues-le-Gfàtid,  comte  de  Vermiandois;  enlève 
une  partie  (1)  des  reliques  de  S.  Florent  et  en  fait  don  à 

(1)  Je  dis  seulement  une  partie,  car  on  va  voir  que  le  corps  de 
S.  Florent  est  encbre  vétiéré  à^aumnr  jusqu'en  H  63,  c'est-à-dire 
même  après  la  translation  solennelle  qui  se  fit  à  Roye,  en '1152. 
D'ailleurs,  en  4480,  quand  eut  lieu  le  partage  <du  corps,  dom  Huynes 
fait  remarquer  que  Tabbaye  de  S.-Florent  était  <3n'  possession  drosse- 
ments  qu'on  y  avait  eus  de  tous  temps. 
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r église  de  S.  fieoFgeside  Roye ,  ..<{ui  ^d<$pui$  ichangea  ,ce 
vocable  pour  celui» de  S,  Florenli. 

113â.  Les  habitants  de  Roye  font  teKéeuler  deux 
fi^gffijfiqiiijes  ohââèes^  Puae  pour  le  .chef  de  S.  JPWrent, 
Faiitre  pour  jcé  qjniiréisltak  d-ossemente. 

1IIÛ6.  ;Akaefic  de  Loudua  fait  wm  rétjFiJlpiution 
€  super  ara  malutiod  ;  anie  coppus  sancti  Ftore^tii.  » 
(D.  Huyiies,  p..  560») 

1123.  Évidemment  il'abbaye>de  S.  KlQre$,t  u'9vait,p^s 
été  €a0iplàtei9^nt  déposBédéô^  car  une  bullei^de  C^aUxteiII, 
à  l'abbé  Etienne,  mentionne  la  présence  du  corps  du 
saint  «confesseur  dans  Tabba^ie  voi^i^e  d^  Saumur  : 
c  Sed  locas  idem  pro  beati  FloreuUi  revei:9atia ,  cujvis 
gloriosa  ibidem  requiescere  pignpra  cradu^tu^*  » 

Ce  que  répètent  Eugène  III,  en  1446,  Adriien  IV, 
en  1156,  «t  Alexandre  III,  en  1163. 

Tous  ces  textes  sont,  fournis  par  Je  Codex  argmteys 
de  S*  (Florent,  que  pois^édeint  Iqs  arcbivas.df  Sfaivie-et- 
Loire.  . 

jll53.  Un  acte* de  dpfLation  diS  Téglise  de  Urém^heuc 
contient .  de^  le^pnessioA^  analogues  ; 

f  DedimuS'fiiaAeto  F^reptia^et  ^onachis  qui  SQryiuni 
illi  in  monasterio  quod'OSt  pr^p/è  3almurum  ubijp^e 
âan^tus  confessor.rChnsti  in  porpoi^e  , reguiescit. , » 
(D.  Huynfi$,.p.  559.) 

1159.  Et  pour  prouver  d'une  miuaièrp  ;plu$  jpéraipp- 
toire  encore  U  trftdîjbi^n  j(9on0âUque,  une  qi^uvelle 
translation  .d\iiPorps  .deS»>Flori^njt^'opèrp.à^QA^aJl^ye 
près  Saumur,  le  2  mai,  avec  l'autorisation  d'Adrien  IV, 
qui  renouvelle  un  bref  .resté  sans  çffet  et  relatif  à  la 
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même  translation ,  bref  qu'avait  octroyé  Anastase  IV 
dans  son  court  pontificat  d'une  année. 

1475.  Louis  XI,  ayant  emporté  d'assaut  la  ville  de 
Roye,  qui  était  sous  la  domination  du  duc  de  Bourgo- 
gne, fit  porter  le  corps  de  S.  Florent  à  Noyon,  où,  le 
25  mai,  la  châsse  fut  ouverte  sous  ses  yeux.  Un  procès- 
verbal  fut  rédigé  à  cette  occasion. 

Reportées  à  S.  Florent  lès-Saumur,  les  saintes  reli- 
ques furent,  par  ordre  du  roi,  déposées  dans  deux 
châsses  séparées,  l'une  pour  le  chef,  l'autre  pour  le 
corps. 

La  grande  châsse  historiée  fut  ciselée  par  Gervais 
Bellier^  orfèvre  d'Angers  (1),  le  2  avril  1491.  Les  habi- 
tants de  Roye  ayant  interjeté  appel,  la  chambre  des 
Requêtes  du  Palais  rend  une  sentence  en  leur  faveur. 

14  avril  1494.  Les  Saumurois  se  plaignent  de  leur 
côté,  mais  ils  sont  condamnés. 

1495.  Un  nouvel  arrêt  donne  le  chef  à  l'abbaye  de 
S.  Florent,  et  le  corps  à  la  collégiale  de  Roye. 

23  juillet  1496.  Enfin  le  partage  intégral  du  corps  a 
lieu  entre  le  monastère  angevin  et  le  chapitre  picard. 

A  cette  occasion,  il  se  fait  un  échange  de  reliques. 
Roye  donne  une  relique  insigne  de  S.  Florian  martyr^ 
frère  de  S.  Florent,  et  reçoit  à  la  place,  des  cheveux  de 
S.  Quentin,  martyr  et  des  reliques  des  saintes  vierges 
Pétronille  et  Geneviève  : 

«  Videlicet  ex  parte  EcclesisB  Royansis  donata  fuit 
cœnobio  nostro   insignis  qùsedam  reliquia  ex  ossibus 

(1)  Marchegay.  Archives  d'Anjou,  t.  II. 
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gloriosissimi  Floriani  martyris,  gerinani  sœpe  dicti 
patroni  nostri  Florentii  confessons...  Dedimus  scilicet 
sororf  nostrae  Royansi  Ecclesiaa  de  capillis  sancti  Quin- 
tini  martyris...  et  insuper  plures  reliquias,  eisdem  pro- 
curatoribus  obtulimus  de  sanctis  Petronilla  et  Genovefa 
YÎrginibus  >  (Bolland.J. 

«  En  mémoire  de  ce  partage  égal  des  reliques  de 
S.  Florent,  une  fête  solennelle  fut  instituée  à  Roye. 
Elle  se  célébrait  le  dimanche  dans  l'octave  de  TAssomp- 
tion.  Âpres  1764,  elle  fut  renvoyée  au  dimanche  dans 
l'octave  de  S.  Florent. 

>  L'église  S.-Florent  fut  interdite  en  1790  et  les 
châsses  furent  envoyées  à  la  Convention.  Quelques  per- 
sonnes pieuses  recueillirent  les  reliques  et  les  rendirent 
plus  tard  à  l'église  S.-Pierre  de  Roye.  Elles  sont  actuel- 
lement dans  une  châsse  moderne,  mêlées  .à  beaucoup 
d'autres  reliques  qui  avaient  éprowfé  le  même  sort*  Il 
est  donc  impossible  de  préciser  la  nature  des  osse- 
ments (1).  3> 

Peut-être  ne  serait-il  pas  impossible  de  démêler  les 
ossements  de  S.  Florent  d'avec  les  autres ,  car  les  Bol- 
landistes  ont  publié,  p.  426,  l'inventaire  de  la  part  qui 
échut  aux  chanoines  de  Roye.  Or  ces  ossements  furent 
au  nombre  de  treize.  S.  Florent  eut  donc  la  meilleure 
et  plus  importante  portion. 

«  Ambse  mandibulse  inferiores  mtegerrimse  cum 
eorum  mento,  naturaliter  sibi  invicem  cohaarentes  et 
novem    ex  suis  dentibus    eisdem    similiter  colligati. 

(1)  Lettre  de  M.  le  chanoine  J.  Gorblet,  du  13  mai  1857.  V.  au 
Musée  diocésain. 
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Utiutn  în^iiper  ex  principalîbtis  ossibos  colli^  qa»  spon^ 
dilli>  Tel  BodiicoHi  vulgariter  nunciipantiir .  Uaumi  etiam 
taie  de  spina  dor»î^TrêBc[ueq4iecost8Bf6Kpr6tiosioribus. 
Majora  insuper  ossa  dua  unlus  bnackiii',  primnm  vide-  ■ 
licet  a  spâtula  ad  cdâktem  attingens^  et  reliquum  a 
codice  usque  ad  manum  tendens.  Majus  tnsuper  et 
pf Inc^palits  os  unius  aDchâB*.  Magvitim  similiter  et  uni- 
cum  os  alterîtns  femoris*  afb  ailoha  videUoet  usque  ad^ 
gexkii^  et  prineipale  unius  tibide  «x  geno  ufique  ad  pedeÉa 
protensuin..  »»  . 

VI. 

Toutes  les:  reliques  de  S.  Florent  n'étaient  pas  con- 
sèi*vées  à  Roye  et  à  S.  Florent  dans  les  châsses  qui 
portaienti  le  nom  du  saâlt  confesseur.  Il  y  avait  ailleurs' 
de  ses  ossements  et  telle  est  la  recherche  à  laquelle  il 
est  nécessaire  de  se  livrer  maintenant^  pour  être  aussi 
complet  que  possible. 

Dans  l'église  paroissiale  de  S.  Barthélémy,  à  S.  Ho* 
reat-lès-^Saumur,  j'ai  trouvé  un  ossément  de  S.  Florent, 
ddnt  l'étiquette  «ur  papier  et  à  l'encré  rouge,  est  ainsi 
cCQOfçue  :  . 

Reltquice  sttncti  Flormtii  Presbiteri,  Et  Confessons. 

Un  papier  plié  sous  le  coussin  de  soie  rouge,  sur 
lequel  reposait  la  nelique,  nous  en  a  de  suite  donné 
l'origine  et  attesté  l'authenticité. 

Voici  la  teneur  de  ce  billet  • 

t 
«  Ces.  reliques  de  S.  Florent  oat  estes  tirées  dies 

anciennes  châsses  et  mises  dans  ce  reliquaire  en  pré- 
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sence  de  dom  Placide  Le  Gau^,  prieur  de  cette  abbaye 
et  de  ^om  François-Philippe  Friquet,  sacriste,  le  2Qiflfirs. 
avant  la  grandmesse,  Tan  de  Jésus-Christ  mil  sept  cent 
soixante.  Laquelle  translation  a  esté  mise  sur  le  r^gitstre 
de^  actes  capiiulaires  (1). 

]>  F.  (2)  Placide  legauJt.     . 

i  prieur  de  S.  Florept  lès  Saijmur. 

»  Fr.  fr.^ph,.  friquet  sawstain.  > 

Le  reliquairje  vijrév  auquel  fait,  pendant  cel^  ^s 
SS.  Méen  et  Judicstel,  ipe  ps^raît  d'une. datq  antérieure 
à  1760.  Son  style  in^mç  nje  le  ferait  repor,ter  î^u  xvu® 
siècle.  Il  est  en  bois  sculpté  et  doç.é.  Il  sei;t,  coipuie. 
autrefois,  à  exposer  à  la  vénération  publique  l,ça  reliques 
de;  S^  Florj3nt,  q^  l'on, peut  fjussi^.conuiiodéajQijijt  ç^qer 
sur  l'autel.  ,• 

Une  épaule  d^  S.  Flpre^t  existait  auj  xyi^  siècle  à 
Sceaux,  pçès  Paris,  au  témoignage  de  Dom  IJuyn.es  :. 

«  Ayant  eu  (Pierre  Pinau,  ancien  prieur  de  Ceau^, 
près  Paris)  l'an  4498,  le  sixième  jour  d'avril  devant 
Pasqups...  une  partie  d'un  des  os  du  corps  de  S.  Flo- 
rent, il  demanda  à  son  abbé  de  l'offrir  àj  l'église  du 
prieuré  de  Ceaux.  Ce  qu'ayant  obtenu  les  paroissiens 
receurent  la  sainte  relique  avec  grande  joie,  s'obligeans 
à  faire  dire  tous  les  ans  perpétuellement  le  premier 
jour  de  may  les  vespres  solennelles  du  saint,  et  le  len- 
demain la  messe  par  le  prieur...  Le  vingt  sixième  de 
février  l'an  1515,  la  relique  fu^  enchâssée  en  un  reli- 


(1)  Je  restitue  en  italiques  les  lettres  qui  manquent  dans  Toriginal. 

(2)  Frère. 
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quaire  de  bois  doré  de  fm  or,  sur  lequel  on  grava  ces 
mots  : 

»  De  spatula  sancti  Florentii  confessons  (1).  i 

Nous  savons  par  les  BoUandistes  que  l'église  de 
S.-Floris,  près  Béthune,  en  Artois,  possédait  une  partie 
du  crâne,  un  bras  et  plusieurs  vertèbres  de  S.  Florent. 
Aussi  était -elle  l'objet  d'une  grande  vénération, 
auprès  et  au  loin,  surtout  dans  les  temps  de  calamité. 

On  invoquait  spécialement  S.  Florent  pour  la  guéri- 
son  des  fièvres  et  des  maux  de  tête.  Son  office  se  faisait 
à  S.-Floris  aussi  solennellement  qu'à  la  collégiale  de 
Roye  et  cet  office  était  propre,  avec  messe  et  leçons 
pour  matines. 

Le  collège  des  jésuites  de  Mons  en  Hainaut  reçut  jdu 
P.  Florent  de  Montmorency  une  vertèbre  cervicale  et 
du  curé  de  S.-Floris  un  os  du  bras  de  S.  Florent. 

J'emprunte  ces  faits  au  texte  suivant  des  BoUandis- 
tes : 

a  Viens  est  autem  in  Artesiâ...  secundo  milliario 
Bethuniâ  oppido,  qui  et  ipse  a  S.  Florentio  vulgo  Saind 
Floris  nuncupatur  et  ecclesiam  habet  ejusdem  patro- 
cinio  extructam,  propter  notabiles  reliquias,  puta  cra- 
nium  seu  partem  cranii,  aliasque  verticis  partes,  nec- 
non  brachium  unum,  ibidem  deposita.  Ad  eorum  vene- 
rationem  accurrunt  non  modo  incolae,  sed  et  vicini  in 
suis  calamitatibus  ac  malis...  traditionem  illam  conûr- 
mari  antiquis  ejusdem  Ecclesiae  mss.,  in  quibus  vita 
sancti  nostri,   miracula,   officium,  lectiones  ac  missa 

(i)  Folio  378,  verso. 
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propria  continentur  iisdem  peïie  verbis  conceptd,  qui- 
bus  leguntur  in  Royensi  collegiata  ecclésia...  Invooatur 
antera  ibidem  prsecipue  sanctus  a  febricitantibus  et 
capitis  dolore  laborantibus.  Denique  ejusdem  Sancti 
reliquias  possidet  quoque  coUegium  societatis  Jesu  Mon- 
tibus  Hannoniae,  quas  ibidem  saeculo  prwcedenii  dépo- 
sait memoratus  aliquoties  P.  Florentius  Montmorentius, 
nempe  ossa  quœdam  è  vertebris  colli  à  Royeiisis  cano- 
nicis,  et  os  notabile  brachii  a  parocho  nominati  rtiox 
vici  S.  Florentii  doiio  accepta.  » 

«  En  1658,  les  chanoines  de  S.  Florent  de  Roye 
donnèrent  à  Tabbaye  de  Corbie  deux  ossements  de  la 
tête  de  S.  Florent,  en  échange  de  quelques  reliques  de 
S.  Precordat  et  de  S.  Gentien  (1).  » 


VII. 


Nous  voici  arrivés  au  xvi©  siècle,  à  cette  époque 
funeste  et  de  si  lamentable  mémoire,  où  les  huguenots 
pillèrent  l'église  abbatiale  et  s'emparèrent  du  corps  de 
S.  Florent. 

Je  citerai  sur  cet  enlèvement  trois  documents,  dont 
deux  sont  rapportés  par  le  savant  bénédictin  dom 
Huynes,  qui  avait  pu  recueillir  à  ce  sujet  les  traditions 
de  son  monastère.  Le  troisième  est  l'enquête  faite  après 
le  pillage  et  l'on  y  entend  les  dépositions  de  témoins 
oculaires. 

Il  y  a  bien  des  détails  qui  varient  dans  ces  troijs 
récits,  mais  le  fond  est  identique,  et  cela  seul  nous 

(i)  Lettre  de  M.  le  chanoine  Gorblet,  au  Musée  diocésain. 
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importe  da&s  la  question  présente,  à  savoir  que  le 
corps  de  S.  Florent  n'a  pas  été  brûlé,  laais  conservé, 
puis  rtestitué  au  monastère. 

Voici  ces  tr<Hs  textes  in  extenso.  Les  deux  premiiers 
sont  inédits  et  je  me  serais  fait  un  reproche  de  les 
tronquer,  tellement  ils  offrent  d'intérêt. 

a  Le  dixième  jour  du  mois  de  may  l'an  mil  cinq 
cens  soijxante,  certains  larrons  et  impies  sur  les  onze 
heures. du  soir,  entrèrent  &  l'égUze  de  cette  abbaye 
avec  fausses  clefs  et  y  estants  briserjent  la  claveure  du 
tabernacle  qu  estoiv  le  chef  de  saint  Florent  sur  le 
grand  autel,  mais  à  ce  bruit,  Iqs  religieux  qui  repo* 
soient  au  dortoir  s'évaillant  et  descendant  dans  l'églize 
à  la  haste,  les  voleurs  furent  contraints  de  quitter  prise 
et  de  gaigner  aux  pieds,  emportans  quelques  lames 
d'argent  qu'ils  avoient  déjà  enlevés  du  chef... 

i>  La  femme  de  l'avocat  Mazon  (pendant  le  pillage 
des  églises j  esn  1562)  estoitàtoute  heure  i  persuader 
le  lieutenant Bourneau,  lui  disant.:  Monsieur  le  lieute- 
nant, que  voulez-vous  faire?  Que  n'allez-vous  quérir 
les  reliques  de  saint  Florent,  comme  vous  avez  promis? 
Les  voulez-vous  laisser  l^?Cela  vient  mal  à  propos  que 
n'accomplissez  vos  promesses.  Le  lieutenant  poussé  par 
ces  sifflements  diaboliques,  outre  qu'estant  déjà  héré- 
tiqqe  et  huguenot  en  son  cœur  et  en  ses  actions,  poussé 
par  ses  désirs  avares,  qui  ont  mis  en  disette,  par  puni- 
tion divine,  comme  j'ay  entendu  dire  à  plusieurs,  tous 
ceux  qui  descendent  de  luy  et  on  voit  la  mandicité  de 
ses  gens  à  l'œil,  n'estant  besoin  d'autre  preuve.  Il  y 
vint  donc  vers  la  my  may,  la  même  année  1562,  accom- 
pagné de  Jacob  de  la,  Vau,  Guillaume  de  la.  Vau,  son 
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fîlB,  Diogenes  Guiolle  et  Fnançois  Jonnaah,  fermiers 
depuis  dieux  ans  du  temporel  de  cette  abbaye*  pour 
Tabbé  commandataire,  de  Robert  le  Mfl^on,  avocat  du 
r©y,  Jean  le  Beuf,  ju^e  de  la  prevosté,  Jean  Charbon- 
nier, receveur  des  traites,  Guy  le  Beuf,  lieutenant  de 
la  prevosté  et  plusieurs  autres  quy  tenoient  le  parti  des 
huguenots  et  se  fortifioient  dans  Saumur  contre  la  vo- 
lonté du  my,  bien  qu'ils  publiassent  le  contraire. 
Estants  au  port,  ils  coromaBdérent  au  batellier  d'ame-* 
ner  son  bateau  jusques  aux  arches,  luy  disant  qu'ils 
venoient  boire  du  vin  de  l'abbaye,  et  qu'ils  n'y  feroient 
rien  de  mal.  Estants  arrivés  dans  l'église  jusques  au 
grand  autel,  Boumeau  commanda  qu'on  abbatit  la 
chasse.  Sur  quoy  trére  Pierre  le  Breton  (l),  secretain, 
aagé  lors  de  vingt-buit  ans,  les  priants  qu'au  moins  ils 
lay  laissassent  et  luy  baillassent  les  reliques  qui  estaient 
en  icelle.  En  quoy  est  à  remarquer  l'imprudence  de  ce 
sacristain  et  des  autres  religieux,  lesquels  ayant  veu  de^ 
puis  plusieurs  mois,  l'impiété  de  ces  gMs,  n'avouent 
mis  ordre  à  leurs  affaires.  Mais  quoryque  quelques-uns 
esloient  impies ,  ils  luy  répondirent  :  Veux-tu  encore 
idolastrer  et  faire  idolastrer  le  pauvre  monde?  Et  n'en 
put  rien  avoir.  Ils  prirent  donc  cette  diasse  de  saint 
Florent,  son  chef,  le  chef  saint  Philippe,  le  chef  saint 
Martin  de  Vertoux,  de«x  bras,  l'un  de  saint  Florent  et 
l'autre  de  saint  Serge,  le  pot  de  la  Cène  (ce  pot  estoit 
un  petit  vaisseau  enrichi  de  bandes  d'argent  au-dessus. 


(1)  n  est  à  remarquer  que  c^est  le  même  sacristain  qui,  après  avoir 
réuni  les  ossements  de  S.  Florent,  les  déposa  dans  la  châsse,  avec 
une  authentiqtje  que  j'y  ai  encore  trouvée  en  18$8. 
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selpQ  qn'il  est  dit  en  un  inventaire] ,  une  petite  croix 
d'argent,  une  grande  croix,  deux  calices,  deux  pa- 
tennes,  deux  chandeliers  d'argent,  trois  bâtons  couverts 
d'argent,  une  petite  pierre  de  cristalin;  et  ayant  portez 
ces  richesses  jusques  sous  la  grande  porte,  et  donné 
des  inventaires  de  tout  ce  qu'ils  emportoient,  disants 
que  c'estoit  pour  les  conserver  au  nom  du  roy  et  de 
l'abbé  et  qu'ils  les  représenteroient  en  temps  et  lieu, 
ils  burent  du  vin  de  l'abbaye,  s'entretenants  en  mille 
gausseries  et  psu^olles  de  bouffons.  Après  ils  firent  por- 
ter ce  que  dessus  au  batteau  près  l'arche  des  Moulins 
et  de  là  par  eau  descendans  la  rivière  du  Thouet,  et  re- 
montans  par  le  Loire ,  arrivèrent  •  au  coin  Ronsart , 
chantans  :  Nous  tenons  le  galant  Florent,  nous  luy  bâ- 
terons bien  la  tête ,  le  badinage  est  découvert ,  voîcy 
Florent  qui  marche  sur  les  eaux,  mettez-vous  à  genoux 
devant  luy  et  vous  aurez  de  l'eau.  De  là,  on  porta  la 
châsse  et  le  chef  saint  Florent,  avec  les  autres  reliques, 
chez  le  lieutenant  Boumeau,  ou  ils  firent  fondre  les 
reliquaires  et  mettre  en  lingots,  disant  que  c'estoit 
pour  faire  de  l'argent  monnoyez  au  iprince  de  Gondé. 
Un  nommé  Guespin  cependant  estoit  revestu  d'une 
aulbe,  ayant  un  bonnet  quarré  sur  la  teste  et  disoit  ce 
raillant  :  Priez  tous  saint  Florent ,  et  vous  aurez  de 
l'eau.  Un  de  ceux  qui  virent  rompre  la  châsse,  en  la 
maison  de  Boumeau,  dit  qu'il  vit  qu'il  y  avoit  dedans 
une  petite  châsse  de  plomb  sur  deux  tréteaux  dans 
laquelle  y  avoit  un  sacq  de  cuir  blanc  (1)  fermé  avec 
lassets  de  soye  et  de  deux  sceaux  de  cire  blanche,  que 

(1)  N*est-ce  point  la  peau  de  cerf,  déjà  constatée  en  1480? 
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dans  le  sacq  il  y  avoit  plusieurs  ossements  de  saint 
Florent  et  ne  sçait  ce  qu'on  en  fit  ;  y  vit  semblablement 
le  chef  de  saint  Florent  et  de  deux  autres  chefs. 

»  Un  autre  témoin  qui  y  estoit  dit  qu'il  vit  des  let- 
tres en  la  châsse  scellées  en  fer  blanc  (1)  et  entendit 
le  lieutenant  Bourneau  dire  qu'il  les  falloit  brûler, 
comme  aussy  toutes  les  autres  relicques,  à  quoy  s'op- 
posa le  capitaine  la  Theigne  qui  dit  au  lieutenant  que 
non,  mais  qu'il  falloit  les  envoyer  au  duc  de  Montpen- 
sier  pour  la  rançon  de  son  fils;  quant  à  l'argent,  que 
ce  seroit  pour  Monsieur  le  prince  de  Condé.  Ce  fait, 
les  endiablez  continuèrent  de  jour  en  jour  à  ruisner 
celte  abbaye,  brisèrent  les  autels  et  images.  Le  bas  du 
grand  autel  estoit  garny  d'une  table  d'argent  doré,  en 
laquelle  estoient  les  images  de  Nostre  Seigneur  et  de 
ses  apostres  faisants  la  Gène  et  autres  images ,  le  tout 
couvert  d'argent  doré.  Le  dessus  de  l'autel  estoit  sem- 
blablement garny  d'une  table  ou  contre-table  d'argent 
doré,  en  laquelle  estoient  neuf  images  relevées  en 
bosse,  l'une  de  Nostre  Seigneur  et  les  austres  de  quel- 
ques apostres  et  martyrs,  sur  lesquelles  images  et  cha- 
cunes  d'icelle   estoit  un  chapiteau   d'argent  doré  et 
azuré;  au  dessus  estoit  la  châsse  de  saint  Florent,  toute 
couverte  d'argent  doré.  Au  costé  du  grand  autel,  deux 
grandes  pièces  de  broderie  de  fil  d'or  et  en  soye,  en 
une  desquelles  estoit  figuré  d'Octaviant  (2),  se  voulant 

(1)  C'était  Tauthentique  gravée  sur  plomb,  dont  parle  le  procès- 
verbal  de  Fan  liSO. 

(2)  •  Frère  Léonard  de  Monceaux,  chantre  en  cette  abbaye,  sachant 
qu'on  jettoit  un  monitoire  pour  connoistre  ceux  qui  avoient  volez 
Tabbaye,  déposa  par  son  serment  qu'il  avoit  ouy  dire  que  l'abbé 
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faire  adorer,  et  l'autre  figuré  dX)ctaviaBlt  et  une  Sibille 
luy  demonstrant 'Fautel  du  Ciel  et  aulnes  grons  person- 
nages. Tout  €^la  fut  dérobé  comme  aussi  rimage  de 
Moyse,  disants  ces  impies  que  le  cuivre  seroit  bon  à 

.  faire  .artillerie 

»  Il  y  avoit  lors  en  cette  abbaye  un  baâton  de  bois 
peint  m  verd  en  quelques  endroits  et  de  rougie  en 
d'autres, qu'on  appeloitle  baston'èaint .Florent:  lehault 
estoit  couvert  d'argent  doré,  ou  y^voit  uÀe  longue 
pierre  de  cristal  servant  de  potense  audit  baston  (i). 

Jacques  de  Gastelnau  avoit  dégagé  une  petite  pièce  de  broderie  qui 
estoit  à  Saumur  ;  qu'iceluy  abbé  avoit  aussy  demandé  aux  religieux 
de  broderie  où  estoit  la  forme  de  rentrée  du  Roy  Louis  onzième  en 
la  ville  de  Poieti^rs,  qui  luy  fut  baillée,  et  depuis  ces  tapisseries 
^'ont  plus  paru  en  cette  '  abbaye.  A  oes  d^maades  T^bbé  répondit 
qu'il  les  avoit  mises  dans  la* grande  chambre  du  logis  abbatial»  que  la 
première  avoit  esté  volée  Tan  1^62.  Et  la  seconde  l'an  1569,  luy 
estant  en  son  evesché  (de  S.  Pons).  De  Monceaux  dit  de  plus  que  le 
bruit  commun  estoit  que  Monsieur  de  Jarzé ,  gouyerneur  à  Saumur, 
avoit  fait  emporter  en  sa  maison  de  Jarzé  Mne  pièce  de  -  broderie  où 
y  avoit  un  Octavian....  »  (Dom  Huyae<).  *^  Auguste  -voulait  se  faire 
adorer  cogime  Dieu,  lorsque  la  .Sibylle  ^e  Tivoli  Ten  détourna ^  en 
lui  annonçant  la  naissance  du  Fils  de  Dieu ,  qu'elle  lui  montra^  «u 
milieu  du  soleil,  dans  les  bras  de  Marie.  Auguste,  à  cette  vue,  adore 
son  maître  et  lui  élève  un  autel  sur  le  Capitole.  A  cet  endroit  fut 
plus  tard  'bâtie  une  église  qui  depuis  a  porté  le  nom  de  Sainte-Marie 
m  Ara-  Qmli.  Ce  fait  a  été  reproduit  plusiera's  fois  en  Anjou.  Il  existe, 
;mji  XVI®  siècle,  peint  sur  pauveau.  au  Musée  .diocésain,  gravé  et  colo- 
rié sur  parchemin  au  Musée  de  la  ville,  ciselé  sur  cuivre  (xvil^  siècle) 
dans  la  collection  de  M.  £1.  Sorin. 

(1)  Ce  bâton  abbatial, ou  potence  ofifre  une  grande  analogie  avec  le 
bâton  de  Robert  d'Arbrissel  que  conservât  à  Ghemillé  les  religieuses 
fontevristes.  —  Je  ne  conteste  pas  Tauthenticité. du  bâton  de  S.  Flo- 
rent, mais  je  ne  vois  pas  d'autre  mapière  plausible  de  le  lui  attribuer, 
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Plus  y  ayoit  un  psautier  nommé  \e  psautier  de  saint 
Florent,  lequel  avoit  esté  couvert  d'argeiit  autrefois. 
Ces  impies  prirent  tout  cela  (1).  » 

€  Mémoire  touchant  la  conservation  d«s  sacrez  osse- 
mens  de  saint  Florent  et  autres  reliques  que  nous  pos- 
sédons encore  pour  le  présent  en  cette  abb^. 

i  ia  divine  prcfndème  par  ses  se>ciiéts  jugements 
ayant  permis  aux  hermétiques  calvinistes  pour  le<  châti- 
ment de  nos  péchez  et  l'épretive  des  bons  •  caUioliques, 
de  piller  la  plus  part  des  églises  et  oiionastéres  de  ce 
royaume  et  en  particulier  celui-ci,  ne  voulut  pas  qu^il 
fut  entièrement  dépouillé  des  reliques  et  sacrez  (^se- 
mens  de  notre  glorieux  patron,  saint  Florent,  et  de 
quelques  autres  qui  nous  restent,  inspirant  pour  cet 
effet  un  cuisinier  de  ce  monastère,  fort  craignant  Dieu, 
nommé  Léopard  Gapy,  par  une  sainte  et  pieuse  finesse 
iaisânt  le  bon  vallet  en  présence  des  susdits  hugue- 
fiots  ^  autres  mauvais  catholiques  qui  étoient  v^us 
piller  le  monastère,  comme  il  est  rapporté  ci-dessus, 
de  ramasser  uïie  brassée  des  susdits  ossemens: et  autres 
reliques,  lorsque  lesd.  huguenots  eurent  ouverts  la 
grande  dhâsse  d'argent  ou  ils  étaient  révéremment  con- 
servez etlayaot  fait  choir,  la  voulant  descendre»  disaât 
qu'il  les  emportoit  à  laeuieine  pour  en  faire  faouiHir 
la  marmite,  et  ayant  au  préalable  fait  une  fosse  dans 
la  veille  cuisine  du  «est  a  présent  la* boulangeiie;. sol- 
licité de  ce  faire  comme  il^st  à  présumer  par  quelques 

qu'en  disant  que  S.  Florent  s'en  servit,  de  son  vivant,  comme  de 
bâton  d'^âppui  et  qu'après  sa  mort,  les  abbés  bénédictins,  y  ajoutant 
un  ometnônt  de  cristal^  en  firent  leur  tau  iabbatial. 
<1)  D.  Huynos,  folio  «390j  391. 


pieux  religieux  zelez  de  l'honneur  de  Dieu  et  du  bien 
de  cette  abbaye,  il  les  cacha  dans  icelle  avec  le  bras 
d'argent  que  nous  avons  encore  à  présent,  ou  est  en- 
châssé une  partie  du  bras  de  sainte  Agnès,  viei^e  et 
martire,  et  semblableoient  la  grande  croix  d'argent  qui 
se  porte  es  processions  et  quelques  manuscrits,  papiers, 
titres  et  escritures  et  toutes  qu'il  avoit  pau  attraper  de 
plus  précieux  et  couvrit  laditte  fosde  de  terre  le  mieux 
qu'il  put ,  ce  qu'ayant  heureusement  exécuté  et  crai- 
gnant que  ce  fait  ne  fust  découvert  par  lesdits  hugue- 
nots, qui  s'amusoient  à  piller  les  omemens,  argenterie 
et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  riche  dans  l'église  et  sa- 
cristie, il  s'enfuit  à  Saumur,  dont  eux  s'étsuits  aperceus 
le  poursuivirent,  mais  ayant  desjà  passé  le  Qeuve  de 
Thouet,  ils  tirèrent  plusieurs  coups  d'arquebuse  sur  lui, 
pas  une  esquels  ne  le  put  atteindre  et  ce  néanmoins  le 
poursuivant  toujours  il  se  cacha  derrière  une  baye, 
contre  laquelle  passant  ne  le  purent  voir,  quoique  lui 
les  apercent  fort  bien  et  ainsi  ayant  eschappé  de  leurs 
mains  par  une  singulière  providence  de  la  divine  bonté, 
il  se  retira  en  la  ville  d'Angers  où  les  religieux  de  cette 
abbaye  s'etoient  réfugiez  dans  une  maison  ditte  Saint- 
Florent,  dépendante  d'icelle,  où  il  continua  de  les  ser- 
vir jusques  à  ce  que  les  troubles  de  ce  royaume  étant 
apaisez  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  les  religieux 
étant  de  retour  en  ce  monastère,  il  leur  montra  le  lieu 
où  il  avoit  caché  les  saintes  reliques,  lesquelles  ayant 
retirées,  ils  les  coUoquèrent  sur  l'autel  où  elles  étoient 
auparavant  dans  une  petite  châsse  de  bois  peint  qu'ils 
firent  faire  pour  cet  effet ,  ou  elles  ont  été  conservées 
jusques  a  présent  avec  toute  la  révérence  possible. 
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Ifoii  il  appert  que  eeite  tant  bdle  '  el  *  grande  châsse 
d'argent,  qoi  a^ait  été  donnée  par  le  roy  Louis  XI®,  fut 
oublie  à^  icy.  Ce  qui  touttes  fois  n'^t  spéciûé  cy 
devant  dans  le  précédent  procez  verbal  quey-  qu'iJ  soit 
cer^n  qnll  y  avoit  dans  ioelle  encorre  ^d'autréS  petites 
caisses  de  bois. {Peines  de  reliques i  qtii  ne  furent  ou- 
vertes par  ces  impies  qu'à  Sanmurcbea  le  susd.  Botir* 
neau,  lieutenant  crimind. 

>  Il  y  avoit  en  outre  ce  billet  contenant  ces  knols  : 
«  Ce  sont  les  reliques  de  la  châssç  de  M' saint  Fl<k*ent. 
>  1568.  U  février  (i).  » 

Passons  au  troisième  manuscrit  :  il  s'agit  d'«ne  t  la» 
formation  secrète  faite  en  1569  à  Sanmur,  par  René 
Cartier,  sergent  royal,  aidé  de  Jean  Barbeleree ,  no<* 

taire  royal à  la  requête  du  procureur  du  roy  au 

dit  lieu ,  sur  certaines  volleries ,  pilleries  et  saccage- 
ments  faits  à  l'abbaye  de  Saint-Florent ,  près  de  San- 
mur,  comme  de  bleds,  vins,  reliques,  joyaux,  tapisse- 
ries, ornements  d'église,  etc.  > 

Cette  information,  qui  appartient  aux  archives  de  la 
préfecture,  renferme  196  pages.  Le  premier  témoin 
interrogé  dans  cette  affaire  est  im  nommé  Louis  Daber- 
teau;  il  le  fut  à  la  date  du  5  janvier  1563. 

U  dépose  que  <  environ  la  iéte  de  Pasques  dernières 
passées  (1561),  les  rebelles  et  séditieux  (hoguenots),  se 
sont  emparés  à  force  d'armes  de  cette  ville  (Saumur)  et 
forsbourgs  et  par  semblable  de  la  dicte  abbaye  Saint- 

(i)  Dom  Huyues,  p.  551-554.  Ce  mémoire,  qui  suit  la  narraiian- 
précédente,  a  été  ajouté  à  la  copie  de  dom.  Huynea  que  possède 
M.  le  Curé  de  S.-Florent-le-Vieil. 

REP     ARC.  13 
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Florent,  au  aonsère  desquels  (rebelles)  estoie|U..4  MM. 
François  Bourneau^  Ueutenaiii  (géaéral)  de. celte  ville ^ 
Robert  ki  Maezon,  avocat  du  roy,  Jacques  Admiranlt, 

sergent,  René  Prieur,,  l'enquesteur  de  Baugé^  etc. 

^»  (Il  déclare)  quei  le  conamun  broict  étmt  que  la- 
dite abbaye  ^de.  Sain^Flûrent  lesidîts»..  complices  et 
aUiés  paor  l'autoKité  des  dcfisusi.diets  ehaiiBi  de  rebellions^ 
y  tenoient  garnison  aux  dépebe  et.  frm  des  religieux 
abbé  et  couveati...;^        ; 
.  »  Aussi  dict  le  déposait  y  que  les  dessus  dénommés 
étoient  les  plus  grands  de  l'autorité  à&  ladite  istHe  et 
qu'ils  sont  chefs  de  tûuies  les  rebellions  et  séditions  qui 
y  ont  été  comoiises,  ensemble  de  ladite  abbaye  ^  parce 
qu'il  les  a  véu  respectivement  commander  aux  soUtts 
estrangiers  de  faiore  la  faction  avec  eux ,  et  que  s'ils, 
eussent  voulu  jamais  ladite  ville  n'eut  été  armée  contm 
l'autorité  du  roy,  et  que. pendant  qu'ils  onticelle  tenue, 
il  a  vu  que  le&  nommés  Joulnault  elDelavaux,  etc*  etc., 
étant  au  château  de  ladite .  abbaye  démentirent  publi  - 
quement  un  religieux  de  l'ordre  de  •  Saint^Francoys , 
qui  préchoit et  y  firent  une  grande  sédition. 

>  Aussi  didt  avoir  veut  que  les  reliques  et  joyaulx  i\k* 
dit  saint  Florent,  même  le  corps  d'icdui. saint  Florent, 
une  ymaige  de  Moyse,  les  orgues  et  plusieurs  autres 
choses  et  jusqu'à  cinq  ou  six  charretées  et  plus  (ont  été) 
apportées  en  cette  ville  par  les  dessus  dits  chantants 
et  se  mocquam,  usant  de  ces  mot»  ou  semblables:  nous 
tenons  le  gallant  (ce  terme  était  à  l'adresse  de  saint 
Florent),  et  furent  (lesdits  objets),  portés  en  la  maison 
dudit  Bourneau 

yi  Et  depuis  a  ouy  dire  que  les  dessus  dits  ont  fait 
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fondreet  meUre  en  lingots  les  joyaux  d'or  eL  d'argents  » 
Il  ajott»  :  i  que  depuis ,  iia  ont  contraint  les  reli- 
gieux de  Saint-Florent  de  vuider  leurs  maisons»  lies 
menassànt  à  tuer  (et  déclare  que  leâdits  reÉN&lles)  leur 
auroient  ôté  forsableraent  les  clefs  de  leurs  maisons, 
greniers  et  celliers,  etc.  > 

—  c  Jacquine  Gilles,  femme  de  ^Birandelier  Lamy^ 
atteste  qu'étant  en  la  maison  de  Francoys  Boumeau^ 
lieutenant,  elle  vit  la  ebâsse  de  M.  saint  Florent,  éà^ 
semble  le  chef.....  et  estant  en  l'étude  dudit  lieutenant 
vit  le  médecin  nommé  Morice ,  avec  la  femme  dudit 
lieutenant,  qui  arrachoient  des  clous  et  autres  choses 
d'argent  de  ladite  châsse  et  les  faisoient  fondre  en  la 
cuisine  ;  lui-même  dict  aussi  qu'il  y  avoit  au  grenier 
et  à  la  cuisine,  orfebvres....  qui  faisoient  fondre  le  qhef 
de  saint  Florent,  et  autres  reliques.  » 

—  «  Marguerite,  veuve  Bourdelays,  assure  que  les 
séditieux  apportoient  le  chef  de  saint  Florent,  enve- 
loppé d'un  linge  blanc,  ensemble  conduisoient  en  une 
trayne  la  châsse  dudit  saint  Florent  (elle  était  d'argent 
doré).  » 

—  €  Michel  Girard  dépose  qu'il -fut  contraint  par 
force  et  violence  d'aller  à  Saint-Doulcelin  pour  faire 
fondre  de  l'artillerie  et  y  estant  y  vit  une  ymaige  de 
Moyse  et  deux  piliers  d'airain,  quatre  anges  de  cuivre 
lesquelles  choses  estoient  dudit  Saint-Florent........  et 

furent  fondues et  mis  en  artillerie.  » 

René  Lecomte  déclare  :  t  qu'il  lui  fut  baillé  une 
pleine  poche  de  livres,  provenant  de  l'abbaye.  » 

Claude  Ferron,  brodeur,  chargé  de  la  garde  des 
meubles  de  M.  l'évêque  de  Saint-Pont,  abbé  de  Saint- 
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Flureot  j  dépose  c  que  les  séditieux  firent  amener  à 
Saunrar  le  chef  de  saint  Florent ,  la  châsse  dodit  Ueu 
et  tons  les  autres  joyaux ,  disant  que  le  badinaige  se 
descouvrait,  et  où  ils  trouvaient  ossements,  les  jettaîent 
ça  et  là.  > 

—  c  René  Patriau,  maréchal,  déclare  avoir  entendu 
que  ledit  lieutenant  Boumeau  et  capitaine  Tigné ,  te- 
naient propos  et  confebulaient  ensemble,  touchant  les- 
dites  reliques,  et  qu'ils  n'avaient  su  être  si  fins  qu'on 
ne  leur  eUst  dérobbc  ung  bras  dudit  dief  saint 
Florent  (1).  » 


VIII. 


Lorsque  la  paix  eut  été  enfin  rendue  à  l'Église  si 
douloureusement  afSigée  par  ces  violences  sacrilèges, 
le  monastère  rentra  en  possession  des  reliques  de  son 
saint  patron.  Ainsi  l'atteste  un  billet  de  l'an  1562,  dont 
j'ai  trouvé  une  copie  dans  la  châsse  de  saint  Florent. 

Quatre  fois,  dans  le  cours  du  xvii«  siècle,  cette  châsse 
fut  ouverte  :  en  4662,  époque  de  l'authei^tique  que  je 
reproduis  plus  loin,  en  1665,  1692  et  1693. 

Nous  avons  les  procès-vèrbaux  de  ces  ouvertures  suc- 
cessfves  et  faites  à  des  époques  si  rapprochées;  dom 
Huynes  nous  les  a  conservés  dans  son  grand  ouvrage 
in-folio. 

€  Le  14  février  1665,  le  R.  P.  D.  (2)  Joachim  Le 

(4)  Godard -Faultrier,  Nouvelles  arehéologu^es ,  n9  i5,  p.  7-9, 
Angers,  18^9. 

Révérend  Père  Dom. 


—  169  — 

Comtaty  visiteur,  ouvrit  la  chassé  (qu'on  appelle  la 
châsse  Saint-Florent)  qui  est  sur  le  petit  autel  qui  lui 
est  1  dédié.  On  trouva  dedans  le  chef,  de  eaint  Martin  de 
Vertou,  qui  est  tout  entier,  aVec  deux'  billets,  Tun  an»- 
cîen  sans  datte,  Tautre  datte  de  l'année  1661  (1).  De 
plus  9  on  trouva  dans  cette  même  châsse  plusieurs  os^ 
semens,  entr'autres  quatre  os  des  bras  et  jaibbes  et 
deux  omoplates,  le  tout  fort  entier.  •-«  On  croit  que  ces 
six  ossemens  sont  de  saint  Florent.  Il  n'y  a  point  de 
billets.  J'ay  soussigné  élois  gresent  à  lad.  ouverture 
et  ay  veu  tout  :ce  Que  dessius.  Signé  :  Frère  Kerre 
La  Duc  sous  prieuri  »  (D.  Huy.,  p.  155^556). 

«  Le  i^^  deeemb.  1692  lad.  chasse  fut  ouverte  datis 
l'acte  de  visite,  à  dessein  de  sçavoir  si  véritablement  le 
chef  de  S^  Martin  de  Yertou  étoit  dans  kd.  chasse  pour 
voir  s'il  y  auroit  moyen  de  satisfCla  dévotion  de  nos 
pères  de,  S.  Martin  de  Vertou  qui  veulent  demander 
quelques  reliques  de  leur  S.  patron,  à  l'ouverture  de 
laquelle  chasse  étoit. le  R.  P.  D>  Jean  François  Morin, 
visiteur;  R.  P.  D.  Miilipes  Rousseau,  prieur;  D..  Jean 
Ba^  Gaston  Saurat,  secrétaire;  D.  Paul  CoUinet,  D. 
Pierre  Martin  et  D.  René  Diamy,  où  ont  été  trouvez  les 
mêmes  ossémens  spécifiez  de  l'autre  part,  au  lieu  que . 
nous  n'y  avons  pas  remarqué  deux  omoplates,  mais 
seullement  un  gros  os  de  Vertèbres.  En  foy  de  quoy  j'ày 
fait  et  dressé  ce  présent  acte  pour  servir  de  mémoire 

1 

(1)  Pierre  ie  Duc  fait  probablement  erreur,  car  j'y  ai  lu  1662,  à 
moins  qu'il  ne  veuille  parler  du  billet^  où  il  est  question  du  tombeau 
de  S.  François  de  Paule  el  qui  porte  en  effet  lé  millésime  de  1661. 
L'autre  billet  doit  être  celui  de  l'an  1562  qui  n'existe  plus  et  dont 
la  date  avait  été  rongëe  par  Thamidité. 
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à  no^  successeurs,  le  jour  et  an  que  dessus.  Le^  acte 
est  signé  de  tous  les  siisnommési»  (D.  Huy.,  p.  Sôô-'SS?). 

c  Le  16  mars  1693 ,  eu  oonséquenoe  de  la  permis^ 
sion  concédée  par  le  R.  Évêq.  d'Angers  en  datte  du  8 
février  de 'la  présente  année,  signée  Michel  (1)  É.  d'An* 
gers,  el  fdus  bas  Belot,  a  été  fait  ouverture  de  lâchasse 
susd.^  d'où  l'on  aaroit  tiré  le  chef  de  S^  Martin  et  on 
auroit  réservé  portion  de  deuit'  os  pariétaux  et  des 
deux  os  pétreùx,  qui  ont  été  nemië  dans  lad.  chasse^ 
pour  ledit  chef  être  envoyé  à  S.  Martin  de  Veitou ,  ce 
qui  s'auroit  été  exécuté  que  le  19  avril  ensuirant,  à 
cause  des  dîfficultez  que  M^  Pierre  Jaunay,  sénéchal  de 
l'abbaye  fit  au  transport  de  lad,  -neliqfce,  laq^e  fut  mise 
enlise  les  mains  de  R.  P,  D.  Jean  Blusson,  prieur  claus- 
tral <)e  S.  Martin  de  Vertou,  pour' être  par  lur  portée 
aud;  riionastére  de  Vèrtou.  En  foy  de  quoy,  j'ay  dressé 
le  présent  mémoire  comme  pVésent  à  <  lad.  ouverture 
dei9  reliquies  dfe  S«  Martiq  de  Verlou ,  -conformément  à 
l'acte  dapitulaire  du  15  iriàrs  de  la  présente  année  4698. 
Signé  :  Collinet.  »  (D.  Hxty.',  p.  157*158). 

Je  lie  me  dissimulé  pas  que  de  ces  trois  textes  l'on 
peut  tirer  un  argument  très-fort  contre  la  thèse  que 
je  soutÈensi  Mai&,  quelque  sérieuse  que  soitJ'objection, 
je  ne  la  ctois  pas  insoluble. 

Voici  ctenc  tes  raisons  que  j'oppose  aux  procèS'Ver- 
baux  datés  de  1665  et  4693,  qui  n'admettraient  l'un 
que  six  et  l'autre  cinq  ossements  de  S.  Florent. 

D'abord,  il  ne  paraît  guère  supposable  qu'à  une 
époque  où  le  monastère  était  ruiné,  au  point  de  ne 

< 

(0  Michel  le  Pelletier,  ovêque  d'Angers. 
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pouvoir  offrir  à  son  patron  qu'iine  châsse  fort  mé- 
diocre, on  ait  fait  une  si  grande  cbAsse'^oor  si  peu  de 
reliques.  ! 


If: 


•S'il  n'y  avait  dans  cette  oblisse  de  billets  que^c^x 
de  1562  et  4662,  comment  art-on  pu  dire  que  k  ^ehef 
était  celui  de  S:  Martin  de  V^rtou  î 

J'admets  que  Ton  n'ait  |las  :ea  de. daté;  mais  alors 
qu'eiprimait-il?  Son  écritune  étàlt-eile  trop  ancienne 
pour  le  sous-prieur  qui^n'aurait  pu  la  lire  y  et  en  cbn- 
séquenea  In'eu  aurait  pa&ifait  autreraenit  mention  a» 
procès-verbal  ? 

Que  penser  d'un  proeés-vei^l  qui  insd^it  deux  a^o-*^ 
plaies  que,  <vixigt-sept  ans  après,  on  trouve  remipkcéeà, 
sains  que  la  communaufté  en  sache  nienj  par  une  âeule 
ve/tèbre:?.  -  •.  i  r-  •  .  • 

Pois,  tous  ces  priées- verbaux  me  paraissent ^^édigés 
sous  l'influence  d'une  pensée' unique,  savoir  isi  là  châsse 
contient  réellement  le  chef  de  S.  Martin,  pour  l'en  dis- 
traire et  l'offrir  aux  religieux  de  Vertou.  Le  feste  n'est 
dît  qfu'iûoidemment. .        . 

Pas  un  mot  des  suaires ,  et  tt  y  en  avait  pourtant, 
puisque  j'en  ai  trouvé  jusqu'à  cinq  1  Pas  un  mot  non 
plus  des  deux  étiquettes  &ur  parchemin  que  j'y  aiio]>- 
servéesl 

Où  sont  les  quatre  os  des  bras  et  jambes  et  le  gros  a& 
•de  vertèbres?  L'inventaire  que  j'ai  fait  des  différents 
paquets  comporte  bien  idas  ossements  analogueis,  miais 
non  groupés  ensemble. 

D'où  il  ;suit  que  nous  ne  serioûs  plus  en  poftS6ssik)n 
des  six  ossements  qu'au  xviF  siècle  on  croyait  ^tre  de 
S.  Florent. 
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Que  ce  mot  tm  croit  est  vague  et  indécis  dans  une 
matière: aussi  grave  que  la  constatation  des  saintes  re- 
liques! .  ' 

"Soity  nouB  les  a^ons  peràmoes  six  ossements.  Quand 
et  comment?  je  l'ignore.  Toujours  est-il  que  nous  avoni9 
eu  en  échange  vingt-trois  ossements  q\ie  les  commissions 
épiscofiales  de  1828  et  de  1858  ont  reconnus  pour  ëlve 
les  ossements  de  S.  Florent-  ' 

Je  sais  bien  qu'on  peut  avancer  que  la  <îhâsse  a  âk 
dianger  ialérieureraènt  d'aspect,  lorsque,  eni760,  dom 
Placide  Le  Gault  y  aurait  ajouté  les  ossements  de 
S.  Méen  et  de  S.  Judicaël;  mais  ratrthentique,  citée 
(jrfusioin,  dit  seulement  que  deux  ossements  en  furent 
extraits^  à  cette  époque,  pour  être  exposés  à  la  véné- 
ration publique  dans  des  reliquaires  spéciaux.  Donc  leâ' 
corps  de  ces  deux  saints  étaient,  antérieurement  à  4760, 
conservés  dans  la  châsse  de  S.  Florent. 

Les  suaires  ne  m'ont  pas  semblé  cousus  de  fraîche 
date,  et  il  me  serait  impossible  d'attribuer  la  disposi- 
tion que  j'ai  constatée  à  la  commission  de  1828.  Tout 
ce  remaniement,  fait  avec  soin  et  intelligence,  puisqu'il 
tient  compte  du  passé  qu'il  conserve ,  me  paraît  d'une 
époque  beaucoup  plus  reculée. 

Enfin,  j'ajouterai,  comme  preuve  décisive  dêia  dé- 
nomination des  ossements  contenus  dans  le  prenrfier 
suaire,  que  la  certitude  morale  de  l'identité  du  corps 
suffit ,  d'a[Mrés  Benoît  XIV,  pour  la  récognition  cano- 
nique. 

Or,  cett^  identité  m'a  paru  résulter  de  ce  quadruple 
concours  de  circonstaiofces  : 
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La  désignsiitionf'Spéciale  de  la  ch^se,  tocrloûrs  véné- 
rée comme  châsse  de  S.  Florent  ;  :         in  -  ^  ' 

L'âge  présumable  des  ossements,  attesté  par  un  mé~ 
decin  ; 

Le  chiffre  de  vingt-trois,  répondant  assez  exactement 
au  partage  fait  entre  les  églises  dé  Saumur  et  de 

Enân  la  réunion  ;  dans  un  sac  du  icviie  siècle,  d'un 
fragment  de  reliquaire  en  corne,  de  morceaux  de  vêtè- 
ments,  ae  parcelles  dé 'jpeaii  de  cerf,  de  restée  d  un 
magnifique"  stiaire  du  xii®  siècle,  toutes  '  choses  qui 
coïncidefti  parfaitement  avec  ce  que  l'histoire  nous  ap- 
prend dé  l^Ha^iog^à^hie  de '$.  ' Ploreiit.  '  '  '^' 


ix. 


Le  3  octobre  1828,  les  reliques  de  S.  Flotent,  de 
S:  Méen  et  de  S.  Judicàël,  qdi  avaient  traversé  laî  révo- 
lution ïtenferméèis  dans  un  tabernacle  de  bois  jelié  sur 
un  confessionnal,  et  au<^uel  on  ne  pri«'pas  gatde,  fufénl- 
reconnues  authentiques  par  M«r  GhâHôs  baron^  de  Môft- 
lault  des  Isles ,  qui  fit  dresser  procès-verbal  dé  cette 
récognition  solennelle  (1). 

Le  45  sejitfefflbrè  1829,  M.  Bancelinf,  curôde  S.  Ni- 
colas de  Saumur,  par  Commission  spéciale  de  Tévêque 
d'Aqgersi  enleva  les  reliques  dû  tabernacle  et  les  dé- 
posa dans  la  châsse  actuelle ,  qui ,  scellée  du  cùtchet  de 
la  commune,  prit  place  sous  le  maitre-aotel,  c  en  pï*é- 
sence  des  autorités  et  des  habitants  de  la  paroisse,  ainsi 

(i)  V.  ce  procès-verbal  dans  les  archives  de  la  fabrique  de  S.  Flo- 
rent. * 
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que  des  ;babitatits  dés  paroisses  ctroonvoisînes  :qûe  cette 
sainte  cérémonie  avait  réunis  (1).  p         . 


■  ••• , 


X. 

Le  22  avril  4858,  en  vertu  d'une  délégation  spéciale 
de  Mi^r  révêque  d'Angers,  j'ouvris  la  châsse  de  S,  Flo-r 
rent,  en  présienpe  de  M.  Bompois,  vicpire-général  fiu 

r  '  «Il 

djocçse,  et  d'un  nonibreux  clergé, , 

A  l'issue  de  la  grand'mease,  M1>I.  lesçuré^  de  S  -Pierre 
de  Saumur  et  de  S.-Florent-le-Vieil,  levèrent  la  châsse 
de  dessous  l'autçl,  et  Ja  portèrent  dans  le  sanctuaire, 
où  fut  immédiatement  entonné  le  Vmi  Creator. 

Brisant  alors  les  sceaux,  j'examinai  les  différents 
suaires  qui  renfermaient  ^^s  ossements  et  leurs  éti- 
quettes spéciales,  d'où  je  conclus  à  l'authenticité  des 
saintes  reliques.  ' 

La  joie  d'avoir  brouvé  un  tel  trésor  se  traduisit  ausr 
sitôt  par  un:  chant  d'action  <de  grâces;  aprà^  quoi  les 
reliques  fuirent  encensées,  et  M.  Bompois  les  prit  à 
dmn.  mains  -pour  bénir  les  fidèLçs  qui  remplissaient 
l'église. 

Après  la  cérémonie,  la  châsse  fut  portée  à.  fia  sacris- 
tie^ QÙ  s'opéra  le  partage  du  corps  de  S.  Floceitt  entre 
les  deux  églises  qui  portent  son  vocale. 

Des  reliques  de  S.  Florent  furent  également  distri- 
buées aux  églises  de  Varrains ,  du  Bon-Pasteur  à 
S.-Florent-lès-Saumur ,  de  S^-Floreot-des-Bpis,  au  dio- 

■  *  * 

(1)  V.  le  procès-verbal  aux  archives  de  la  fabrique  de  S.  Florent. 
—  n  existe  de«  cofnes  de  ce9  deux  procès-verbaux  au  Musée  diocé^ 
sain. 
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cése  de  Luçon ,  et  à  M.  le  vicomte  (^Neill  de  Tyrone  , 
sous-préfet  ilë  Saamor. 


r»   I 


XL 

Le  parchemin  qui  authentiquait  le  premier  suâïre, 
quoique  fort  altère  par  l'humidité,  peut  encore  se  lire 
aisément.  Il  est  actuellement  conservé  au  musée  diocé- 
sain. On  l'a  taillé  dans  un  livre  de  chœur,  où  parais- 
sent encore,  au  revers,  en  belle  gothique  carrée,  les 
lettres  MI. 

Voici  la  reproduction  exacte  de  ce  texte  précieux  : 

I  •  .  •     I  >      ;    *  "  ( 

t  .       -, 

Ce  £k>nt  les  RèlvqQes  quj  -^  furent  Iroutiées  En  la 
Chasse  de  Monsi*.  S^  Florent,  quand  L'Abbaye,  fui  de^^ 
uastée  des  huguenots  En  l'an  1563.  mises  pfir  nioy 
Pierre  le  Breton  .Smircstain  en  TAbbay®  Uom^.  S*,  Fio- 
rent  lez-Saumur.  i  ' 

f  Pierre  le  B(reton)  . 

Cest  la  Coppie  de  Lancien  billet.  1662. 

Le  premier  suaire  étiqueté,  et  jdans  lequel  litaÂent 
enveloppés  les  ossements  de  S.  Florent,  était  en  damas 
de  soie  violette,  brochée  de  larges  fleilrs  portées. 6ar 
des»  tiges  feuittagées»  L'étofib ,  quoiqu'on  bon  état,  é^it 
tanée^^oe  qu'avait  pu  ocoaâio&ner  l'humidité  du  lieu  et 
peut-être  aussi,  un  long  tisage,  car  je  soupçonne  que., 
avant'  d'être  employée  coosnme  suaire  ,  elle  servit  à 
l'abbaye  sons  forme  d'ornement,  peut-être  de  chasuble* 
Quoi  qull  en  soit,  elle  date  évidemment  du  xvii^  siàcle, 
dont  elle  atteste  le  faitre  bien  oomiu^  et  me  parait  cou* 
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corder  parCaUeinent  avec  l'époque  où  le  sacristain 
Pierre  le  Breton  renouvela  l'authentique  (1662).  . 

J'ai  détaché  un  morceau  de  ce  beau  et  fort  tissu  pour 
le  conserver  au  musée  eccléi^iologique  du  diocèse. 

Or,  à  ce  suaire,  cousu  corpme  uq  saç,  étaie^t  adhé- 
rentes deux  autres  enveloppes  :  l'une  en  toile  de  lin^ 
pUée  en  double  et  pourrie  en  partie,  l'autre  intacte  et 
pouvant  remonter  au  xii®  siècle. 

Dans  ce  triple  sac  ét^it  roulé  un  petit  paquet  qui, 
ouvert,  m'a  fourni  : 

Une  bande  de  toile  brune ,  autrefois  cousue  de.  sgie 
verte,  et  longue  de  0,75  centimètres,  sur  une  largeur 
de  0,09  c; 

Trois  petilS'  morceattx  de  peau  jaune  tannée  et  é^sse, 
fatiguée  par  rhttraiidi té  ;  » 

Deux  petits  morceaux  .de  toile  repliée ,  comme  pour 
former  un  bord,  et  cousue  de  soie  bleue  ; 

Un  morceau  de  flanelle  blanche  ; 

Trois  morceaux  de  drap  noir  ou  serge  épaisse. 

A  côté  de  ce  rouleau,  j'ai  recueilli  : 

Un  morceau  dfé  corné  ; 

Un  morceau  de  toile  brune  ; 

Un  morceau  de  peau  ; 

Un  morceau  de  serge; 

Un  morceau  de  papier  plié  et  en  partie  rongé  par 
l'humidité.  (C'était  le  procès-verbal  dressé  en  1828,  lors 
de  la  récognition  du  corps  de  S.  Florent); 

Je  n'ai  pu  en  lire  qu'une  partie  :  je  supplée  au  reste 
qui  manque  par  des  lettres  mises  entre  crochets. 

((  Lorsque  les  moines  p[artirent]  *en  l'année  1790,  ces 
reliqu[es  qui]  existoient  dans  rabbay[e  de  S*.]  Florent, 
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furent  déposées  [dans  cette]  châsse,  dans  [réjg^lise  pa- 
[roissiale]  de  S*.  Florent.  ^ 

>  Leur  authenticité  Ait  reconnue  le  [30]  octobre  1 8S8  p 

[ar  M]fSF  révéque  d'Angers^ le  même 

el.  .  .  > 

Au  dos  : 

c  S^.  Florent,  de  M^.  de  B[eauregard,  préside&t}dè  la 
cour  royale  d'An[ger8  et  du  conjseil  de  la  fabrique,  de 
[M^  de]  Hontlaur  maire  de  la  .commune  [,  de  W]  Fou* 
queteau  adjoint  et  au  [très  nota]bles  habitans  ainsi  des 

[ con]seil  municipal les  reliques 

de  S^.  Main  et  de  SK  [Judicaël  ont  été  mises]  dans  des 
cb[ftsses  à}  part » 

Sur  un  autre  fragment  : 

«  jour  pr transcrit  sur  le  regis- 

[tre  de  la  fjabrique 

>  En  [vertu]  de  pouvoirs  d[e  Mk']  Févéque  à  M^ .  Ban- 

ce[lin ,  curé  d]e  S*-Nicolas  de  Saumur  le 

translation.de  ces  reliques  dans  [le]  maître  autel  de 

l'église  p[aroissiale  de  S*]  Flore{nt ]  le  45  sep- 

[tembre  4829].  > 

Au  dos,  signatures  : 
«  [de  Beau]regard,  Rapîcault  curé  de  S*-Florent.  » 

Évidemment,  pour  avoir  été  ainsi  soigneusement  con- 
servés et  enveloppés  dans  le  suaire  avec  les  ossements, 
les  différents  morceaux  d'étoffe  que  je  viens  d'énumé- 
rer  devaient  avoir,  aux  yeux  des  bénédictins  de  S. -Flo- 
rent, une  importance  réelle ,  je  dis  plus ,  la  valeur  de 
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vénéivibfes  reliques^  calr  je  ne  |Knlii^raîs  ro'i^pliqnet* 

autrement  leur  présence  en  cet  endi^clit: 

'â  défaut*  de  preuve  oertaine,  qu'il  .me  ëoât  donc  per- 
mis, justju'à  plus  ample  informé,  de  sf&ppsser  qilè  tous 
ces  fraigments.  précieux  que  le  temps  a  épargnés  ne 
sont  autres  que  des  restes  des  vêtements  de  S.  Florent. 
La  flanelle  blanche  serait  son  vêtement  de  dessous,  sa 
$ubu4uèa;  la  serge  noire,  sa  vohe  oU  tonique  tafaire, 
liim'm  iaMriSy  qui  recouvrait  la  subwuh  ;  etlfln  le  ti&su 
de  Mik,  le  suaire  avec  lequel  il  futiensevéli  sffr  lé  mont 
Glonne  par  seS' disci|il£|s< 

Sii  ces  restes  vénérableB  ont  réellement  l'origine  que 
je  me  pefmeti&  de  leur  altribuèr,  ils  intéressent  Vive^ 
ment  l'archéologie.  Aussi  en  ai-je  détâobé  queiquès 
échantillons  que  l'on  pourra  facilement  au  besoin  étu- 
dier au  musée  diocésain. 

Quant  à  cette  peau  jaune,  dont  il  existe  quMre  fiiag- 
ments,  je  n'hésite  pas  un  seul  instant  à  y  reôonnattre 
la  peau  de  cerf  dans  laquelle  te  nftôine  Abealon  rapporta, 
au  xe  siècle,  le  corps  de  S.  Florent,  de  Tabbaye  de 
Toumus  à  Saumur.  Je  suis  d'autant  plus  hardi  k  VatRt- 
nier  «que  scm  existence  est  constatée  posilivement 
en  4482. 

Cette  peau  était-elle  un  vrai  suaire"!  ou  bien  n'était-ce 
qu'une  besace  dont  Absalon  se  servit  à  l'occasion  (1)? 

(1)  La<  Chronique  de  B.-F:lordntrièâ-^uiunr,  communiquée  par 
dom  Martène  à  P.  Juenin ,  qui  en  publia  un  extrait  dans  sa  nouvelle 
Histoire  de  Toumus  (Dijon,  1733),  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la  peau 
de  cerf  :  c  Dissimulata  capitis  sanitate,  peram  cervinam ,  vestitum 
laïcalem,  equum  velocem,  baculum  peregrinalem^  per  fidèles  neceâsa- 
rio8fti)entercl  oecuhe  qu«^ivii  »  (p.  106).  •• 
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Les  textes  autorisent  Vnne  et  Tauire  mipposilion.  ^ 

Du  reste,  Tasage  de»  ces  sottes  dei- suaires  est  inoôn* 
testable  au  tiaoyen  âge.  J'en»  donnerai  ici  quelques  exem- 
ples, dont  deux  emprinités  à  l'histoire  ecclésiaslique  du 
diocèse  : 

S.  Briewc  fut'  traos^Kn-té  à  l'ttbbaye  de  S.  Serpe  daAB 
une  peau  de  cerf  (1). 

Une  peau  de  cerf  également  renfermait  les:  ossements 
de  S.  Maurille  à  la  cathédrale  d'Angers  (2). 

Sortant  de  VAnjoii,  je»  constate  qu'en  4721,  à  Reims, 
fut  ouvert  le  tombeau  de  Henri  de  Braine,  mort  en 
1240.  Letorps  de  l'ai^chevéque  gisait  dans  utïe  peau 
de  cerf  (3). 

Tel  fut  au6si  le  mode  adopté  pour  plinsieurs  rois  et 
princes  de  la  maison  de  France,  inhumés  à  S.-Denis  et 
ailleurs  (4). 

(1)  Bolland.,  t.  I  Maii,  p.  94.  —  Tresvaux,  Hist,  de  ^église  et  du 
dioc,  d*Angers,  t.  I,  p.  98,  248. 

(2)  Note  de  dom  Chamard, 

(3)  Cerf.  Hiêt.  et  descript.  de  N,-D.  de  Reims,  1. 1,  p.  i62. 

(ij  Son  corps  (Louis  VIIl,  père  de  S.  Louis,  mort  en  1266)  ainsi 
e]i86?eli  «Tait  été  conservé  dans  un  cuir  fort  épais  qui  était  bien 
conserté.  (en  4793).  -r  Ce  cuir  avait  conservé  l9ute  son  éki8l«ciié,<. 
Dans  les  fouilles  de  S.-Geripain-des-Prés,  on  trouva  un  corps  égale- 
ment enveloppé  dans  un  cuir  (Alexandre  Lenoir,  Musée  des  monuments 
français).  Nous  pourrions  citer  quelques  autres  exemples.  Les  corps 
de  plusieurs  princes  de  la  maison  des  Plantageuets ,  au  x!l®  siècle, 
furent  apportés  à  Rouen,  cousus  dans  une  enveloppe  àfi  cuir  ;  e* étaient 
ceux  de  Henri  !«',  de  Henri-le-jeune ,  de  Richard  Gœur-de-Lion. 
Hugues  de  Grantemaisnil ,  mort  â  Londres  en  1098,  &yant  demandé 
i  être  inhumé  â  Tabbaye  de  S.-Evronlt ,  en  Normandie ,  son  corps  y 
fût  transféré,  salé  et  eousn  dans  une  peau  de  bœuf.  EnfiA  on  sait  que 
S.  Bernard  fut  enseveli  dans  un  sac  de  cuir  (V.  B.  de  Peterborouçh  ; 
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L'usage  de  ces  peaxix  de  cerl. était. même. deveau  si 
g^éral  pour  1^^  sépultures  somptueuses^  qu'un  poète 
du  xii^  sijècla  ne  mentionne  pas  pour  son  héros  une 
autre  manière  d'ensevelir.  Le  cuir,  en  effet,  devait  ré- 
sister plus  longtemps  que  la  meilleure  étoffe,  et  éloi- 
gjper  de«  chairs  l'humidité  qui  c<H*rompt  et  h4te  la  dis- 
solution. 

Ainsi  procède-t-on  à  cette  dernière  cérémonie  fu- 
nèbre . 

a  On  lave  le  cadavre  d'eau  et  de  vin.  ......  -On 

l'enveloppe  d'un  drap  de  velours.  Ensuite  on  recouvre 
le  guerrier  d'une  peau  de  cerf;  une  bière  est  prépa- 
rée :  on  l'y  couche.  » 

<  Garin  se  précipite  sur  le  cercueil  qui  renferme  son 
frère ,  il  rompt  le  cuir  de  cerf  bouilli ,  tranche  le  ve- 
lours à  l'endroit  des  yeux  (1).  » 

XU. 

Au  point  de  vue  purement  archéologique,  l'ouverture 
de  la  châsse  de  S.  Florent  fut  l'occasion  d'une  magni- 
fique découverte ,  car  elle  nous  mit  sous  les  yeux  un 
morceau  de  suaire  ancien ,  qui  est  actuellement  l'un 
des  plus  curieux  objets  déposés  au  musée  diocésain. 

Le  tissu  est  épais  et  solide.  La  trame  violette  est 
tissue  jaune  et  or,  de  manière  à  former  d'élégants  des- 
sins. Son  ornementation  la  classe  parmi  les  étoffes  dites 

Orderic  Vital;  Histoire  de  S.  Bernard,  etc.).  Bon  de  Guilhermy.  Mono- 
graphie de  l'église  royale  de  S, -Denis ,  p.  73,  note  2. 

(1)  Ed.  Le  Glay.  Fragments  d'épopées  romanes  du  xu'^  siècle, 
p.  128-147. 
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circumrotatœ  (1)  ou  scutellatœ  (2),  à  cause  des  roues  ou 
écîAs  dont  elle  est  semée. 

Sur  le  cercle  de  la  roue,  bordée  de  deux  filets  d'or, 
se  détachent,  également  en  or,  des  cœurs  violets,  qu'é- 
gaient des  feuilles  découpées  en  trèfles. 

Au  centre,  des  griffons  adossés  (3)  ouvrent  les  ailes, 
replient  leurs  queues  et  montrent  leurs  griffues  acérées. 

L'abbé  Bock  cite  des  étoffes  analogues  dans  ces  deux 
textes  d'Anaslase  le  Bibliothécaire  :  «  Et  fecit  (Léo  III) 

vestes  duas,  ex  quibus  unam  cum  rôtis  majori- 

bus,  habentem  gryphes.  »  —  «  Item  fecit  vestem  super 
altare  tyriam,  habentem  gryphas  majores  (4).  »  —  «  Ob- 
tulit  (Gregorius  IV,  ann.  827)  vestes  cum  gryphis  (5).  » 

Dans  l'espace  laissé  vide  entre  quatre  roues  s'étalent 
des  feuillages  disposés  en  cercle  et  d'où  s'élancent  des 
trèfles  découpés. 

L'origine  de  cette  étoffe  serait  byzantine,  suivant 
l'abbé  Bock,  si  compétent  en  pareille  matière  (6). 

Son  style  la  fait  reporter  au  xii®  siècle,  lors  même 
que  nous  n'aurions  pas,  pour  préciser  l'époque  de  sa 
fabrication,  une  date  à  peu  près  certaine.  En  effet,  l'an 

(1)  Bock.  Gtsehichte  der  lUurgischen  Gervander  des  Mittelalters, 
Bonn,  1856,  4"liTr.,  p.  8. 

(2)  Ibid,,  p.  86. 

(3)  «  Gryphes....  lupi  vel  pardi  corpore,  leones  unguibus.  » 
(Bochart.)  —  «  Gryphes...  sunt  partim  ferœ  terrestres^  partim  yoIu- 
cres,  et  sunt  quatuor  pedes  habentes,  et  sunt  similes  leonibus  corpore 
et  capite,  et  pedibus  et  alis  aquilis.  >  (Institut,  monoitieœ,  III,  68, 
œuvre  du  xil^  siècle.) 

(4)  Léon  III,  en  795. 

(5)  Bock,  !'•  Uvr.,  p.  8,  12. 

(6)  1»  livr.,  p.  56,  86. 

REP.    ARC.  14 
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1159  fut  faite  une  noavelle  translation  du  corps  de 
S.  Florent,  et,  selon  toute  probabilité,-  ce  fut  dans  le 
suaire  dont  nous  possédons  un  fragment  que  reposèrent 
les  ossements  sacrés  qui  désormais  devaient  avoir  une 
châsse  d'argent  pour  abri. 


xni. 


S.  Florent-lès - Saumur   garda  onze   ossements,    à 
savoir  : 

i.  Tête  du  fémur  de  la  cuisse  du  côté  gauche; 

2.  Fragment  inférieur  du  fémur  du  côté  droit; 

3.  Un  morceau  de  l'os  des  îles  du  côté  droit; 

4.  Une  vert^re  lombaire,  une  dorsale  et  trois  cer- 
vicales ; 

5.  Cinq  fragments  de  côtes  ; 

6.  Une  portion  de  clavicule  du  côté  gauche  ; 

7.  Une  moitié  gauche  du  mauUaire  inférieur; 

8.  Un  morceau  de  la  crête  de  l'os  des  iles  ; 

9.  Un  morceau  de  condyle  d'un  des  fémurs; 

10.  Trente  deux  fragments  qui  ne  peuvent  être 
classés  d'après  les  organes  auxquels  ils  ont  appartenu  ; 

11,  Morceau  détaché  d'un  des  fémurs. 

Tous  ces  ossements  furent  ainsi  qualifiés  scientifi- 
quement par  M.  Bossard,  docteur-médecin  à  Saumur, 
qui,  en  cette  circonstance,  comme  en  plusieurs  antres 
analogues,  voulut  bien  se  mettre  tout  entier  à  notre 
disposition  et  nous  faciliter  la  rédaction  complète  du 
procès-verbal,  conformément  aux  instructions  d'Ur- 
bain VIII,  qui  requiert  l'assistance  d'un  anatomiste. 
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A  l'église  de  S.-Frorenl-le-Vieil  échut  le  lot  suivant, 
que  dénomiuâ  M.  le  docterur  Renier,  d'Angers  : 

i.  Un  fragment  du  temporal  gauche; 

2.  Un  fragment  du  maxillaire  supérieur  drdit; 

8.  Cavité  glénoïde  d'une  omoplate  ; 

i.  tlne  vertèbre  cervicale,  deux  dorsales,  uàe  lom- 
baire; 

5.  Les  deux  clavicules; 

6.  Une  côte  droite,  une  gauche  et  trois  autres  frag- 
ments de  côtes; 

7.  Le  sternum  en  entier; 

8.  Os  coxal  gauche  (un  fraient)  et  la  crête  de 
l'autre; 

9.  Un  ischion  ; 

10.  Les  deux  ders  supérieur»  du  fémur  gatiche; 
H.  Un  fragment  du  sacrum; 

12.  Petits  fragments  d'os  longs  et  plats. 

M.  Renier,  dans  lé  procès-verbal  conservé  à'  S.  Plo-- 
rent-le- Vieil,  i  constaté'  en  outre  que  ce»  oésements 
étaient  d'un  homme  très-fortement  constitué  et  inàrt  ttès- 
âgé.  En  effet,  selon  la  tapisserie  de  Saùrtiur,  S.  Flôi*ent 
serait  mort  à' l'âge  de  123  ans  (1),  ce  que  confirme  la 
4e  leçon  de  son  office  propre,  qui  débute  ainfei  : 
<  Sanctus  Florentins,  meritis  plenus,  in  celluM  stia 
Glonnend  felicém  vitam  feliciori  consumra*2ltione  eon- 
^uramaïis,  migra  vit  ad  Christum,  anno  vita^  susB  cefn- 
tesimo  vigesimo  tertio  (2).  "» 


(1)  Senio  confectus,  dit  son  office  au  Propre  du  diocèse  d'Angers. 
(2]  Officium  proprium  translationis ,  p.  5.   —  Office  moriûsdque, 
p.  30. 
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XIV. 


Le  second  suaire,  d'une  longueur  de  1  m.  29  c.  sur 
0  m.  40  c  de  largeur,  était  cousu  à  larges  points  de 
fil  noir  ou  attaché  avec  des  épingles.  Il  contenait  douze 
ossements  que  M.  le  docteur  Bossard  dénomma  ainsi  : 

1 .  Fémur  gauche  ; 

3.  Tibia  gauche,  portant  trace  d'une  fracture  du  tiers 
inférieur,  qu'on  reconnaît  à  la  formation  du  cal  : 

3.  Cubitus  du  bras  gauche; 

4.  Humérus  du  côté  droit; 

5.  L'os  sacrum  ; 

6.  Fémur  et  tibia  du  côté  droit; 

7.  Fragment  de  fémur,  sans  désignation  du  mem- 
bre; 

8.  Extrémité  supérieure  du  sternum,  reconnaissable 
à  ses  facettes  qui  s'articulent  avec  les  clavicules; 

9.  Fragment  d'un  des  os  métatarsiens  ; 
10.  Galcaneum  gauche; 

li.  Fragment  de  radius; 

13.  Trois  fragments  de  côte  et  d'une  phalange. 

Il  y  avait  aussi  à  l'intérieur  un  petit  paquet  de  soie 
violette  et  de  corde. 

Le  suaire  a  été  partagé  en  deux  ;  une  moitié  est  res- 
tée dans  la  châsse;  de  l'autre  moitié  deux  parts  ont 
été  faites,  l'une  pour  le  Musée  ecclésioiogique  du  diocèse 
d'Angers,  l'autre  pour  le  Musée  de  l'hôtel  de  Gluny,  à 
Paris. 

Cette  étoffe  en  soie,  d'une  parfaite  conservation,  est 
mince  et  légère.  Le  fond  en  est  vert  tendre,  tissu  de 
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jaune.  Elle  est  divisée  par  bandes  horizontales,  longues 
et  étroites,  où  des  rinceaux  alternent  avec  des  oiseaux. 
Je  l'attribue  au  xv©  siècle,  époque  aussi  de  l'inscrip- 
tion écrite  sur  parchemin  qui  était  attachée  au  suaire 
et  en  spécifiait  la  contenance. 

Malheureusement  l'humidité  a  tellement  altéré  l'en- 
cre qu'elle  en  a  rendu  la  lecture  impossible.  Toutefois 
il  reste  assez  de  lettres  gothiques  pour  ne  pas  se  trom- 
per sur  l'âge  de  ces  quelques  lignes  manuscrites,  où 
M.  Rédet,  l'habile  paléographe  de  Poitiers,  n'a  pu 
déchiffrer  que  le  mot  inuocantur. 

Avec  ce  suaire  était  un  papier,  très-endommagé  par 
l'humidité.  Au  revers,  on  lisait  cette  suscription  : 

t 

De  Sepuichro  S^ti 
Francisci  de  Paula 
anno  1661.  Die    Aprilis. 
Le  reste  de  la  feuille  était  imprimé ,  avec  des  vides 
remplis  par  de  l'écriture  à  la  main.  C'était  une  lettre 
mortuaire  envoyée   par  l'abbaye   de  Marraoutiers   à 
l'abbaye  de  Sauraur  pour  recommander  ses  religieux 
défunts  à  ses  prières. 
Rêver endissimis  patribvs  ac  dilectis 

mensis. 

Obiit  in  Domino 
Flahault  prior  eiusify  monrij.  .  (1) 

(1)  Monasterii.  —  J*ai  reproduit  en  italiques  tout  ce  qui  est  écrit  à 
la  main  dans  Toriginal. 
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congregationiç  S^ficti  Mauri  :  Cujus  anima  vestris  pre 
(cib)  u$  conoiQjeadatur. 

Requiescat  in  pace*  Amen. 

Marlinus  E 

28  Octobris  In  Majori-Monas.  obiji »  - 

D.  Bruno  Rohart. 
Requi[esc]c4U  in  pace*  Amen, 

XV. 

Le  troisième  suaire  est  en  soie  rouge,  forte  et 
épaisse.  De  distance  en  distance  étaient  cousus  sur  ce 
fond  uni  des  trèfles  lancéolés  qui  n'existent  plus  (1). 
Les  cordons  de  soie  jaune  qui  en  fermaient  Touverture 
et  en  faisaient  comme  un  sac,  étaient  à  l'intérieur 
détachés,  mais  non  brisés. 

La  longueur  de  ce  suaire  ét^it  de  42  centimètres  sur 
une  largeur  de  51 .  J'en  ai  pris  un  échantillon  qui  a 
été  depuis  déposé  au  Musée  du  diocèse  d'Angers.  Si 
j'osais  lui  assigner  une  date,  j'inclinerais  pour  le 
XY«  siècle. 

Une  bande  de  parchemin  était  attachée  sur  le  suaire. 
On  y  lit  en  belles  lettres  onciabs,  d'un  xn®  siècle  très- 
avancé,  le  nom  de  S.  Méen,  abbé  : 

0$sa  sancti  mEUENNI  A6BATIS 
Qt  monACHI  :.  f  :.  (2) 

(1)  ff  Item^  une  autre  chapelle  vermeille  figurée  de  trèfles. •  (Invent. 
de  Tabb'.  de  Fécamp,  1502.)  —  Le  suaire  de  S.  Martin  était  égale- 
ment en  pourpre  :  •  Quando  élevât it  (beatua  Perpetuus^  corpus  ejus 
a  terra,  involutum  prius  in  purpura  rubea  et  diligenter  consutum.  » 
(Grégoire  de  Tours,  édit.  de  D.  Buinart,  Paris,  1699,  col.  1390.) 

(%  Catalogue  des  confrères  de  notre  congrégation  qui  soni  dece4«£ 
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M.  le  docteur  Bossard  qualifia  comme  il  suit  les  six 
pssemeuts  de  S.  Méei),  enveloppés  ds^ns  le  suaire  : 

1 .  Un  fragment  de  Tos  des  îles  ; 

2.  Une  vertèbre; 

3.  Un  métatarsien  et  un  métacarpien  ; 

4.  Un  fragment  de  Tos  teo^poral  ; 

5.  Plusieurs  morceaux   des  os  du  crâne,   nommés 
pariétaux  ; 

6.  Plusieurs  morceaux  sans  désignation  (1). 


XVl. 


Outre  les  ossements  renfermés  dans  la  châsse,  il  y 
en  avait  deux  autres  de  S.  Méen  et  de  S.  Judicaël  que 
contenait  un  reliquaire  en  bois  sculpté  et  doré,  garni 
d'une  vitre  à  la  partie  antérieure.  Une  étiquette  écrite 
sur  papier  à  Tencre  rouge  nommait  ainsi  ces  reliques  : 

« 

Rdiqmœ  sanctorum  Mevemni  abb  (atis  et) 
Judicœlis  Régis  Briianniœ. 

L'authentique  à  moitié  rongée  par  Thumidité  est 
conservée  au  Musée  diocésain.  J'ai  restitué  en  lettres 
italiques  toutes  les  parties  altérées. 

en  ce  monastère  S.-FIorent-Ies*Saumur.  —  •  Domnus  Garolus  le 
Beuf  prior  d^Offar  et  de^Fousse  Bellay  antiquus  hujus  monasterii  obiit 
die  décima  nona  augusti ,  anni  lïiillesimi  sexcentesimi  nonagesimi 
secundi  (169S)  sepultusque  est  in  nmï  hujus  eoolesi»  juta  idem  altare 
sancti  Mevenni.  i  (Archiv.  de  la  Préfect.) 

(1)  V.  ma   Notice  historique  sur  le  culte  de  S,  Méen  à  Lasse, 
Angers,  1859,  p.  10  et^uiv. 
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t 
c  Ces  reliques  de  saint  Méen  abbé  et  de  S.  Judicael 
Roi  de  Bretagne  et  moine  on^  esté  tirées  des  anciennes 
Chasses  et  Mises  dans  ce  Reliquaire,  En  présence  de 
Dom  Placide  le  Gaut  prieur  de  cette  abbaye  et  de 
Dom  François-Philippe  friquet  sacriste  te  20  Mars 
auant  la  grande  Messe  l'an  de  Jésus-Christ  mil  sept 
cent  soixante.  Laquel^  translation  a  été  Mise  sur  le 
registre  des  Actes  capitulaires. 

»  F.  (1)  Placide  Legault, 

»  prieur  de  S.  Florent  lez  Saumur 
»  Fr.  Fr.  P.  Friquet  sacristam.  » 

XVII. 

Le  quatrième  suaire,  en  soie  rouge,  renfermait  dans 
un  sac  en  velours  rouge,  dit  de  Gênes  (xv«  —  xyi©  siè- 
cle), un  morceau  considérable  de  la  Vraie-Croix ,  plu- 
sieurs reliques  de  saints  et  une  authentique  sur 
parchemin  du  xiii®  siècle. 

Je  crois  inutile  de  revenir  sur  cette  découverte, 
toutes  mes  observations  ayant  été  consignées  dans  un 
Rapport  spécial  qu'a  imprimé  la  Revue  de  l'Anjou  et  du 
Maine^  tome  IV. 

XVIII. 

Le  cinquième  suaire,  en  velours  violet,  presque  cen- 
dré, renfermait  trois  ossements  qui  furent  nommés  par 
M.  le  docteur  Bossard  : 

(1)  Frère. 
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1 .  Une  vertèbre  ; 

9.  Fragment  de  métatarse; 

3.  Fragment  sans  désignation. 

XIX. 

Les  23  et  24  avril  1858,  la  châsse  de  S.  Florent  fut 
intérieurement  garnie  de  damas  rouge  et  Ton  nettoya 
les  ossements  de  la  poussière  qui  les  recouvrait,  puis 
des  suaires  nouveaux  en  damas  de  soie  rouge  furent  pré- 
parés en  nombre  égal  aux  suaires  anciens. 

Les  ossements  de  S.  Florent,  de  S.  Méen  et  des 
autres  saints  dont  Dieu  seul  sait  les  noms,  une  fois 
enveloppés,  furent  étiquetés  et  liés  séparément  avec 
des  rubans  de  î>oie  rouge,  à  l'extrémité  desquels  j'ap- 
posai le  sceau  épiscopal. 

Enfin  la  châsse  elle-même  fut  fermée  avec  des  vis, 
liée  par  quatre  rubans  de  soie  rouge  et  scellée  en  plu- 
sieurs endroits  sur  cire  rouge  du  sceau  armorié  de 
Mît  Angebault,  évêque  d'Angers. 

Ce  qui  eut  lieu,  sous  ma  direction,  en  présence  de 
trois  témoins  désignés  par  l'évêché  :  M.  Louis  Cochard, 
ancien  curé  de  Montsoreau;  M.  René  Brunetière,  curé 
de  S. -Florent-lès-Saumur  et  M.  G.  Rochard,  aumônier 
du  collège  de  Saumur. 


XX. 


La  translation  du  corps  de  S.  Florent  dans  une  nou- 
velle châsse,  le  2  mai  1159,  motiva  de  la  part  du  pape 
Adrien  lY  une  concession  d'indulgences,  dont,  par  bulle 
datée  de  Latran,  furent  les  distributeurs  Guillaume, 
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évêque  du  Mans,  Bernard,  évêque  de  Nantes,  Matthieu, 
évoque  d'Angers,  et  Etienne,  évêque  de  Rennes. 

La  Chronique  de  Tabbé  Michel  nous  a  conservé  le 
souvenir  de  ce  fait  mémorable,  et  le  Livre  d'argent^  le 
texte  de  la  bulle  pontifical,  reproduite  aussi  par  Tin- 
fatigable  bénédictin  Dom  Huynes  (1). 

Je  cite  en  entier  ces  deux  documents. 

c  Hujus  patris  (Philippi  abbatis)  tempore  translatum 
est  corpus  B.  Florentii  in  capsam  novam,  studiosius 
praeparatam,  in  qua  nunc  sanctus  veneratione  débita 
requiescit  :  ad  cujus  translationem  ex  prsecepto  felicis 
memoriae  Papœ  Adriani  (IV)  accesserunt  Joscius,  ar- 
chiepiscopus  Turonensis,  Matthaeus  Andegavensis,  Ste- 
phanus  Rhedonensis,  Willelmus  Cenomanensis ,  Lau* 
rentius  Pictavensis,  Bernardus  Nannetensis,  qui  omnes 
summo  honore  et  reverentia  ossa  venerabilis  confesso- 
ns Florentii  venerantissime  transferentes  anno  ab 
Incarnatione  Domini  MCLIX  VI  nons^s  maij,  universis 
fidelibus,  ad  eumdem  terminum  pia  devotione  beatis- 
simi  Florentii  sufifragia  postulantibus,  remissionem  et 
indulgentiam  peccatorum  annis  singulis  concesse- 
runt  (2). 

€  Adrianus  (IV)  episcopus  servus  servorum  Dei,  vene- 
rabilibus  fratribus,  W.  Cenomanensi,  B.  Namieteiisi, 
M.  Ândegavensi,  et  S.  Redonensi  episcopis,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem.  Dilecti  filij  nostri  Philippus 
abbas  et  monachi  Salmur.  corpus  beati  Florentij  quod 

(4)  P.  562,  exempl.  de  M.  le  Curé  de  S.-Plorent-le-Vieil. 
(î)  Ex  chronic.  Michaëlk,  abbatis  S.  Florentii,  soecul.  XIIP  ineunte, 
apud  BolUnd.  t.  VI,  p.  433. 
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in  eorum  reqojlescît  .ecclesia,  ia  capgam  iiovain  studior 
siu$  preparatam  débita  desiderant  veodriatione  trans*- 
ferri.  Quocirca  par  apoatoliça  vobis  scripla,  mandamus 
quatinus  eu  m  ab  eisdem  fratribus  fueritis  invitati,  ad 
eoruiQ  ecclesiam  accedatîs  et  predicti  ^mû  reliquia^i^ 
loco  noYO,  deyotioQie  coagrua,  juxta  pium  ipsorqia) 
fratrum  desidcrium  recondeates,  convenientibus  ibi  da* 
Yotionis  intuitu  fîdelibus  Xpianis,  peccatorum  suorum 
remissionem  sicut  convenire  videritis  faciatis.  Dat. 
Lateran.  YIII.  Idus  februar.  » 

Mais  à  cette  fête  3oleonelle  intervinrent  aussi  Jocius, 
archevêque  de  Tours,  et  Laurent,  évêque  de  Poitiers, 
qui,  unis  aux  autres  évéques  déjà  nommés,  publièrent 
une  charte  spéciale  de  Pardon.  Or,  comme  le  pape 
n'avait  pas  déterminé  la  forme  de  cette  faveur  spiri^ 
tuel]e,  mais  l'avait  laissée  à  leur  convenance  person* 
nelle,  ils  octroyèrent  pour  la  première  année,  la  remis- 
6100  du  tiers  de  la  pénitence  imposée  pour  l'expiation 
des  péchés  commis.  Pour  les  annéea  suivante^,  la  ré* 
mission  fut  limitée  à  la  septième  partie  de  la  pénitence. 
De  plus,  l'année  qui  suivit  la  translation,  deux  messes 
furent  fondées,  l'une  pour  les  vivants,  l'autre  pour  les 
morts;  lesquelles,  à  partir  de  Tan  1160,  furent  rem- 
placées à  perpétuité  par  une  messe  commune  aux  deux 
intentions  à  célébrer  une  fois  la  semaine.. 

%  iocins  Juronensis  arebiepiscopus,  MatheiKi^  Ande- 
gavensis,  Stephanus  R^doneasis,  Guillelmus  Cepoma- 
nensis,  Laurencius  Pictavensis,  Bernardus  NanetensiS' 
episcopi,  omnibus  sancte  matris  ecclesie  fidelibus  filiis, 
tam  presentibus  quam  futuris,  pietatis  operibus  habun- 
dare.  Noverit  omnium  vestrum  dévote  dulcedo  dilec- 


/ 
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tionis  quam  anno  ab  incarnacione  Doroini  millesimo 
centesimo  quinquagesimo  nono,  v.  nonas  mai,  ex  pre- 
cepto  domini  pape  Adriani,  in  abbascia  beatissimi 
confessons  Florencij  convenimus  gracia  gloriosis- 
simi  corporis  ejusdem  débita  veneratione  transfe- 
rendi  in  capsam  novam  studipsissimè  praeparatam . 
Ubi  tam  honorificentiam  predicti  piissirni  confessons 
quaoi  etiara  pie  accedentium  attendentes  utilitatem, 
istam  omnibus  fidelibus  devotionis  intuitu  ibi  conve- 
nientibus  peccatorum  suorum  fecimus  remissionem. 
Terciam  scilicet  partem  peniienciarum  primi  anni  pec- 
cata  oblita  oronia.  Quorum  si  quis  recordatus  faerit 
penitat  et  penitencie  injuncte  tercia  pars  ei  remit- 
tetur.  Hoc  etiam  quod  pre  ire  impetu  parentes  exas- 
perastis,  si  tamen  in  eos  manus  non  misistis,  remitti- 
mus  voce  convenientibus.  Si  quis  autem,  quod  absit! 
in  patrem  vel  matrem  manum  misent  et  postmodum 
penituerit,  penitencie  tercia  pars  ei  dimittitur.  Perjilratio 
quoque  inque  sepius  incidenter  vel  stimulante  ira  in- 
curritis  in  locutionibus  vestris  remittuntur.  Nec  est 
primi  anni  remissio  videlicet,  a  sexto  nonas  mai  usque 
ad  octayas  Pentecostem  sequentis  anni.  Deinde  quoque 
per  singulos  annos  a  vto  babendas  mai  usque  ad 
octavas  beati  Florencij  septimam  partem  penitentiarum 
condonamus  ejusdem  anni.  Amplius  prêter  totius  con- 
gregationis  commune  beneficium,  quod  abbas  et  totus 
conventus  sanctissimi  confessoris  Florentij  dévote  ve- 
nientibus  concesserunt  duas  cotidiè  raissas  primo  anno 
in  abbascia  debere  celebrari  constituimus ,  primam 
pro  sainte  virorum,  secundam  pro  requie  defunctorum. 
Finito  autem  anno,  pro  utrisque  videlicet   tam  pro 
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vivis  quam  pro  deftinctis  singulas  missas  sin^lis  sep- 
timanis  in  perpetuum  celebrandas  decrevimus.  Va- 
lete  (1).  » 

A  ma  demande  et  sur  l'exposé  de  Findulgence  bé- 
nignement  accordée  autrefois  par  son  prédécesseur 
Adrien  IV,  de  sainte  mémoire,  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX, 
heureusement  régnant ,  par  bref,  donné  à  Rome ,  près 
S.-Pierre,  sous  l'anneau  du  pécheur,  le  32  mai  1860, 
la  quatorzième  année  de  son  pontificat,  daigna  accorder 
à  perpétuité  à  l'église  paroissiale  de  S. -Sauveur,  à  S. 
Florent-le-Vieil ,  une  indulgence  plénière  à  gagner,  aux 
conditions  ordinaires,  par  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe,  le  jour  de  la  fête  de  S.  Florent,  23  septembre, 
et  le  jour  anniversaire  de  la  translation  de  ses  reliques, 
2  mai,  ou,  au  choix  des  personnes,  un  des  sept  jours 
qui  suivent  immédiatement  ces  deux  fêtes  de  S.  Flo- 
rent (2). 


XXI. 


Au  moyen  âge,  une  châsse  fut  toujours  un  objet  pré- 
cieux, un  monument  où  l'art  embellissait  une  matière 
déjà  riche  par  elle-même,  car  la  dévotion  des  peuples 
tenait  à  ce  que  le  saint  qu'elle  vénérait  et  en  qui  elle 
mettait  sa  confiance  eût  sur  la  terre  une  demeure  digne 
de  lui. 

(1)  Codex  argenteus,  aux  Archiv.  de  la  Préfect.  —  Ce  livre  était 
ainsi  uommé  à  cause  de  sa  couverture  en  argent. 

(2)  J'ai  publié  le  texte  de  ce  bref  dans  le  n^  \  de  la  Paroisse 
(Paris,  i861),  p.  9. 
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Nous  étudierons  maînteTmnt  les  châsses  qui  contin- 
rent successivement  les  restes  mortels*  de  S.  Florent , 
regrettant  que  les  révolutions  qui  renversent  tô6t,  ne 
nous  permettent  plus  d'étudier  qu'à  l'aide  des  textes 
transmis  par  les  chroniqueurs  des  oeuvres  d'orfèvrerie, 
où  ricom)graphie  jouait  un  si  grand  râle. 

La  plus  ancienne  mention  que  nous  rencontrions  est 
ceDe  d'un  écrin  en  corne ,  qui ,  au  retour  de  Toumus , 
reçut  le  corps  rapporté  par  Absalon.  De  cet  écrin  du 
X®  siècle,  j'ai  eu  le  bonheur  de  retrouver  dans  la  châsse 
de  S.  Florent  un  parcelle  bien  minime,  il  est  vrai, 
mais  à  laquelle  je  ne  puis  assigner  une  plus  vraisem- 
blable attribution. 

A  l'écrin  de  corne,  qui  n'était  que  provisoire,  suc- 
céda par  les  soins  d'Amalbert,  vers  la  fin  du  même 
siècle  uu'  vase  d'airain,  vasculum  ctneum,  que  bientôt 
après  l'abbé  renferma,  grâce  à  la  munificence  du  comte 
Thibaud,  dans  une  châsse  sculptée,  qu'il  plaça  sur  l'autel 
des  matines. 

C'est  dans  l'original  même  qu'il  faut  lire  ces  intéres- 
sants détails. 

c  Monachus  ille  Absalon  scilicet  nomine,  qui  supra- 
dicii  Sancti  reliquias  a  partibus  Arvernis  à  monasterio 
sancti  Philiberli,  Tornaco  nomine,  quo  Normannorum 
metu  pridiano  tempore  fuerunt  deportalse,  Deo  sibi 
auxilium  ferente,  propriam  retulit  ad  sedem  in  quod- 
dam  scrinium  corneum  eas  ad  tempus  posuit  con- 
servandas  :  de  quo  cum  in  illud,  ut  diximus,  iû  quo 
nunc  conservantur  (vasculum  aeneum)  jam  dictus  âbbas 
(Aroalbertus)  causa  tutioris  custodise  transmutasset , 
fabrum  ferrarium  qui  eas  extraheret,  non  enim  aliter  po- 
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tarant  aperiri,  venire  prœcepit Yasculum  aperkint, 

veneranda  ossa  inde  extrahunt ,  et  in  illud  metallinum 
fusili  opère  compositum,  in  quo  nune  cofilinentur,  as* 
piciente  euncto  populo  castri  Salmuri,  recondunt.  Et  ut 
cuoctis  liquido  pateret,  nuilum  de   membris   saocti 

abesse saepe  dictus  abbas  cunctîs  audientibus  ai* 

que  yidentibus  talia  dicebat  :  en  J>rachium  S.  Florentii, 
en  crus,  en  costse,  et  ita  per  omnia  membra  dicenJo 
onmique  populo  cuncta  ostendendo,  in  praeparato  à  se 
vasculo  coUoeavit.  j> 

«  Deinde  cornes  Theobaldus  divino  fervore  repletus, 
domni  Amalberli  hortatu,  inter  multiplicia  bona ,  lec- 
ticum,  super  aram  matutinalem  situm,  dédit  et  capsam 
B.  Florentii  vas  aeneum  in  se  continentem  superposuit, 
cujus  fronten)  et  laiera  deeentibus  imaginum  sculpturis 
operuit.  Betro  vero  prominentes  ligneas  imagines  de- 
pinïiL,  tabulaaqque  argenteam  ante  Dominieum  altare 
composuit,  cujus  margo  superior  hos  capiebat  versns  : 
Quisquis  nescit  honos  quorum  hac  venerantur  in  ara, 
ProBpiciat  Petrum  Paulumque  assistere  Christo. 
Quam  cornes  argento  Theobaldus  comere  jussit 
Quamque  Axnalbertus  abbas  jubet  effîgiari  (1).  r> 
Anastaâe  IV,  qui  ne  fit  que  passer  sur  le  siège  de 
S.  Pierre,  del153ài154,  accorda  dans  ce  court  ponti- 
ficat y  à  la  demande  des  religieux  du  monastère,  aux 
archevêques  de  Tours  et  de  Bordeaux,  Fautorisation 
nécessaire  pour  consacrer  Téglise  abbatiale  et  trans* 
£érer  dans  une  châsse  d'argent  le  corps  de  S.  Florent^ 
Le  Codex  argenieus  des  archives  de  la  Préfecture, 

(1)  Boiland,  t.  VI.  p.  420. 
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nous  a  conservé  la  teneur  de  la  bulle  pontificale. 

€  Anastasius  (IV)  episcopus  servus  servorum  Dei,  ve- 
nerabilis  fratribus ,  scilicet,  Burdegalensi  et  Turonensi 
archiepiscopis ,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Monasterium  sancti  Florentii  cujus  corpus  in  ipso  cseno- 
biocreditur  esse  reconditam,  dilectis  filiis  nostris  ipsius 
loci  fratribus  nos  suppliciter  exorantibus,  facultatem 
tribuimus  dedicandi  et  ipsius  confessoris  corpus  in  ar- 
gentea  capsa  que  parata  est  honestius  coUocandi.  Quo- 
circa  per  praesentia  vobis  scripta  rogando  mandamus 
quatinus  cùm  ab  ipsis  fratibus  supra  hoc  Aieritis  requi- 
siti,  ad  locum  ipsum  pariter  ae^datis  et  tam  ecclesie 
quam  etiam  altaris  noviter  constructi  dedicationem  so- 
lemniter  faciatis  atque  ossa  predicti  confessoris  vene- 
ratione  débita  transmutetis.  Quatinus  expeclantium  de 
ipsa  consecratione  devotio  per  vos  maxime  valeat  Domi- 
no auxiliante  compleri.  Datum  Later.  VIII  idusMaij.  » 

Nous  savons  par  Dom  Huynes  la  forme  de  la  cbâsse 
apportée  de  Roye  à  Saumur  par  ordre  de  Louis  XI. 
Telles  sont  ses  propres  paroles  :  «  Une  des  dites  châsses 
estoit  de  bois  tout  couvert  d'argent  avec  des  lames  d'ai- 
rain et  ornée  des  images  suivantes  :  au  frontispice 
estoit  l'image  de  Nostre  Seigneur  sise  en  un  trosne,  et 
avoit  au-dessus  cette  inscription  :  Ego  sum  alpha  et 
oméga,  et  Ego  sum  qui  sum.  De  l'un  et  de  l'autre 
costé  estoient  les  images  des  apostres  distingués  par 
chapiteaux,  et  au-dessous  de  chaque  image  estoit  le  nom 
de  l'apostre.  Au  derrière  estoit  l'image  de  S.  Florent 
avec  cette  inscription  :  Sanotus  Florentius  confessor. 
Sur  le  tout  estoient  gravez  ces  vers  et  les  histoires  si- 
gnifiées par  iceux  ; 
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Hic  ad  Martinum  Florentius  ire  jubetur. 

Flumen  transire  et  sine  rémige  non  reveretur. 

Hic  homo  vesanus  a  multis  vix  cohibetur, 

Gui  prece  vir  sanctus,  depulsa  peste,  medetur. 

Presbiter  effectus  signis  hic  clarus  habetur. 

Hsec  mulier  natum  recipit  lumenque  nieretur. 

Âttonitam  plebem  serpentis  ab  ore  tuetur. 

Quem  tumulus  prsesens  csbIo  florere  fatetur. 

»  L'autre  châsse  estoit  un  vase  d'argent  ou  petit  cof- 
fre qui  contenoit  le  chef  de  S.  Florent  (1).  » 

Une  cinquième  châsse  fut  offerte  par  Louis  XI  à  S. 
Florent.  Dom  Huynes,  qui  n'avait  pu  la  voir,  puisqu'elle 
fut  fondue  en  1562  par  les  huguenots,  la  décrit  en  ces 
termes,  d'après  les  traditions  de  son  monastère  : 

€  Maistre  Gervais  Bélier,  orphevre  d'Angers,  élabora 
une  fort  riche  châsse  aux  fraicts  et  par  le  commande- 
ment du  roy  Loys  XI,  laquelle  il  lit  de  six  pieds  de 
long,  deux  de  large  et  cinq  de  haut,  couverte  de  toutes 
parts  d'argent  doré,  duquel  or  et  argent  la  quantité 
estoit  de  trois  cents  marcs,  merveilleusement  élabouré. 
Au  frontispice  estoit  représenté  S.  Martin  conférant 
l'ordre  dé  prêtrise  à  S.  Florent.  En  après ,  comme  S. 
Florent  passe  le  Rosne  dans  une  nacelle  toute  cariée 
et  vermoulue  sans  aviron;  comme  il  entendit  la  voix 
de  l'ange  luy  monstrant  le  chemin  de  Glonne  ;  comme 
ayant  receu  la  bénédiction  de  S.  Martin ,  il  s'y  retira  ; 
comme  ayant  receu  le  précieux  corps  de  Nostre  Sei- 
gneur, il  rendit  l'âme  à  son  créateur  estant  en  oraison  ; 

(1)  Dom  HayneSp  apud  •  Bibliothèque  deTEcole  des  Chartes  »,  t.  III, 
p.  482. 
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comme  il  chassa  un  serpent:  comme  les  soldats  lui 
froissèrent  les  épaules  et  à  son  frère  Florian:  comme  il 
fut  délivré  des  soldats,  et  comme  il  raerit  un  démo- 
niaque. 

»  Cette  châsse  estant  apportée  en  cette  ab))aye,  on 
assigna  le  25®  jour  de  juin  de  Tan  1480  pour  faire  la 
solennité  de  la  translation  des  sacrés  ossemens  (1).  » 

Enfin  la  châsse  actuelle,  que  je  ne  crois  pas  antérieure 
au  XVI®  siècle  et  à  qui  la  date  de  1562,  fixée  par  Tau- 
thentique,  pourrait  peut-être  convenir,  mérite  quelques 
mots  de  description. 

La  châsse  de  S.  Florent  est  en  bois  de  chêne  sculpté. 
Voici  ses  dimensions  : 

Longeur  :      0,65  c. 

Hauteur  :      0,37 

Profondeur:  0,42 

Sa  forme  est  celle  d'un  carré  long,  surmonté  d'un 
toit  à  double  pente.  Des  colonnes  fuselées  et  annelées 
divisent  en  trois  parties  sa  face  principale.  Les  deux 
extrémités  fièrent  des  portiques  en  perspective  dont 
|es  cintres  reposent  sur  des  pilastres  cannelés;  les 
écoincons  sont  ornés  de  fleurons.  Au  centré,  S.  Florent 
est  représenté  debout,  tête  nue,  pieds  chaussés.  Il  est 
vêtu  de  l'aube  et  de  l'ample  chasuble  du  moyen  âge , 
dont  l'orfroi  forme  en  avant  une  croix  en  Y.  Il  a  pour 
insignes  et  attributs  ^istinqtifs  la  crosse  abbatiale,  tour- 
née en  dedanS;  et  dans  la  main  gauche  un  livre  qu'il 
appuie  sur  sa  poitrine. 

La  face  postérieure  est  sculptée  d'entrelacs  et  d'étoi- 

(i)  Bibl.  de  l*Ecole  des  Chartes,  t.  Ill,  p.  482. 
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h$:  des  (Hiveriures^  que  j'ai  fait  fermer^  par  créante 
dciiKpone^ièi^,  permettaient  de  jvoir  rintérieuf  et  de 
{^e  tPiicher  des  olyets  de  piété  m%  amnles  reliquee. 
&^  le  fond  ^rg^té  se  détacfamt  tu  m  tous  Us 
reliefs. 

L'ouverture  ^e  la  châsse  enlevée  de  iorpe  à  la  cpllér 
giale  de  Roye  et  Tinaq^uration  de  la  châsse  offerte  par 
Louis  XI,  donnèrent  lieu  à  une  cérémonie  solennelle  que 
raconte  en  détail  dom  Huynes  et  que  je  reproduirai  d'a- 
près lui,  parce  qu'elle  renferme  sur  }es  usageiç  litur- 
giques d'alors  plus  d'un  fait  curieux  et  utile  à  consigner. 
Ceux  k  qni  ces  études  sont  familières,  ne  regretteront 
pas  la  lon^ueu^  de  ce  document,  dont  j'ai  cru  devoir 
m'inspirer  pou^*  l'ouverture  de  la  châsse,  en  1858. 

«  Cette  châsse  (1)  estant  apportée  en  cette  abbaye  (2), 
on  assigna  le  25^  jour  de  juin  de  Tan  1480  pour  faire 
la  solennité  de  la  traqslation  des  sacrés  ossements» 
hormis  du  chef  qu'on  laissa  dans  le  petit  coffre  ju^ques 
en  Tan  1482,  au  moys  de  juin.  A  ces  fins  l'abbé  Loys  (3) 
convia  Jean  abbé  de  S.  Pierre  de  Coustures  (A)  prè?  le 
Mans,  ordre  de  S.  Benojst,  et  Pierre  abbé  d^e  Loroux^ 
ordre  de  Cisteaux;  tous  trois  se  revestants  ^ntifiçe^l^ 
ment  en  présence  d'Au^er  de  Brie,  éleu  pour  eves({ue 
d'Angers,  et  de  maistre  Almaric  Deniau,  doyen  de  Cra- 

(i)  De  S.  FWeiit. 

(2)  ]>e  S.-^iior6Qt,  prài  SamniWk 

(^  Louis  du  BeU^  fut  abbéidk  S.-Floi«Dt  4*  U7i  à  ^b%é, 

(4)  Jean  II  de  Tuoé. 
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nois,  et  chanoine  de  l'église  d'Angers,  ces  deux  y  assis- 
tant par  le  commandement  du  roy,  et  d'une  infinie 
multitude  de  peuple  de  divers  estats,  âge  et  condition. 
Tous  les  autels  estant  ornez  à  l'advantagfe  des  plus  ri- 
ches et  précieux  ornements ,  les  lampes ,  cierges ,  tor- 
ches et  flambeaux  allumés  de  toutes  parts  en  l'église, 
on  posa  sur  l'autel  deux  châsses,  savoir  celle  ou  estoit 
le  corps  de  S.  Florent ,  apportée  de  Téglise  collégiale 
S.  George  de  Roye,  et  une  qui  estoit  d'antiquité  en 
cette  abbaye  ;  puis  on  les  mit  chaque  sur  les  espaules 
de  deux  religieux,  qui  les  portèrent  processionnelle- 
ment  et  avec  la  plus  grande  pompe  et  dévotion  qu'on 
put.  De  là  on  les  remit  sur  le  grand  autel,  où  l'abbé 
de  la  Cousture  célébra  les  sacrés  mystères;  et  ayant 
achevé  la  confession  générale  et  baisé  l'autel,  il  exor- 
cisa et  bénist  la  nouvelle  châsse  que  le  roy  (1)  avait 
faict  faire.  Après  quoy,  on  ouvrit  les  châsses  susdites , 
pendant  qu'au  chœur,  le  chantre  ayant  entonné  l'hymne 
Yeni  Creator,  le  chœur  et  l'organiste  le  poursuivirent 
jusques  à  la  fin  alternativement  à  qui  mieux  mieux. 

»  On  trouva  en  celle  de  Roye  les  sacrés  ossements  de 
S.  Florent  en  une  peau  de  cerf,  décemment  enveloppez, 
selon  qu'avoit  fait  Absalon  les  enlevant  furtivement  de 
l'abbaye  de  Toumus  (2),  pour  les  apporter  en  ces  quar- 
tiers de  Saumur,  et  tant  les  ossements  que  la  peau 
estoient  entiers  sans  aucune  corruption.  De  plus  on  y 

(1)  Louis  XL 

(2)  Au  temps  deTinvasion  des  Normands,  les  religieux  se  réfugièrent 
à  Toumus  avec  le  corps  de  S.  Florent,  que  leurs  hôtes  voulurent 
conserver  à  leur  départ.  Mais  Absalon  le  leu^  ravit  par  stratagème. 
V.  D.  Martène.  Thesaur.  Anecdot.,  t.  III,  col.  843. 
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trouva  âeux  lettres  testimoniales  touchant  la  translation 
du  inesme  sacré  corps  en  icelle,  faicte  (1)  par  les 
mains  sacrés,  et  vénérables  de  Théodoric,  évêsque  d'A- 
miens, et  de  Baldouin,  évesque  de  Noyon,  scellées  des 
sceaux  desdits  évesques  et  du  chapitre  de  Roye;  avec 
une  lame  de  plomb,  large  d'un  poulce,  longue  de  la 
paume  de  la  main ,  sur  laquelle  estoient  gravez  ces 
mots  :  Hic  requiesdt  corpus  beati  Florentii  confesso- 
ris  (2);  lesquels  sceaux  et  lame  estoient  pendants  à  la 
peau  de  cerf. 

»  En  l'autre  châsse,  qui  estoit  dés  longtemps  en 
ce  monastère,  on  trouva  aussi  lies  ossements  de  S. 
Florent,  selon  qu'on  les  y  avoit  eus  de  tout  temps, 
enveloppez  décemment  en  un  voile  roug^e. 

»  Tout  ce  que  dessus  veu  et  mis  sur  l'autel,  le  chan" 
tre  entonna  au  chœur  l'introït  de  la  messe  Osjusti  (3). 

(i)  Le  28  septembre  ii52.  Voici  une  partie  de  cette  lettre 
«  Notum  sit  omnibus  praésentibus  et  futuris  sacrum  corpus  beati 
Florentii  confessons  translatum  de  ^eteri  ^ase  et  in  prœsenti  vase 
repositum  per  sacras  manus  Theodorici  episcopi  Ambianensis  et  per 
sacras  manus  Baldouyni  episcopi  Noviomensis^  iv  kalendas  octobris. 
Actum  publiée  sub  teslimonio  cleri  et  populi  Royensis,  anno  ab  incar- 
natione  Domini  mclii  ,  sedente  Rom»  Eugenio  III ,  Remis  Sampsone 
archiepiscopo,  régnante  Ludovico  rege  Francorum,  filio  Ludovici 
régis;  Radulpho  Viromandoruih  comité....  »  Bihlioth.  de  l* Ecole  des 
Charte»,  t.  lU,  p.  484. 

(2)  J*ai  déposé  au  Musëe  ecclésiologique  du  diocèse  deux  lames  de 
plomb  analogues,  qui  proviennent  de  Tabbaye  de  S. -Nicolas-lès-Angers 
et  sur  lesquelles  on  lit  en  caractères  du  XI*  siècle  : 

Reliquie  sci  Pétri  apostoli. 
Reliquie  sci  Albini. 
Reliquie  sci.... 

(3)  Messe  du  commun  des  confesseurs. 


I^^  rnesf^  s^chevée,  frère  Robevt  de  la  Haye  y  prieur  ée 
S.  Pierre  4^  Re$t  {\),  moyiï^  décatie  abbaye,  preseha  pu- 
hlîquerpexU  touchant  cette  traqdfttioii  :  discourant  de  la 
bépignj.té  $i  libéraJtîté  de  DiQu  et  de  la  mumficence  et 
larg^se  du  roy  Loy3  Ji}-  Après  lai  prédication ,  lesdits 
réyérend^  ?it>t)ez  41^vèr^^t  les  aaincteâ  reliques  ;  et  les 
mettajiit  toutes  epsembla  aviec  les  lettresi  susdiœs  daA& 
la  uQ^VieUe  ch4^e,  le  chantre  eutouna  Thymne  7*6  Deum 
laHdan^uSy^  que  le^  chœur  et  l'organiste  acheifàrent  siélo- 
dieusement.  Jean  Bouet  et  Mathurin  Barilleati*  bacheUer 
eo,  décrets  ,^  pi;estres,  notaires  apostoliquesiet  tabelHons 
publics ,  ^sÂ$t4r^t,  à>  tpujt  ce  que  dessus  et  en  donné-* 
reut  j^te  que  nous  avons  £iuiyy. 

>  Après  cette  tj^an^lation ,  le  roy  ooolinaant  ses  dé-^ 
votions  e|t  libèiralil^si,  6t  £aîi;e  un.  riche  reliquaire  en 
forme  deçhef,  et  l'envoya  eo,  «^ette  abbaye  par  maistre- 
Simon  Brahier  et  Jean  Robineau,  notaire  et  secrétaire 
de  Sa  Majesté  ;  lesquels  l'an  1482,  le  iQ^  jour  de  juin , 
Toffrirent  au  nom  du  roy  pour  y  mettre  et  reposer  le 
chef  de  S..  Florent ,  et  fut  receu  sur  le  grand  autel  de 

l'abbaye  par  l'abbé  Loy^s  et  son  couvent Le  roy 

donna  de  plus  à>  cette  abbaye  des  tapisseries  rehaussées 
de  soye  et  de  fil  d'or  (2).  » 

XXIIL 

Le  culte  se  m^nifei^te  non-seulement. par,  les  honneurs 
rendus  aux  corps  des  saints  et  les.  indulgences  que  ga- 

(1)  Près  Montsoreau. 

(2)  Dom  Jean  Huynes.  Histoire  de  Pabhaye  de  S.-FloKetU^  près 
Saumur.  Mss.  de  la  Préfecture.  V.  Macclit^gay^  Archme^  d*4lV0Uf  U III. 
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g&ent  cetfx  qui  les  vénèrent ,  mais  aussi  par  lé  respect 
qui  s'attache  atii  lieux  que  ceux-ci 'ont  habités  et  édi- 
fiés ,  aux'  endroits  où  ils  ont  opéré  des  miracles  '  et 
laissé  par  des  bienfaits  signalés  là  trace  dé  leur  p'aésagë. 

Sur  les  bords  de  la  Loire,  le  souvenir  de  S.  Florîent 
est  toujours  vivant  parmi  les  fidèles  qui  n'ont  point 
oTïblié  la  pieuse  origine  des  sanctuaires  dé  S. -Pierre  et 
de  Haye  t. 

S.  Florent  constrdiàit  sur  le  montGlôrine,  un  oratoire 
qxfil  dédia  à  Tapôtre  S.  Pieirre  :  <r  Quadam  die  secessit 
Flôreiïtius  in  locuiÀ  qui  dïéitur  mofe  donna,  prope 

alvum  Ligeris Fecit  ibi  vir  sanctûs  oratotium  in 

honore'  beati  Pétri.  In  quo  locb  pe'r  oratîônes  servi  sui 
m'ultas  virtutes  Domîntis  opeirari  dignatus  est.  Caecos 
enim  illuminavit  ;  daeraoniacoé  curavit  ;  vitam  in  vigîlïis, 
cura  psalraoï^uùi  Missàrumque  ducebatbrationîbus  (4).  » 

Jus(pi'à  la  révolution,  cette  église  S.-Pierre,  dont  il 
reste  quelques  ruines  dans  le  jardin  de  la'  cure,  fût  en 
effet  l'église  paroissiale  (2),  Téglise  S.'- Sauveur  étant 
exclusivement  réservée  aux  religieux  du* Prieuré. 

Le  Prdpre  du  diocèse  abopîé  la  chronique',  et  la  chro^ 
nique  à  son  tour  s'est  inspirée  de  la  tradition. 


(1)  Ofpxxa  propria  dicecesis  Andegaveniis.  Ândegavi,  1858^  in  fest. 
a  S.  Florentiî,  lect.  V. 

(2)  L'église  S.  Pierre  devait  avoir  la  forme  d^une  croix  làtihéi 
ayee  un  clocher  att  centre  du  transsept.  La  chapelle,  qui  flanque  '  le 
côté  méridional,  date  de  i666.  On  remarque  i  la  chapelle  de  la 
Poliniére,  qui  est  au  nord,  des  portions  de  Toûte  du  xv«  siècle, 
époque  qui  contreboula  par  des  contreforts  d'angle,  le  mur  droit  du 
cbeTet.  LWsemhle  de  la  construction,  de  style  roman»  paraît  remon- 
ter au  XI*  siècle. 
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«  Son  nom  même,  dit  Tabhé  Cirot  de  la  Ville,  est 
un  Ci'iractère  d'antiquité  ;  la  marque  distinctive  des  an- 
ciennes églises  est  d'être  consacrées  au  Sauveur  , 
à  la  Sainte  Vierge,  à  S.  Etienne  ou  à  quelqu'un  des 
apôtres.  » 

<  Cette  réflexion  du  savant  que  je  cite,  ajoute  à  cette 
occasion  M.  Ravenez,  dans  ses  Origines  religieuses  de 
Bordeaux,  est  très-judicieuse,  et  elle  est  pour  moi  une 
preuve  de  l'authenticité  de  la  tradition. 

»  Du  moment  que  l'on  admet  la  mission  de  S.  Flo- 
rent au  mont  Glonne,  il  faut  aussi  reconnaître  l'exacti- 
tude de  ce  que  dit  la  légende  au  sujet  de  l'érection  par 
cet  apôtre,  d'une  église,  d'une  chapelle,  d'un  oratoire. 
Evidemment  le  premier  soin  du  pasteur  a  été  de  choisir 
un  lieu  de  refuge  pour  ses  brebis. 

»  Quel  a  été  le  caractère  de  cette  construction  ? 
Etait-ce  un  monument  architectural  élevé  dans  dévastes 
proportions,  présentant  toutes  les  garanties  de  durée , 
de  stabilité;  ou  plutôt  n'était-ce  pas  une  simple  masure 
élevée  à  la  hâte,  un  réduit,  une  grange  peut-être, 
appropriée  tant  bien  que  mal  aux  besoins  du  culte  nou- 
veau? » 

Je  penche  d'autant  plus  volontiers  pour  cette  der- 
nière hypothèse ,  qu'il  existe  un  document  à  date  cer- 
taine, qui  atteste  que  cet  oratoire  primitif  était  en  bois, 
Oratorium  ligneum. 

Il  fallut  en  effet  une  autorisation  spéciale  du  pape 
Adrien  IV,  pour  que  l'abbé  Philbert  pût  renverser  cette 
construction  provisoire,  mais  respectable  par  son  anti- 
quité et  son  origine  et  la  remplacer  par  un  édifice  plus 
durable  en  pierres ,  lapideam  ecclesiam. 
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Voici  d'après  dom  Huynes,  le  texte  de  la  bulle  du 
pape  Adrien  (4). 

....  «  Petivistis  à  nobis,  dilecti  in  Domino  ûlij,  ut  in 
Andegavensi  parrochia  in  loco  in  quo  ligneum  orato- 
rium  liabetis,  et  terras  acvineas,  lapideam  vobis  eccle- 
siam  construendi  licenliam  largiremus,  in  qua  mona- 
chis  ibidem  habitantibus  et  servientibus  eorum  tantùm 

« 

divina  officia  ministrentur. ...  Lapideam  vobis ,ecclesiam 
liceat  in  loco  supradicto  construere,  et  ad  cpnvocan- 
dum  fratres  duo  tantum  tintinnabula  habere.  Dat.  La  ter. 
kalend.  marcij.  > 

Michel  de  Baugé,  26^  abbé  de  S.  Florent  (1324-1325), 
passe  pour  le  fondateur  du  prieuré  de  May  et. 

<  Le  livre  des  abbés  dit qu'il  fonda  le  prieuré 

de  Mayet  avec  une  fort  belle  chapelle,  mais  nous  voyons 
par  plusieurs  bulles  que  la  chapelle  estoit  déjà  du  temps 
de  Tabbé  Mainier  (xii©  siècle)  sous  l'invocation  de 
S.  Florent.  11  se  peut  faire  qu'en  ce  temps-là,  il  n'y  avait 
que  celte  petite  chapelle  qui  est  voûtée  et  où  parais- 
sent des  armes  du  Bellay,  et  que  l'abbé  Michel  fit  faire 
cette  grande  et  belle  qui  est  à  costé  sous  l'invocation 
de  Nostre-Darae  (2).  > 

Il  est  facile  de  concilier  les  deux  opinions  en  disant 
que  la  chapelle  fut  très  anciennement  bâtie  et  que  le 
prieuré  ne  date  que  du  xive  siècle  ;  car  la  chapelle  et 
le  prieuré  sont  deux  choses  si  distinctes,  queN.-D. 
parait  avoir  été  l'église  conventuelle  ou  prieurale. 

En  eifet,  le  pape  Gélestin  III,  dans  une  bulle  datée 


(1)  Adrien  IV  siégea  de  1154  â  1159. 
(?)  D.  Huynes,  p.  263,  yerso. 


du  14  màrk'lid2,  mentionne  parmi  les  appartenances 
de  S.  Florent .  «  Ecclesiam  sancti  Petn  cùm  capellà 
sUncti  Plorentii  de  Mhiet.  > 

Cette  chapeïlè  avait  pour  but  de  consacrer  un  fait 
local,  celui  de  l'expulsion  dû  serpent  aui  dévastait' le 
pays.  La  grotte  ou  caverne  dans  laquelle  il  se  retirait 
existé  encore  ;  là  '  chapelle  a  été  bâtie  dessus  et  on  ne 
l'a  conservée  qu'en  mémoire  du  miracle  opéré  par 
l'apôtre  du  mont  Glonne. 

Là  chapelle  actuelle  lie  remonte  pas  au-deïi  du  xv® 
siècle.  Les  armes  de  la  maison  du  Bellay,  que  l'on  re- 
marqué scùlptêék  aux  clefs  de  voûte ,  peuvent  en  faire 
attribuer  la  construction  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux 
abbés  dé  cfe  nom,  Jean  et  Louis,  qui  se  succédèrent. 
Ils' gouvernèrent  Tab^àye  de  \i&\  à  1504.  L'écu  ogival 
y  est  soniimé  de  là  crosse  abbatiale,  tournée  en  de- 
dans. 

Le  plan,  presque  carré,  n'admet  qu'une  travée.  La 
porté  elà  accolade  et  sculptée  de  choux  frisés ,  s'ouvre 
au  riortt  et  est  surmontée  d'un  écusson  aux  armes  de 
France.  L^kutel,  adossé  au  mur  de  l'orient,  est  en  pierre 
et  a  été  consacré,  ainsi  que  la  chapelle.  Son  retable, 
égàléîtieiit  en  pieiJi'e,  est  surmonté  de  deux  statues  de 
la  *S^  Vierge  et  de  S.  Florent  ;  l'une  et  l'autre  portent 
encore  dé^' traces  de  coloration. 

S.  Floretit  est  représenté  bénissant;  à  ses  pieds  sort 
du  rocher  lé  serpent  qu'il  châsse  de  la  contrée  et  se  lève," 
pour  s'ageh'ôuîUer  et  rendre  grâces,  l'enfent  noyé  qu*^il 
va  remettre  vivant  à  sa  mère. 


XXIV. 

Je  ne  dirai  rien  du  culte  liturgique  dont  fut  honoré 
S.  Florent  en  Picardie  et  en  Anjou. 

Les  BoUandistes  ont  publié  l'office  propre  de  la  col- 
légiale de  Roye  et  moi-même  j'ai  épuisé  la  question 
dans  les  quatre  brochures,  dont  voici  les  titres  : 

Office  monastique  de  S,  Florent,  prêtre  et  confesseur , 
restitué  d après  les  manuscrits.  Angers,  1859,  tn-12  de 
36  pages. 

Commentaire  sur  l'office  monastique  de  S.  Florent. 
Angers,  1859,  in-8»  de  32  pages. 

Officium  proprium  translationis  S.  Fhrentii,  presby- 
teri  et  confessoris.  Andegavi,  1859,  in-4o  de  20  pages. 

Cette  brochure,  qui  contient  un  projet  d'office  propre 
de  S.  Florent,  a  été  imprimée  exclusivement  pour  la 
Sacrée  Congrégation  des  Rites. 

Of^Airn  proprium  translationis  S.  Florentii,  presbg^ 
teri  et  confessoris^  a  S.  Rituum  Congregatione  approba- 
tum.  Andegavi,  18iS2,  in-12  d'une  feuille. 

Je  me  contenterai ,  à  ce  propos,  de  faire  une  simple 
réflexion. 

L'office  nouveau,  concédé,  à  ma  demande  et  sur  ma 
présentation,  par  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  est 
en  partie  calqué  sur  l'ancien  oiDKce  monastique,  dont  il 
fait  revivre  à  S.-Florent  le  souvenir  effacé  par  les 
désastres  de  la  révolution  ;  puis  il  conserve  une  date  à 
jamais  mémorable,  le  2  mai,  qui  deux  fois  fut  témoin 
de  la  translation  '  solennelle  du  corps  de  S.  Florent  et 
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unit  pour  toujours,  dans  la  mémoire  des  générations 
actuelles  et  avenir,  les  années  1030  et  1858. 

Une  règle  liturgique  étend  à  tout  le  territoire  l'obli- 
gation de  fêter  un  patron  de  lieu. 

Or,  tels  furent  autrefois  les  territoires  des  deux  mo- 
nastères bénédictins. 

L'Appendice  aux  Statuts  du  diocèse  (1)  détermine  les 
limites  du  territoire  de  S.-Florent-le-Vieil,  qui  compre- 
nait les  paroisses  actuelles  de  : 

S.-Pierre  de  S. -Florent. 

Notre-Dame  du  Mesnil. 

S.-Pierre  ès-liens  de  Bouzillé. 

S.-Laurent  du  Mottay. 

S.-Gilles  de  Botz. 
'    S. -Jean  du  Marillais. 

S.-Florent  delà  Chapelle  S.-Florent. 

S. -Jacques  de  Beausse. 

S.-Florent  de  la  Boissière. 

S.-Macaire 

D'après  les  pièces  d'un  procès  terminé  en  1772,  le 
territoire  de  S.-Florent-lès-Saumur ,  comprenait  les 
paroisses  de  : 

S.-Lambert-des-Levées. 

S .  -Martin-de-la-Place . 

S.-Pierre  de  Ghenehutte. 

S.-Hilaire-des-Grottes. 

S.-Barthélemy  de  S.-Florent. 

S.-Florent  de  Varrains. 

(i)  Cet  appendice  appartient  à  M.  le  curé  de  S.-Florent-le-Vieil. 
I)  n*y  en  a  pas  en  Anjou  d*autre  exemplaire  connu. 
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â.-iulien  de  Distré. 

« 

S.-Vmcent  des  Ulmes. 

S.-Jeân  de  Denezé. 

Notre-Dame  de  Nantilly  de  Saumur. 

Rien  ne  donne  mieux  idée  du^culte  liturgique,  après 
Toffice  complet  du  Missel  et  du  Bréviaire,  que  l'inser- 
tion, do  nom  d'un  saint  soit  dans'  le  Martyrologe,'  ëoit 
dans  les  Litanies. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  que  l'un  et  l'autre  hon- 
neur ne  furent  pas  refusés  à  'S.  Florent,  car  le  Marty- 
rologe romain  lui  consacre  cette  mention  spéciale  au 
22  septembre  : 

€  In  pago  Pictaviensi,  sancti  Florentii  presbyteri ,  t 
et  le  Bréviaire  manuscrit  de  l'abbaye  bénédictine  (xv« 
siècle)»  dont  a  hérité  la  bibliothèque  publique  de  Sau- 
mur, l'inscrit  en  tête  des  confesseurs ,  même  avant  son 
maître  S.  Martin,  qui  est  relégué  au  second  rang  (1). 

Je  cite  ces  litanies  à  titre  de  ilocument  historique , 
car  je  n'ignore  pas  que,  dans  l'état  actuel  de  la  liturgie 
et  surtout  après  le  décret  de  la  S.  Congrégation  des 
Rites  du  8  mars  1631 ,  cette  pièce  n'a  aucune  valeur 
liturgique.  Je  voulais  seulement  rappeler  avec  Benoît XIV 
que  les  litanies  étaient  autrefois  une  espèce  de  catalo- 
gue et  que  S.  Florent  y  figurait  à  titre  de  patron 
local. 

c  Nihil  aliud  sunt  (litaniœ)  quam  cathalogùs  Sancto-^ 
rum,  qui  à  fidelibus  rite  et  licite  invocari  possunt,  teste 
Fortunato  Scacio  de  notis  et  signis  sanctitatis,  sect.  X. 

(1)  Voir  mon  opuscule  :  Bréviaire  manuscrit  de  Vabbaffe  de 
S.'Florent'Uê-Saumur,  Angers,  i86l,  p.  2. 
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cap.  3.  Liianiœ  habent  ralionetn  cvj^sdçLi^,  ca^halogi 
Sanctorumy  qui  a  fideUbus  rite  ac  licite  coli  et  itfDocari 
possufU  (4).  ... 

xxy. 

.  Une  autrfs  preuve  du  culte  public ,  c'est  le  nom  du 
saint  donné  à  une  église  ou  à  un  autel. 

Végli^  abbatiale  de  S.-Floveiitrlès-Sauniur  Ait  con- 
sacr^^  sou^  le  vocable  de  S.  Florent,  mais  dans  cette 
mêioe  Qglise  le  saint  confesseur  fut  plus  spécialement 
honoré  à  l'autel  matutinal  qui  portait  égaleroept  son 
jfiOïfï.  Ainsi  en  était-il  au  xv^  comme  a«  x^  siéole,  au 
rapport  dj$  la  chronique  monastique  >: 

5  Dans  Téglise  (de  S.-Florent-M»Saumur,  vers 

|^79-*d869  sou$  l'abbé  Amalbert),  estoient  cinq  autels; 

le  dominical  estoit  en  l'honneur  de  la  très^-sainte  Trî- 
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nité  pt  ie^  apptres  S.  Pierre  et  S.  Paul  ;  le  matutinal  en 
l'honi^eur  de  S.  Florent  ;  le  troisième  à  costé  gauche 
ep  l'honneur  de  Nostre-Dame  ;  le  quatrième  à  costé  droit 
çp  l'honneur  de  S.  Jean  rÉvangéUste  et  au  milieu  de 
Vf  gU^^  on  pendoit  la  représentation  de  nosfa'e  r^mp- 
tiqn  ^toit  l'a^t^l  Sainte-Croix  ^  autour  duquel  on  pou- 
voir %^er l'entrée  de  Téglize  étorl  une  tqur  quar>- 

rée  sur  laquelle  étoit  un  clocher  de  bois  de  hauteur 
proppirtioAnée  où  étoienti  les  grosses  cloches.  Celles^  pour 
roff)ce  du  jour,  elles,  estoient  dessus  k  obœur  (2).  > 

(1)  DiscursuB  Pr.  Lambertini  de  S.  Joseph.  V.  Analecta  juris  poH~ 
tificn  1859,  col.  1513. 
'(2)  D!  Huynes,  p.  65. 
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Par  suite  des  réparations  faites,  30US  Jean  du  j^ellay, 
à  son  abbaye  de  S. -Florent  de  Ss^umur,  une  nouvelle 
dédicace  devint  nécessaire.  El^e  eut  lieju  le  5  mai  i(05. 
Il  Y  avait  alors  : 

I0  Le  grand  autel  ou  Autel  dominical ,  en  l'honneur 
de  Dieu,  la  S*«  Vierge,  S*  Jean  Évangéliste,  S.S.  Gervais 
et  Protais,  avec  reliq.  de  ces  deux  S*»  (1465)  et  S.  Flo- 
rent. 

,2o  Autel  matutinal  —  S.  Jean  Bapitiste.  3.  Florent. 

3""  Aut.  S.  Antoine  (au  dessous  de  n^  3.) —  S^  Antoinie 
et  tous  les  3**.    . 

il"  Aut.  N.-D.  —  Vierge. 

5p  Aut.  des  Vierges  —  S^  Madeleine  — •  .S^  Ççrthe- 
rine  —  Toutes  les  Vierges. 

6p  Aniji.  des  confesseurs.  —  S.  Martin.  ~  S.  Benoît, 
abbé  —  Tou&  les  Confesseurs. 

7®  Aut.  des  Martyrs  ^rès  la  sacristie)  S.  Etienne  — 
S.  Jiaurent — S.  Julien  —  S.  Georges  —  S.  Maurice. 

8»  Apt.  des  apôtres.  —  S.  Pierre  —  S.  Paul  —  Tou? 
les  Apôtres  (4). 

XXVI. 

Hors  du  diocèse  d'Angers  y  S.  Florent  fut  égftlemeojt 
fêté,  à  l'occasion  de  la  possession  au  moins  momenta- 
née de  ses  reliques.  Outre  Roye  et  Ceaux^  je  citerai 
encore  Tabbaye  de  Tqumus,  qui  ne  cessa  son  otQûe  quç 
lors  de  sa  sécularisation.  Le  chanoine  Jueniii  ne  \^\%^ 
pas  de  doute  à  cet  égard»  lorsqu'il  dit  :  .  .1 

(1)  D.  Huynes,  p.  31 2. 
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«  On  en  faisoit  dans  l'Abbaïe  (âe.Toumus)  un  oflSce 
à  12  leçons  (qui  est  proprement  Toffice  monastique), 
le  23  de  septembre;  le  22,  jour  de  sa  mort,  étant  rem- 
pli par  celui  de  S.  Maurice  et  de  ses  compagnon3  (1).» 

XXVII. 

I 

«  Il  existe  ^eux  opuscules  rarissimes  de  l'office  de 
S.  Florent,  tel  que  le  faisaient  les  chanoines  dé  Roye. 
En  voici  la  date  et  le  titre  : 

Officia  propria  regalis  Ecclesiœ  Royensis^  Lulet.  Paris. 
4764,  in-8o. 

Offices  propres  en  latin  et  en  français,  à  Vusage  de  la 
viUe  de  Roye.  Compiègne,  4774,  in-18. 

>  La  fête  de  S.  Florent  était  double  de  première 
classe,  avec  octave.  Il  y  avait  une  hymne  propre  aux 
premières  vêpres  et  à  laudes.  —  Le  dimanche ,  dans 
l'octave ,  on  célébrait ,  sous  le  rit  double  de  seconde 
classe,  la  fête  de  la  Réception  des  reliques  de  S.  Florent. 
Les  premières  vêpres  avaient  une  hymne  propre. 

)  La  fête  de  S.  Florian  se  célébrait  le  4  mai ,  sous 
le  rit  double. 

»  S.  Florent  est  resté  patron  de  la  paroisse  S.  Pierre 
et  aussi  de  la  ville  de  Roye. 

>  Dans  le  propice  actuel  du  diocèse  d'Ami^is,  il  n'ai 
est  même  pas  fait  mémoire,  ce  que  je  regrette  fort,  car 
les  bréviaires  modernes  des  évêques  de  la  Mothe  et  de 
Mioland  avaient  maintenu  une  tradition  avec  laquelle 
rien  n'autorisait  à  rompre  (2).  » 

(1)  Nouvelle  Histoire  de  Toumus,  Dijon,  1733,  p.  41. 

(2)  Lettre  de  M.  le  chanoine  Gorblet,  au  Musée  diocésain. 
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f  On  expose  encore  à  Roye  le  buste  de  S.  Florent, 
mais  il  ne  contient  que  des  reliques  de  S.  Florian.  Pen- 
dant  toute  l'octave,  les  parents  et  les  nourricesle  font 
baiser  aux  enfants  pour  les  faire  parler.  On  réussit  du 
moins  à  les  faire  crier,  attendu  que  ce  buste,  horrible- 
ment laid,  leur  inspire  une  véritable  frayeur  (1).  » 

XXVIII.  • 

S.  Florent  est  connu  en  Artois  sous  le  nom  de  S.  Flo- 
ris,  vocable  d'une  paroisse  du  diocèse  d'Arras,  au 
doyenné  de  Lillers. 

A  ma  demande,  M.  Degrusson,  curé  de  S.-Floris,  a 
bien  voulu,  par  lettre  datée  du  25  novembre  1858,  me 
transmettre  quelques  renseignements  sur  le  culte  et 
l'iconographie  du  saint  confesseur. 

€  On  invoque  spécialement  S.  Florent,  dit-il,  pour 
la  guérison  de  très-jeunes  enfants  en  langueur  ou  qui 
pleurent  beaucoup.    , 

)  J'ai  vu  aussi  de  temps  en  temps  des  personnes 
venir  ici  en  pèlerinage  pour  des  infirmités  de  différentes 
sortes. 

I  II  n'y  a  point  d'époque  déterminée  pour  ces  pèle- 
rinages. 

»  Les  pèlerins  ont  coutume  d'allumer  des  chandelles 
et  de  réciter  neuf  Pater  et  neuf  Ave  Maria.  Ce  sont 
des  neuvaines  abrégées. 

)  Je  ne  connais  aucune  prière,  soit  manuscrite,  soit 
imprimée,  en  l'honneur  de  S.  Florent. 

(1)  Lettre  de  M.  J.  Gorblet,  du  13  mai  1859. 
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»  Le  buste  de  S.  Florent,  Vénéré  à  S.-Floris^  me  pa- 
raît dater  au  tnoins  du  siècle  detnier.  Il  a  35  oentimëtres 
de  haut  sur  26  de  large  et  est  en  bois  de  chône  sculpté. 
Lé  saint  est  vêtu  d'une  pèlerine  à  collet  droit  et  porte 
une  couronne  sur  la  tête.  Une  cavité^  creusée  au  milieu 
de  la  poitrine,  servait  autrefois  de  reliquaire  :  elle  est 
vide  aujourd'hui. 

»  J'ai  retrouvé  dans  le  clocher  une  vieille  statue  en 
pied  de  S.  Florent,  également  sculptée  en  bois  de  chêne. 
Il  est  habillé  en  surplis  et  tient  à  la  main  un  livre  ou- 
vert du  côté  du  peuple,  sans  doute  pour  indiquer  son 
apostolat  sur  le  mont  Glonne ,  où  il  porta  la  bannière 
de  l'Évangile.  Je  l'ai  fait  restaurer  et  replacer  dans 
l'église  (1).  > 

XXIX. 

Dans  le  diocèse  de  Luçon,  une  église  paroissiale  est 
dédiée  sous  le  vocable  de  S.  Florent,  dénomination  qui 
lui  vient  incontestablement  de  la  dépendance  de  l'ab- 
baye angevine. 

Voici  quelques  documents  sur  l'antiquité  de  ce  voca- 
ble ,  qui  me  sont  fournis  par  l'abbé  Âillery ,  dans  son 
excellent  Pouillé  de  Vévêché  de  Luçon  (Fontenay,  1860). 

En  1099,  Hébert,  vicomte  deThouars,  concède  à  l'ab- 
baye de  S.-Florent-lès-Saumur  :  «  Ecclesiam  S.  Flo- 
rentii,  prope  Casam,  cum  toto  presbyterali  feudo.  » 

Calixte  II,  18  février  1122;  Innocent  II,  l^r  février 
1142;  Eugène  III,  11  avril  1146;  Adrien  IV,  6  février 

(1)  L'original  de  cette  lettre  est  conservé  au  Musée  éioeësaii]. 


—  «5  — 

ii&»;  Ateïandre  III,  17  février  il«3;  Urbain  III ,  96 
décembre  1186,  nomment  toujours  dans  teure  bulles 
cette  église  Eadma  S.  Floreniii. 

Un  titre  de  Fan  1166  lai  donne  deux  appâllatiods 
différenlés  :  Ecdesia  S.  Florentii  de  Cùsaj  Ecolesia 
S.  Florentii  prope  Casam  Vice^Cmnitis  siia  (1). 

Les  PouUlés  contiennent  la  même  désignation  qui  de 
nos  jours  seulement  a  varié,  car  pour  distinguer  cette 
localité  des  autres  ayant  un  nom  identique,  on  Ta  qua^ 
lifiée  S.^Flormt'-des^Bm. 

«  Cure  séculière  de  S.  Florent.  »  (Pouillé  de  1648.) 

«  Ecclesia  parochialis  S.  Florentii  :  jus  prœsenta- 
tionis  àd  abbatem  monastcrii  novi  ac  veteris  Sancti 
Florehcii,  ordinis  S.  Benedicti.  >  (Pouillé  de  1665.) 

«  Cure  de  S. -Florent.  Présentateur  :  Tabbé  de  S.-Flo- 
rent  près  Sauraur.  Revenu  :  400 1.  Papulat.  :  700  com- 
muniants. »  (Pouillé  de  dom  Fonteneau,  xviii®  siècle*) 

L'église  de  S.-Florent-des-Bois,  située  à  trois  lieues 
de  Napoléon-Vendée,  sur  la  route  de  Luçon,  vient  d'être 
reconstruite.  Il  ne  sera  donc  pas  hors  de  propos  d'ac- 
corder quelques  mots  de  souvenir  à  l'ancienne  église 
que  j'ai  vu  démolir  en  1860.  En  plan,  elle  de^ii^ait  un 
parallélogramme  terminé  à  l'orient  par  une  abside  plus 
étroite  que  la  nef.  La  constructicin  tout  entière  pou- 
vait dater  du  xi^  ou  du  xu^  i^iècla.  La  charpente  appa- 
rente avait  été  mise  en  place  au  xv^  siècle,  époque  à 
laquelle  furent  ouvertes  les  fenétires  trilobées  de  la  nf  f 
et  établie  la  piscine  percée  dans  la  paroi  méridionale. 

(1)  S.-Floreiit  n'est  pas  éloigné  de  la  Cbaise-le-Vicomte. 
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Saccagée  par  les  protestants  en  1568,  elle  n'avait  relevé 
son  clocher  qu'en  1737. 

Son  mobilier  se  composait  d'un  encensoir  rond  à 
dôme  flamboyant  (xvi®  siècle) ,  d'un  autel  dédié  à  sainte 
Néomay  (1677),  de  deux  cloches  (1652,  1771),  d'un 
tabernacle  à  colonnes  feuillagées  (xviii<^  siècle),  et,  au 
grand  autel,  d'un  rétable  peint  au  siècle  dernier.  Cette 
toile ,  fort  médiocre ,  représente  S.  Florent  vêtu  de  la 
couUe  noire  des  bénédictins,  à  genoux,  les  yeux  au  ciel, 
et  tenant  dans  la  main  droite  la  crosse  abbatiale. 


XXX. 

« 

Enfin,  pour  terminer  ici  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
diverses  formes  du  culte,  je  rappellerai  que,  vers  l'an 
968  ou  969,  le  comte  Thibaud  fonda  en  l'église  cathé- 
drale de  Tours  une  prébende  canoniale  du  titre  de 
S.  Florent,  «  scituée  proche  la  chapelle  Saint-Gervais 
ou  saint  Martin  avoit  coutume  de  taire  ses  oraisons  et 
d'y  oflrir  le  saint  sàcriflce  de  la  messe  (1).  > 

Il  existe  près  de  Niort  (Deux-Sèvres)  un  village  qui 
porte  le  nom  de  S. -Florent  et  qui,  du  éiocèse  de 
Saintes,  est  passé,  depuis  la  révolution,  dans  celui  de 
Poitiers  (2).  Peut-être  le  nom  a-t-il  été  motivé  par 
quelque  chapelle  érigée  sous  le  vocable  du  saint  con- 
fesseur ou  quelque  possession  de  l'abbaye  angevine. 

(1)  Dom  Huynes,  p.  77  verso. 

(S)  Abbé  Briand,  Histoire  de  l'Eglise  Santone,  t.  I,  p.  507. 
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XXXI. 


L'iconographie  est  la  science  des  images.  Or,  les 
images  des  saints  ne  sont  différenciées  entre  elles  que 
par  les  attributs  spéciaux  assignés  à  chacun  d'eux.  Trai- 
tant ici  de  l'iconographie  de  S.  Florent,  j'ai  donc  sur- 
tout à  m'occuper  des  attributs  par  lesquels  les  artistes, 
peintres,  tapissiers,  sculpteurs  ou  graveurs,  ont  cherché, 
à  différentes  époques,  à  le  désigner  et  le  caractériser. 

Ces  attributs  sont  de  trois  sortes,  selon  que  l'on  con- 
sidère S.  Florent  comme  prêlrSy  comme  abbé^  ou  enfin 
comme  thaumaturge. 

Plusieurs  attributs  spécifient,  à  des  degrés  divers,  son 
sacerdoce  :  ce  sont  le  camaily  le  surplis  j  le  livre  ^  le 
calice,  la  dalmatique^  la  chasuMey  la  barrette  et  la  ton- 
sure. 

Le  camail ,  dont  il  est  revêtu  à  S.-Floris  et  sur  les 
tapisseries  de  Saumur,  serait  un  attribut  assez  vague  de 
sa  nature,  car  dans  les  pays  froids  du  Nord  il  couvre 
les  épaules  de  quiconque  siège  au  chœur,  si  l'on  ne 
pouvait  invoquer  en  faveur  de  son  emploi  des  textes 
anciens  qui  montrent  qu'il  était  porté  par  les  s(di- 
taires. 

Le  surplis  blanc,  long  et  à  manches  pendantes,  ainsi 
que  la  tonsure,  sont  des  marques  de  cléricature.  L'é- 
tôle  seule,  mise  sur  le  surplis,  pourrait  dénoter  l'ordre 
de  prêtrise,  qu'indiquent  sufiisamment  le  calice  remis 
entre  ses  mains  par  S.  Martin,  et  la  chasuble,  qui  sert 
à  offrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Les  tapisseries  de  Saumur  représentent  S.  Florent 
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avec  la  tête  rasée  et  les  cheveux  taillés  en  couronne,  le 
calice  à  la  main.  Elles  y  ajoutent  la  dalmatique,  sym- 
bole de  son  diaconat  ou  de  la  prélature  que  lui  aurait 
conférée  Tévêque  de  Tours  (1). 

La  chasuble  parait  sur  la  statue  de  la  chapelle  de 
Mayet,  la  châsse  de  S.  Florent  et  les  images  qui  se  ven- 
daient autrefois  à  Roye. 

Le$  tapisseries  figurent  encore  S.  Florent  avec  une 
calotte  profonde  ou  toque^  qui  plus  tard,  dans  le  cours 
des  siècles,  se  transformera  en  barrette  (2).  Elles  lui 
mettept  aussi  des  chaussures  aux  pieds,  car,  en  icono- 
graphie, il  appartient  aux  trois  personnes  divines,  aux 
anges  et  aux  apôtres  seulement  de  marcher  pieds 
nus. 

Si  nous  recherchons  quelle  peut  être  cette  chaussure 
à  l'époque  de  S.  Florent,  nous  trouvons  ce  renseigner* 
ment  précis  dans  les  Annales  archéologiques ,  tome  II , 
p.  155  :  c  De  tout  temps  elle  fut  soumise,  comme  le 
reste  du  costume,  à  cette  loi  de  grave  et  décente  sim- 
plioUé  qui  en  «  réglé  les  modifications  ou  maintenu  les 
usages.  Jusqu'au  règne  de  Constantin ,  le  clergé  con- 
serva à  peu  près  exclusivement  celui  des  sandales  qu'a- 
vaient portées  les  apôtres.... L'usage  des  sandales, 

qui  avaient  fini  par  n'appartenir  en  propre  qu'aux  évo- 
ques, dura  jusqu'au  xiii^  siècle;  celles  des  prêtres  et 
des  ordres  inférieurs  avaient  leurs  courroies  cousues 
et  non  agrafées.  Mais  dès  le  iv«  siècle,  la  chaussure  ha- 

(1)  Jus(|u*au  xvi^  siècle ,  les  évêques  et  les  abbés  sont  représentés 
vêtus  de  la  dalmatique  sous  la  chape.- 

(2)  V.  dom  de  Vert.  Explication  simple,  littér<iley  et  historique  des 
eérémoniêê  de  l'Egltsè,  Paris,  1768,  t.  II.  pi.  IV. 
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bituelle  était  le  brodequin  et  le  soulier  à  oreilles,  lacés 
ou  entièrement  couverts.  > 

Enfin,  le  livre  que  S.  Florent  tient  à  la  main,  ouvert 
ou  fermé,  symbolise  son  esprit  de  prière  et  de  médi- 
tation. C'est  aussi,  si  l'on  veut,  ce  Missel  ou  ce  Psautier 
pieusement  conservés  comme  des  reliques  à  l'abhaye 
de  Saumur,  et  dans  lesquels  il  lisait  les  prières  de  la 
messe  ou  les  formules  des  exorcismes.  Le  livre  lui  est 
donné,  à  bon  droit,  comme  attribut,  sur  les  tapisseries, 
la  châsse  angevine,  la  statue  de  S.-Floris,  les  vitraux 
et  les  images  de  Roye. 

Comme  moine,  S.  Florent  porte  la  couUe,  la  crosse 
comme  abbé. 

Je  trouve  la  crosse  abbatiale  sur  la  châsse,  le  sceau 
du  prieuré  et  le  rétable  de  S,-Florent*de8-Bois.  Mais,  à 
aucun  titre,  o^tte  cl*osse  ne  peut  lui  être  imputée,  tout 
au  plus  pourrait-on  lui  donner  le  bâton  sur  lequel  il 
appuyait  sa  vieillesse  et  affermissait  ses  pas  chancelants, 
car  rien,  dans  l'histoire,  ne  prouve  Vabbatiat  ni  même 
la  vie  monastique  de  S.  Florent. 

C'est,  il  faut  bien  le  dire,  non  une  erreur,  mais  une 
usurpation  des  bénédictins ,  qui  crurent  se  grandir  en 
faisant  remonter  jusqu'à  S.  Florent  l'origine  de  leur 
monastère  du  mont  Glonne. 

Un  titre  de  l'an  1756,  aux  archives  de  la  Préfecture, 
est  scellé  au  sceau  de  F.  Placide  le  Gault,  prieur  de 
S.-Florept.  Ce  speau,  de  forme  ovale,  porte  en  lé- 
gende : 

SIGILL.  (1)  PRIORIS  8.  (9)  PLOMMTII  SALMVR.  (8) 

(i)  Sigillum.  —  (2)  Sancti.  ^  (8)  Sahnuriensis. 


—  220  — 

Dans  le  champ  est  gravé  S.  Florent  debout,  la  crosse 
en  main  et  vêtu  de  la  couUe  monastique ,  qui  couvre 
sa  léte. 

C'est  ce  sceau  qui  m'a  fourni  l'idée  de  la  médaille 
que  j'ai  fait  frapper  à  Paris  en  souvenir  de  la  transla- 
tion d'une  partie  du  corps  de  S.  Florent  à  Saint-Flo- 
rent-le-Vieil. 

J'ai  accepté  la  coulle  parce  que  je  la  crois  antique  e^ 
que  dom  de  Vert  (1),  qui  la  nomme  aussi  cape  ou  capot, 
n'hésite  pas  à  la  faire  remonter  jusqu'aux  premiers 
siècles  et  à  la  considérer  comme  un  vêtement  commun 
et  d'usage  ordinaire.  Les  bénédictins  ont  donné  à  cette 
coulle,  dans  le  tableau  de  l'église  de  Saint-Florent- 
des-Bois,  la  couleur  noire  de  leur  coulle  de  chœur  ; 
mais  là  encore  je  différerais  presque  de  sentiment  avec 
eux,  car  je  ne  puis  oublier  que  les* vêtements  primitifs 
furent  en  Gaule  d'une  teinte  rousse ,  qui  était  la  cou- 
leur native  de  la  laine.  Martial  le  dit  expressément  dans 
ce  vers  significatif  : 

«  Roma  ihagis  fuscis  utitur,  Gallia  rufis,  > 

et  Cassien  confirme  ma  manière  de  voir  par  l'emploi , 
dans  sa  règle,  des  mots  lacerna  birrus.  Mais  si  la  serge 
noire  que  j'ai  trouvée  dans  la  châsse  provient  réelle- 
ment des  vêtements  de  S.  Florent,  la  couleur  noire  leur 
serait  seule  attribuable,  et  il  faudrait  alors,  en  face  d'un 
monument  certain,  renoncer  à  une  opinion  formée  sur 
l'étude  des  textes. 
J'arrive  maintenant  au  thaumaturge.  Trois  miracles 

(i)  T.  II,  pi.  vm. 


surtout  paraissent  avoir  fixé  Tattention  des  artistes  : 
ce  sont  le  passage  du  Rhône,  la  délivrance  d'un  ou  de 
plusieurs  serpents,  et  l'enfant  arraché  aux  flots  pour 
le  rendre  à  sa  mère. 

Chacune  de  ces  scènes  va  être  l'objet  d'explications 
particulières.  Le  passage  du  Rhône,  exprimé  sur  une 
des  anciennes  châsses ,  parait  adopté  spécialement  en 
Picardie,  où  trois  monuments  méritent  d'être  signalés. 

M.  le  chanoine  J.  Corblet,  historiographe  du  diocèse 
d'Amiens,  a  bien  voulu  se  dessaisir,  en  faveur  du  mu- 
sée diocésain  d'Angers,  d'une  gravure  du  siècle  dernier 
que  son  format  de  petite  dimension,  sa  taille  peu  soi- 
gnée et  les  vives  couleurs  dont  elle  est  enluminée  des- 
tinaient à  une  économique  popularité. 

S.  Florent,  debout  dans  une  barque,  montre  du  doigt 
l'endroit  où  il  veut  aborder  à  l'ange  qui  le  conduit,  et 
qui,  la  rame  à  la  main,  fendant  l'onde  agitée,  vient  de 
quitter  une  rive  montagneuse.  11  est  vêtu  de  l'aube,  de 
l'amict  et  de  la  chasuble  antique  ;  de  la  main  droite  il 
indique,  de  la  gauche  il  tient  un  livre  ouvert.  Sa  tête, 
rasée,  ne  porte  qu'une  couronne  de  cheveux;  sa  barbe 
est  courte  et  épaisse.  Aux  irradiations  de  son  nimbe, 
s'ajoute  un  rayon  himineux  qui  part  des  hauteurs  du 
ciel  et  arrive  jusqu'à  lui.  Une  espèce  d'oiseau  dont  la 
langue  siffle^  ou  plutôt  une  manière  de  dragon  em- 
plumé,  se  tient  à  Ta  vaut  de  la  barque. 

On  lit  au  bas  de  la  gravure  : 

f  S.  FLORENT. 
»  Patron  de  la  Ville  de  Roye 

>  le  22.  Septembre.  > 
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Le  Boeond  monument  est  un  vitrail  du  xvp  siècle, 
dont  la  description  me  paraît  avoir  été  faite  par  un 
antiqiMÎre  novice  en  iconographie. 

c  Dans  la  deuxième  division  de  la  fenêtre ,  située  à 
droite,  allant  de  haut  en  bas^  nous  avons  remarqué  ce 
qui  suit  : 

>  1<>  Un  personnage  portant  Tauréole,  une  chasuble, 
et  un  livre  de  la  main  gauche,  monte  dans  une  barque 
dont  les  extrémités  sont  détruites,  et  que  conduit  un 
ange  l'aviron  à  la  main 

>  30  Trois  autres  personnages,  un  très-jeune,  à  par- 
tir de  la  gauche,  à  genoux  aux  pieds  du  saint,  portant 
la  croix;  un  autre  enfant,  plus  grand,  aussi  à  genoux 
et  les  mains  jointes.  A.u  dessous  de  ces  deux  person- 
nages, on  lit  rinsoription  suivante  :  Philippe  et  Fiormi 

de  Roye Au  dessous  des  deux  divisions  de  la  fenêtre 

règne  l'inscription  suivante,  dans  la  forme  que  voici, 
en  caractères  gothiques  :  Messire  Antoine  de  Roye  chvr... 
Roye  et  de  Madame  Marguerite  du  Bais  lequel  mourut  à 
la les  monts  Fan  mil  V^  et  XV.  pries  Dieu  p^  lui*  b 

Cette  verrière  du  commencement  du  xvi®  siècle,  est 
dans  l'église  du  Plessier-de-Roye  (Picardie).  Evidem- 
meilt  ce  sont  les  patrons  S.  Philippe  et  S.  Florent  qui 
y  sont  représentés  avec  les  jeunes  gens,  enfants  de 
Antoine  de  Roye  et  Marguerite  du  Bois  (1). 

c  Tout  en  haut  du  pignon  (de  l'église  S.  Pien^ ,  à 
Roye),  exhaussé  dans  le  cours  du  xvi«  siècle,  oq  aper- 

(1)  V.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi4iardie,  t.  VI, 
p.  574-575. 
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çoit,  à  demi-brisée,  une  stataette  de  S.  Florent  dans 
sa  barque  (4).  > 

Or  telle  est,  d'après  l'office  de  S.  Florent ,  Pexplica- 
tion  de  cette  barque  qui  traverse  le  fleuve  sans  rames, 
ni  avirons,  mais  protégée  par  l'ange  du  Seigneur. 
<  Factum  est  post  beati  martiris  Floriani  excessum 
corn  beatus  Florentins,  angelo  révélante,  commonitus, 
in  partes  Galliaram  pergeret,  pervenit  ad  fluvium  Rho- 
danum,  ad  portum  qui  dicitur  Lugdunum,  invenitque 
ibi  navem  sine  gubernatore  :  erat  enim  undique  con* 
fracta.  Volens  igitur  vir  sanctitate  plenus  quam  tocius 
ad  missam  festinare,  nam  dies  dominicus  erat,  intravit 
in  eam  et  facto  crucis  signe,  ait  :  deduc  me.  Domine, 
in  voluntate  tua.  Et  mox  sine  gubernatore  flumen  il- 
lud  pertransivit.  Angélus  quippe  Domini  custodivit 
eum  (2).  )» 

Les  tapisseries  de  Saumur  et  la  statue  de  Mayet  nous 
montrent  S.  Florent  chassant  par  sa  bénédiction  un  ou 
plusieurs  serpents  qui  rendaient  le  mont  Glonne  inha- 
bitable et  dévastaient  tous  les  environs.  C'est  encore 
l'office  propre  de  S.  Florent  qui  va  nous  fournir  les 
éléments  nécessaires  pour  l'explication  de  ce  thème 
iconographique  : 

.  €  Est  quidem  locus  prope  alveum  Ligeris ,  scilicet 
quasi  medio  mllliario  et  in  eo  spelunca  ubi  multi  ine- 
rant  serpentes  magni  et  minores,  estque  nomen  ipsius 
donna .... 


(1)  J.  Corblet.  Description  des  églises  de  Roye,  Amiens,  4844, 
in-8»,  p.  4. 

(2)  Offiee  monastique  de  S.  Florent,  Angers,  1859,  p.  25. 


>  Beatus  confessor  Florentius  ad  locum  Glonne,  su- 
per fluvium  Ligeris  situm,  divinitus  sibi  designatum 
perveniens,  drachonem  sevissimum  ibi  latentem  pere- 
mit 

>  Semel  per  annaniy  orandi  gratia,  Turones  ire  con- 
sueverat.  Quo  cum  pergeret,  venit  ad  locum  qui  dice- 
batur  Murus,  nunc  Salmurus,  super  fluvium  Ligeris, 
ubi  populus  obviam  ei  rogabat  eum  dicens  :  Vir  sancte, 
serpens  magnus  adest,  et  pecora  devorans,  ab  ipso  nos 
libères ,  obtestamur.  Quibus  vir  Dei  :  Et  nunc  quidem 
ad  pastorem  nostrorum  Martinum  pergo,  cui  hsec  quae 
à  me  poscitis  primitus  indicabo,  ad  vos  relaturus  quid 

inde  jusserit Turonis  perveniens    beato    Martino 

narravit  quid  sibi  in  via  contigisset.  Tune  beatus  Mar- 
tinus  ait  :  Frater,  revertens  ad  locum  habitationis  tuse, 
praecipe  serpenti  in  nomine  Dei  ut  inde  abscedat  et 
amplius  nuUi  cbristiano  nocendi  habeat  potestatem  : 
quod  et  fecit  (4).  ï» 

L'enfant,  qui,  sur  la  statue  de  la  chapelle  de  Mayet, 
se  lève  pour  rendre  grâces  à  son  bienfaiteur,  est  cet 
enfant  que  S.  Florent  retira  des  flots  de  la  Loire,  où 
il  était  depuis  trois  jours,  et  rendit  à  sa  mère,  heureuse 
de  recouvrer  à  la  fois  et  son  fils  et  l'usage  des  yeux. 
L'office  monastique  rapporte  brièvement  cette  troisième 
scène  :  «  Iter  autem  agens  venit  ad  fluvium  Yigennam, 
ad  locum  qui  dicitur  Candatœ,  ubi  mulieri  caecae  visum 
reddidit  eique  unicum  filium  jam  triduo  in  aquis  sub- 
mersum  vivum  et  sanum  reddidit  (%  » 

(1)  Office  manastique,  p.  29,  30. 

(2)  Ibidem,  p.  29. 
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Peu  de  diocèses  sont  aussi  riches  en  tapisseries  an- 
ciennes que  le  diocèse  d'Angers  (4).  Je  n'ai  point  ici  à 
les  énumérer,  mais,  s'il  m'est  permis  de  faire  une 
coniparaison  enlr'elles,  je  ne  trouve  point  celles  que 
possède  l'église  de  S.-Pierre,  à  Saumur,  inférieures  aux 
autres,  tant  sous  le  rapport  du  dessin  et  du  coloris 
que  pour  l'intérêt  qu'offre  leur  iconographie.  Bien 
plus,  elles  sont  datées  et  expliquées  par  des  légendes 
en  vers.  Leur  donateur  y  est  nommé  et  ses  armoiries 
y  sont  semées  à  profusion. 

D  était  juste  que  l'abbaye  de  S.  Florent,  qui  fut  au- 
trefois si  renommée  pour  sa  fabrique  de  tapisseries  (2), 
eut  elle  aussi,  à  l'instar  de  la  cathédrale  et  du  Ronce- 
ray  (3),  son  chœur  paré  de  tentures  précieuses,  et 
c'est  une  bonne  fortune  réelle  pour  l'archéologie 
qu'elles  aient  échappé  au  pillage  des  huguenots,  au 
mépris  du  siècle  dernier,  si  dédaigneux  pour  le  passé, 
et  à  l'indifférence  des  trente  premières  années  de  ce 
siècle  pour  les  objets  d'art. 

Nous  ne  saurions  trop  louer  M.  le  curé  de  S.-Pierre 
du  bon  goût  et  des  soins  empressés  avec  lesquels  il 
les  conserve  dans  son  église  et  empêche  tout  ce  qui 
pourrait  les  altérer  et  les  endommager. 

(1)  V.  mon  opuscule  :  Les  tapisseries  dusacred' Angers  »  Angers,  i  858. 

(2)  Martène.  Amplis.  Collectio,  t.  V,  col.  1106, 1131.  — Cboqueel. 
Essai  sur  l^  histoire  des  tapisseries  y  Paris,  1863,  p.  13. 

(3)  Les  tapisseries  du  Ronceray,  relatives  i  rEucharistie,  sont 
maintenant  au  château  de  Serrant. 
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Dom  Huynes  raconte  ainsi  la  générosité  de  l'abbé 
qui  en  fit  cadeau  au  monastère  de  S.  Florent,  où  elles 
sont  restées  jusqu'à  la  révolution  : 

n  Les  premières  années  que  Jacques  le  Roy  fut  abbé 
de  ce  monastère  S^'-Florent,  il  s'accorda  assez  bien 
avec  les  moynes  et  fit  plusieurs  choses  dignes  de 
louange  :  à  l'entrée  du  portail  de  l'églize,  il  fit.  percer 
la  muraille  pour  donner  plus  de  jour  dans  la  nef,  il  y 
fit  mettre  des  vitres  ornées  de  belles  peintures,  elles 
ont  estez  rompuez  depuis  ce  temps  là,  il  fit  pauer  le 
chœur  de  carreaux  et  disposez  auec  artifice  ;  on  apper- 
coit  encore  quelques  peintures  sur  les  carreaux  aux 
lieux  sur  lesquels  on  a  moins  marchez*  Il  fit  faire  l'aa 
1524  une  tapisserie  de  haute  lice  pour  mettre  autour 
des  chaises  du  chœur,  contenants  toute  l'histoire  de  la 
naissance ,  vie  et  mort  de  S^  Florent  et  Florien  son 
firère  et  coustèrent  deux  mil  soixante  six  Hures,  ou 
sont  descrits  des  vers ' 

^  II  fit  faire  aussy  un  Moïse  de  cuiure  pour  le  chœur 
à  la  hauteur  d'un  grand  homme  et  tant  pour  la  façon 
que  pour  l'auoir  fait  apporter  de  Troye  en  Champagne, 
il  cousta  douze  vingt  quatorze  liures.  Plus  une  crosse 
d'airain  pour  soustenir  au*dessus  du  grand  autel  le 
corps  de  Nostre  Seigneur  et  quatre  anges  sur  quatre 
pilliers  d'airain.  Il  fit  refaire  lés  orgues,  les  augm^- 
tant  de  beaucoup,  à  quoy  il  employa  quatre  mil  sept 
cent  trente  deux  liures.  La  plupart  de  ces  choses 
ne  paroîâsent  plus,  mmttie  à  quelques  autres  répa- 
rations qu'il  fit  faire,  n'oubliant  à  faire  mettre  les 
armes  de  sa  famille  en  plusieurs  endroits.  Il  eut  quel- 
que désir  de  continuer  les  voultes  du  cloistre  et  fjil 


—  M7  — 

faire  les  deux  qui  sont  deuant  le  chapitre  ou  es  clefs 
sont  les  armes  de  sa  famille  (1).  > 

La  tapisserie  de  S.  Florent  (2)  se  compose  de  six 
pièeiBs  et  (chaque  pièce  se  divise  en  trois  tableaux. 
Chaque  tableau  est  élucidé  par  une  légende  gothique, 
qui  règne  à  la  partie  inférieure  sur  deux  lignes.  Je  ne 
reproduirai  pas  les  abréviations ,  d'ailleurs  peu  nom- 
bréuseft,  à  cause  des  difficultés  typographiques  que 
eèla  occasionne,  et,  atiissi  pour  plus  de  commodité,  je 
donnerai  aux  vers  la  forme  de  quatrains  ^u'fls  ont  en 
réalité. 

Première  pièce. 

i .  Les  empereurs  sont  aâsis,  couronne  éh  tête  âtir  le 
même  trône,  escortée  de  hallebardiers  qui  forment 
leur  garde  d'honneur.  Dioclétien,  armé  d'un  glaive, 
tout  frèi  à  frapper,  donne  verbalement  Tordre  de 
poursuivre  les  chrétiens,  ordre  que  JMaximien  remet 
par  écrit  à  un  messager,  l'éperon  au  talon,  qui  s'age- 
nouille devant  son  maître. 

Ce  tableau  est  armorié  de  l'écu  ogival  et  sommé  de 
la  crosse  tournée  à  senestre,  de  Jacques  le  Roy;  il  se 
blasonne  ainsi  :  écartelé  :  ma  i  et  4^  émargent  à  une 
bande  de  gueules;  aux  2  et  5,  }^kiqaeté  d'argent  et  d'a- 
zur. 

<E  Comme  empereurs  et  tirannicques  princes 
Dioclecian  Maximian  ensemble. 

(1)  Dom  Huynes,  p.  382. 

(2)  Cette  tapisserie  a  été  décrite  sommairement  par  II.  Godïird- 
Fàtdtrief ,  tpn  a  accompagné  sa  toôtiée  d^êto  ftlbum  âe  plaâebtn  -dessin 
iréet,  «Il  peu  th)p  rafndèlnttit,  par<M.  Harwke« 
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Leurs  messaigers  affin  que  crie  et  se  assemble 
Ilz  enuoyent  en  diuerses  prouinces.  > 

2.  Aquilien  s'avance  au  seuil  de  sa  maison  pour 
recevoir  le  message  que  lui  adresse  l'empereur.  Le 
messager^  qui  ^st  descendu  de  son  cheval,  qu'un  valet 
tient  par  la  bride,  se  découvre  et  s'agenouille  humble- 
ment pour  accomplir  sa  mission.  Il  a  au  côté  la  corne 
avec  laquelle  il  appellera  les  populations  pour  leur  lire 
l'édit  impérial. 

c  Aquilien  du  pays  de  bauiere 
Estoit  preuost  lequel  sans  contredict 
Des  empereurs  vient  recevoir  le  edit 
Por  publier  par  cruelle  manière  > 

3.  Assis  sur  son  trône,  Aquilien  montre  aux  deux 
frères,  qui  refusent  de  renier  leur  foi,  l'édit  qu'il  vient 
de  recevoir  et  leur  enjoint  d'adorer  les  idoles,  placées 
sur  un  groupe  de  colonnes  et  devant  lesquelles  se  pros- 
ternent déjà  des  adorateurs ,  au  son  de  la  trompe  du 
héraut  d'armes  qui  les  y  convie. 

c  Aquilien  fit  le  edit  publier 

Qui  contenoit  adorer  les  idoles 

Mais  Florian  et  Florent  par  paroUes 

Le  Dieu  des  dieulx  ne  veuUent  oublier.  » 

Deuxième  pièce. 

1.  Aquilien  siège  sur  un  trône,  dont  le  dais  damassé 
est  garni  d'une  frange  et  auquel  on  monte  par  trois 
degrés  de  pierre  recouverts  d'un  tapis  bleu  semé  d'é- 
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toiles.  Sa  main  droite  est  levée  eomiiie  popr  rendre  la 
sentence  de  mort  ;  il  tient  son  gant  dans  la  main  gau- 
che. Il  est  assisté  de  deux  conseillers^  assis  à  se&câtés, 
dont  l'un  se  nomme  AMAim,  et  dimt  TanCre  met  la  main 
sur  sa  poitrine,  comme  s'il  voulait  exprimer  que  c'est 
en  conscience  que  l'arrêt  a  été  porté. 

S.  Florent  et  S.  Florian,  vêtus  d'une  tunique  bleue 
et  les  pieds  chaussés,  sont  amenés  devant  le  prévôt^ 
les  mains  liées  derrière  le^  dos  et  serrées  par  des  cordes 
aux  bras  et  à  la  ceinture.  Ces  soldats  sont  armés  de. 
hallebardes,  de  masses  ou  de  sabres.  Sur  le  sabre  de 
l'un  d'eux  est  écrit  en  capitales  :  nov  .  siqas  (1).  Les 
armes  de  l'abbé  Le  Roy  sont  suspendues  entre  deux 
piliers  de  la  Renaissance.  L'écusaon,  en  forme  de  ban- 
nière, est  a4o3sé  à  upe  crosse  tournée  en  dedans. 

4 

«  Acquilien  en  publicque  assistance 
De  les  noyer  a  donnés  iugement 
Grâces  a  Dieu  rendent  deuotement 
Prenans  en  gré  la  cruelle  sentence.  » 

S. 'Une  troupe  de  soldats,  armés  de  hallebardes  et 
de  masses,  conduisent  les  deux  sainls  au  supplice/  en 
les  frappant  avec  les  cordes  qui  les  attachent;  sur  le 
sabre  d  un  des  bourreaux,  on  lit  :  vndi  .  at  . 

Â  un  arbre  est  pendu  un  écusson  découpé  qui  se 
blasonne  :de à  deux  crosses  de..,,  en  pal  et  adossées. 

(i)  Ces  lettres  se  remarquent  assez  fréquemment  sur  les  tapisseries, 
où  elles  forment  presque  toujours  bordure  aux  vêtements  des  per- 
sonnages figurés.  Je  les  ai  constamment  trouvées  dépourvues  de  signi- 
fication. 

RIP.    ARC  17 
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c  De  la  prison  il  les  feist  retirer 
Et  deuant  luy  les  mena  tout  bâtant 
liais  en  la  foy  chacun  deulx  est  constant 
Et  pour  icelle  ilz  se  offrent  martirer.  i 

3.  Les  gardes  se  sont  endormis,  la  tête  dans  les 
mains  et  étendus  à  terre  ou  simplement  assis,  au  pied 
du  pommier,  où  les  deux  saints,  qui  se  font  leurs 
adieux,  sont  attachés  ensemble.  Un  ange,  en  aube  et 
Tétole  rouge  croisée,  délie  les  cordes  et  annonce  à 
S.  Florent  que  son  frère  seul  est  destiné  au  martyre. 
Ces  lettres  sans  signification  sont  gravées  sur  le  sabre 
de  l'un  des  soldats  :  atmetofisat. 

c  Dessoubz  ung  arbre  ilz  se  sont  endormis 
Lange  du  ciel  a  sainct  Fleurent  se  addresse 
Le  desliant  luy  dit  paroUe  expresse 
Que  confesseur  il  est  à  Dieu  promis.  > 

Troisième  pièce. 

1 .  S.  Martin  est  dans  son  oratoire,  à  genoux,  occupé 
à  prier.  Devant  lui,  il  a  posé  sur  un  banc  son  livre  et 
sa  mitre  précieuse.  Il  est  vêtu  du  rochet  et  de  la  mo- 
sette  de  couleur  bleue.  A  travers  la  porte  entr'ou verte 
et  garnie  de  pentures  fleurdelisées,  on  aperçoit  l'autel 
de  l'oratoire,  orné  d'un  parement  à  frontal  et  fanons, 
garnis  d'un  retable  en  bois  où  la  Vierge  est  sculptée  te- 
nant l'enfant  Jésus,  surmonté  d'un  dais  de  couleur  orange 
et  accompagné  de  chaque  côté  de  courtines.  Le  croisil- 
lon du  nord  est  fermé  par  un  chancel  de  bois,  à  tra- 
vers les  colonnes  duquel  regardent  les  assistants. 
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Â  la  voix  de  l'ange  qui  lui  parle,  S.  Martin  se  d^ 
tourne  pour  écouter  l'annonce  qu'il  lui  fait  de  l'arrivée 
à  Tours  de  S.  Florent. 

Ecusson  en  bannière,  aux  armes  de  Jacques  Le  Roy, 
avec  la  crosse  en  pal  par  derrière. 

«  A  sainct  Martin  lange  vient  annoncer 
De  sainct  Florent  la  joieuse  venue, 
Sa  vie  aussi,  en  sainctete  tenue 
Pour  en  la  gloire  eterne  sexaulcer.  » 

2.  S.  Martin,  chape  et  mitre,  va  processionnellement 
au  devant  de  S,  Florent,  précédé  d'un  clerc  qui  porte 
la  croix  et  accompagné  de  ses  chanoines  en  surplis  et 
aumusse  grise. 

Le  cortège  est  arrivé  à  la  porte  de  la  ville,  au-dessus 
de  laquelle  la  statuette  de  S.  André,  S  Â,  bénit  et  tient 
la  croix  instrument  de  son  supplice. 

L'évéque  de  Tours  prend  par  la  main  le  disciple  que 
le  ciel  lui  envoie  :  S.  Florent  s'appuie  sur  son  bâton 
de  voyage  et  est  suivi  par  l'ange  qui  lui  a  montré  le 
chemin. 

Ecusson  ogive  aux  armes  de  J.  Le  Roy. 

«  Et  luy  venu  en  la  ville  de  Tours 

Par  saint  Martin  est  receu  humblement 

Quj  est  ioyeux  de  son  aduenement 

Puis  le  conduict  sans  faire  aucuns  destours.  % 

3.  S.  Martin,  chape,  mitre,  et  assisté  de  ses  chanoi- 
nes en  surplis  et  aumusse,  au  bras  ou  sur  la  tête, 
ordonne  prêtre  S.  Florent ,  vêtu  de  la  dalmatique  des 
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diacres  et  lui  confère  le  pouroir  de  consacrer,  en  lui 
présentant  uh  calice/  ^ 

La  cérémonie  se  fait  à  un  autel  y  couvert  d'un  dàîs  ^ 
entoiuré  de  rideaux,  garni  d^un  pareoiient  et  d'une  nappe 
avec  deux  chandeliers  placés  de  chaque  côté  d'un  reta- 
ble arrondi  par  le  sommet  et  représentant  la  crucifi- 
xion. 

r 

c  Pour  demonstrer  de  Dieu  l'entier. effect 
Qui  ja  lauoit  pour  confesseur  eleu. 
Par  sainct  Martin  le  tout  congneu 
Il  fut  à  Tours  sacre  ei  pre^tre  UiU  i» 

Quatrième  pièce. 

1 .  S,  Florent  est  dans  sa  chambre  ;  la  toque  sur  la 
tète,  il  prie  les  mains  jointes,  et  jit  dans  un  livre  posé 
devant  lui  sur  un  banc  sculpté^  Vin^ilatioQ.  de  par-- 
chemins  plissés*  Son  ange  lui,  adresse  la  parole. 

Au  pilier  qui  sépaxe  les  deux  scènes^  écusson  décoapé. 

S.  Florent,  assisté  de  son  ange,  et  le  rituel  en  main  » 
fait  un  signe  de  croix  sur  les  dragons  qui  peupleoii  le 
mont  donne  et  les  chasse  de  ce  liorn, 

Ecu  en  bannière,  ^ux  armes  du  donateur. 

f  A  saitict  Florent  lange  manifesta'    '  '• 
Que  au  mont  de'Glotineîl  ferbit  sa  demeure 
Et  la  venu  divinement  labeure' 
Tant  que  serpens  hors  dicelliiy  osta.  x> 


<    r 


2.  La  cbapelle  de  S.^Pierre  est  bâtie.  S»  Florent,  la 
tête  nue  et  tonsurée,  y  prie  â  genoux ,  el:  regarde  ^n 
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^a tue  du  prince  dés^apôtres  qiie  lui  montre  sofii  ange. 
S.  Pierre  d'une  main  tient  un  livre  ouvert,  de  f aùtfe 
la  clef  du  ciel:  n\  .^st  posé  sur  un  axitel. à  parement 
bleu  fleuronné,  dont  le  frontal  et  les  fanons  sont  frangés. 

Ecu  ogival  de  Tàbbê,  à  un  pilier. 

€  Ung  oratoire  assis  sur  ferme  pierre 
Sainct  Floreîit  sert  dessus  le  monit  de  donne 
La  plusieurs  gens  ayans  vaillante  bonne  ,. 
Homm(e  de)  Dieu  et  monseigneur  sainct  Pierre,  > 

3.  De  nombreux  Habitants,  hommes  et  femmes,  se 
pressente  là  porte  d'une  ville  fortifiée,  au-dessus  de 
laquelle  est  écrit  LA  VILLE  DE  MEVR.  ïous  suplienl , 
en  se  découvrant,  le  saint  confesseur  d'avoir  pitié  d'eux. 
S.  Florent,  suivi  de  $on  ange  et  son  psautier  sôlis  le 
bras,  leur  promet  qu'à  son  retour  il  aura  égard  à  leur 
demande. 

i  Près  M€ur  sur  Loyre  auoil  ung  gros  serpent  ' 
Qm  vomissoit  le  venitt  serpentin 
.  Bu  au  retour  c^sèil  de  saiiict  Martin 
Pre^erue  tous  du  mal  qui  en  dépend.  » 


•       I 


Cinquième  pièce. 

1.  S.  Florent,  toujours  accompagné  de  son  ange,  un 
camail  sur  les  épaules,  écoute  la  femme  aveugle  qui, 
prosternée  à  ses  pieds,  le  supplie  de  lui  rendre  son 
fils  noyé  dans  la  Loire . 

Il  prie  à  genoux  et,  pour  témoigner  que  Dieu  agrée 


sa  demande»  il  voit  tomber  sur  lui  du  cid  uh  rayon  de 
lumière. 

A  un  arbre,  écu  oghré  aux  armes  de  Tabbé. 

c  Pour  son  enfant  vne  femme  aueuglee 
Le  vint  prier  de  cueur  a  Dieu  renge 
En  luy  disant  en  leaue  est  submerge 
Trois  jours  y  a  dont  je  suis  désolée.  > 

2.  S.  Florent,  ayant  prés  de  lui  son  ange  et  son 
livre  de  prières  à  la  main,  montre  Tenfant  que  des 
mariniers  tirent  de  l'eau.  L'enfant  se  tourne  aussitôt 
vers  son  libérateur  que  la  mère,  guérie  en  même  temps 
de  sa  cécité,  remercie  à  genoux. 

«  Le  sainct  se  mect  en  dévote  oraison 
Et  pour  l'enfant  humblement  prye  Dieu. 
En  vie  l'ippert  puis  tyre  hors  du  lieu 
Donne  à  la  mère  entière  guerison  (1).  > 

â.  S.  Florent,  que  ne  quitte  pas  son  ange,  vêtu  du 
camail  et  la  tonsure  aux  cheveux,  est  accompagné  jus- 
qu'à la  porte  de  la  ville  par  S.  Martin,  chape  et  mitre, 
qui  l'embrasse  cordialement.  L'évêque  est  accompagné 
d'un  chanoine  en  surplis,  l'aumusse  au  bras  et  son  bré- 
viaire à  la  main. 

(1)  Suivant  la  légende,  ce  serait  à  Candes  que  ce  miracle  aurait  été 
opéré.  D*après  la  tradition  locale,  au  contraire,  Tenfaut  se  serait  noyé 
â  VEsvière,  au  pied  de  la  colline  de  S.  Florent.  L^erreur  a  peut-être 
pu  venir  du  terme  latin,  employé  pour  préciser  le  lieu,  car  Condate 
signifie  la  jonction  de  deux  cours  d*eau,  ce  qui  a  lieu  â  TËsvière  aussi 
bien  qu*à  Candes  V.  Revue  des  Sociétés  savantes,  1859,  p.  383^  429. 
Ul. 
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S.  Florent  outre  son  rituel  et  y  lit,  en  présence  du 
peuple^  accouru  au  devant  de  lui,  la  croix  et  la  ban- 
nière en  tête,  les  priénes  qui  font  sortir  de  son  repaire, 
plein  d'ossements  et  de  crânes  décharnés,  le  serpent 
monstrueux,  qui  était  Teffiroi  du  pays. 

<  Â  sainct  Martin  en  la  ville  de  Tours 
Du  uil  serpent  repairant  (1)  près  de  Meur. 
Fait  le  récit  par  parler  doulx  et  meur 
Puis  au  retour  le  chasse  en  loiogs  destours.  > 

Sixième  pièce, 

i .  L'oratoire ,  dédié  à  S.  Pierre,  est  envahi  par  une 
foule  d'estropiés  et  de  malheureux,  hommes,  femmes, 
enfants,  qui  viennent  chercher  près  du  serviteur  de 
Dieu  un  remède  à  leurs  maux  corporels.  S.  Florent , 
en  camail,  prie  pour  eux,  les  genoux  en  terre  et  Ton 
voit ,  aux  béquiUes  que  Ton  accroche  à  Tautel  de 
S.  Pierre  et  aux  ex-voto  appendus  au  porche,  que  sa 
prière  est  très  efficace  auprès  de  Dieu. 

Ecusson  découpé,  avec  crosse  en  dedans,  aux  armes 
du  donateur. 

<{  De  toutes  pars  venoient  à  l'oratoire 
De  sainct  Florent  pour  santé  receuoir 
Les  languissans  ayans  fait  leur  deuoir 
Sains  retournoient  par  œuure  méritoire.  » 

2.  S.  Florent  vient  de  rendre  le  dernier  sou]^,  dans 
un  lit  à  ciel  et  rideaux  verts.  Ses  yeux  sont  fermés , 

(1  )  Qui  -â  son  repaire . 
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ses  maio8  joinles  et  ses  épaules  couwrtes  de  son  ca- 
mail.  Les  fidèles  entourent  son  Ht^  au  pied  duquel  se 
lient ,  le  eiboire  à  la  main ,  le  préire  en  surplis ,  au* 
musse  et  étole  rouge,  qui  lui  a  administré  les  sacre* 
ments  des  mourants  et  lui  donne  une .  dernière  béné* 
diction.  Prés  de  lui  est  un  clerc  en  surplis,  coiffé  de 
son  amict  et  brûlent  deux  torches  de  cire  jaune. 

L'âme,  presque  nue  et  nimbée,  est  portée  au  ciel 
par  deux  anges  dans  une  auréole  de  lumière. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  chambre  est  un  buste  de 
S.  Pierre  devant  lequel  un  cierge  est  allumé. 

«  Six  vingtz  trois  ans  obtint  vie  en  ce  mode 
Et  en  octobre  a  Dieu  lesperit  rend 
De  tout  cecy  es  cieulx  est  apparent    ' 
Par  mort  Tut  prins  la  dixiesme  kalende.  » 

â.  La  cérémonie  de  la  sépulture  commence.  Le  cor- 
tège, funèbre  entre  dans  Téglise  par  la  parte  septen- 
trionale ;  la  croix  précède  avec  deux  tçrches  le  corps 
du  défunt  couché  et  en  chasuble,  sur  ;jui.  brancard 
recouvert  d'un  drap  bleu  et  porté  par  quatre  clercs 
vêtus  du  surplis  et  coiffés  de  la  barrette.  Une  foule 
nombreuse  se  presse  autour  du  corps  :  une  femme  lui 
fait  toucher  un  tableau . 

* 

€  Après  sa,  mort  fut  si  bien  estime 
Que  de  tous  lieux  accouroient  a  grans  taz. 
jP"^*  clercz  et  gens  de  tous  estas 
Jusques  au  lieu  ou  il  fut  inhume.  x> 

4.  Une  chapelle  est  dédiée  à  S.  Florent;  le  sacristain 
en  porte  les  clefs.  Dans  cette  église  est  élevé  un  autel , 
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dont  le  parement  jaune  a  un  frontal,  des  fanons  et  une 
nappe  pendante.  Sous  un  im  à  dossier  et  assise  sur 
Tautel,  la  statue  de  S.  Florent,  habillée  d'une  dalmati- 
que,  tend  les  mai^s  fiu^  fidèles  quf  vieî^nent  rinvoqupr. 
Deux  cierges  brûlent  ep  ^oq  honneur ,  ^^  ^€i$  courtines 
glissent  dans  des  tringles  de  fer  de  chaque  côté  de 
Tautel. 

L'abbé  Jacques  Le  Roy  prie  à  cet  autel;  il  a  po§é 
devant  lui  son  livre  sur  un  coussin  armorié  et  montre 
sa  crosse  où  pend  le  su^rium  {\)  ei  les  flp^eaux  qui 
onoeiït  les  doigts  de  ses  dei^^  main^  (^).  Son  écusspn  en 
bannière  est  à  ses  côtés. 

jc  Par  1res  reuerend  père  en  Dieu 
Mons»*  labbe  Jacques  Je  Roy 
Je  fu?  donnée  a  ce  s^inct  lieu 
Ce  moyennant  deuot  arroy 
Priez  vostre  souverain  roy 
Que  de  tout  mal  soit  deffendu 
Vng  bien  fait  nest  jamais  perdu.  » 

4524. 

(i)  Ce  linge,  qui  dans  le  principe,  dut  empêcher  la  sueur  de  ternir 
la  hampe  de  la  crosse ,  est  devenu  depuis ,  comme  il  Test  encore  en 
Italie,  le  signe  distinctif  de  Tabbé  eommendaiaire. 

(â)  On  a  voulu  voir  dans  la  pluralité  des  anneaux  la  pluralité  des 
bénéfices,  abbayes  ou  évêchés,  ce  qui  ne  serait  pas  facile  à  prouver 
en  mainte  circonstance.  Il  faut  y  reconnaître  plutôt  une  règle  liturgique 
bien  ancienne  qui  persévère  encore  de  nos  jours,  puisque  le  Cérémo- 
nial des  Evéques  autorise  le  prélat  officiant  à  porter  plusieurs  anneaux  : 
•  Extractisque  ei  (Episcopo)  per  assistentes  diaconos  annuUs ,  lavât 
manus....  quibus  tersis,  reponuntur  ei  annuli  ab  eodeni  presbytero 
assistente.  >»  (Lib.  II,  c.  8.) 

REP.   ARC.  18 
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XXXUL 

Il  est  temps  de  mettre  un  à  cette  étude  hagiogra- 
phique, déjà  bien  longue  pour  plus  d'un  lecteur,  peut* 
être. 

J'aurais  voulu  lui  donner  plus  d'attrait  en  la  parant 
de  quelques  fleurs  et  en  lui  ôtant  cette  aridité  inhé- 
rente à  tout  ce  ifoi  est  discussion  ou  exposé.  Mais,  si  je 
n'ai  pas  écrit  une  œuvre  littéraire,  la  faute  n'en  est 
pas  au  sujet ,  qui  comportai!  de  plus  amples  dévelop- 
pements et  des  considérations  de  différentes  sortes  que 
j'ai  systématiquement  écartées.  Au  besoin,  mon  excuse 
sera  celle-ci,  et  je  n'en  veux  pas  d'autre:  j'avais  beau- 
coup de  choses  à  dire,  la  plupart  neuves  et  inédites, 
et  il  me  fallait  être  court.  J'ai  tenu  avant  tout  à  être 
exact,  tout  en  restant  concis,  clair,  sans  digressions  ni 
inutilités,  profitable  au  diocèse,  en  consignant,  comme 
sur  un  livre  de  chronique,  une  série  de  faits  qui  for- 
ment ce  que  j'appellerai  Tecclésiologie ,  la  liturgie  et 
l'iconographie  de  S.  Florent,  trois  branches  vivaces 
d'une  souche  féconde,  qui  est  l'hagiographie. 

X.  chanoine  Barbibr  DE  Montault, 

Commandeur  île  TOrdre  du  Saint-Sépulcre. 


CHRONIQUE. 


Congrès  ardhéologl^ne  de  France 


S0«  SESSION,  A  FONTENÀT-LE-COlfTE. 


Le  Congrès  archéologique  s'est  ouvert  le  dimanche 
12  juin,  dans  l'enceinte  du  Palais  de  Justice,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  Préfet  de  la  Vendée.  Plus  de  250  adhérents 
avaient  répondu  à  l'appel  de  la  Société  Française.  Tour 
à  tour  présidée  par  ilL^  l'évéque  de  Luçon,  par  MM.  de 
Longuemar,  l'abbé  Lacurie,  Segrestain,  l'abbé  Âuber, 
l'abbé  Le  Petit,  de  Caumont,  Arnaud,  de  Rochebrune, 
les  séances  ont  sans  cesse  réuni  un  nombre  considé- 
rable d'auditeurs. 

D'importants  mémoires  ont  été  faits  sur  les  antiqui- 
tés mérovingiennes,  carlovingiennes,  du  moyen-âge,  de 
la  renaissance,  par  MM.  l'abbé  Baudry,  l'abbé  Âuber, 
de  Longuemar,  de  Rochebrune,  Dugast-Matifeux,  Fillon, 
Ledain,  Charon.  Des  discussions  intéressantes,  aux- 
quelles ont  pris  notablement  part  MM.  de  Caumont, 
Fillon,  le  savant  et  infatigable  secrétaire-général  du 
Congrès,  Segrestain,  le  docteur  Cattois,  dont  la  science 
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cosmopolite  captive  si  vivement  les  auditeurs,  Pécard, 
Cbarvet,  G.  de  Fontaine,  et  plusieurs  autres  archéolo- 
gues et  numismates  sont  venus  animer  toutes  les  séances 
du  Congrès. 

Deux  excursions  scientifiques  ont  eu  lieu.  Le  mercredi, 
environ  cent  membres  du  Congrès  sont  allés  visiter  l'é- 
glise romane  de  Nieul,  dont  la  restauration  a  été  con- 
fiée à  riiabileté  de  M.  Segrestain. 

De  là,  les  nombreuses  voitures  se  dirigent  vers  Hail- 
lezais.  On  étudie  d'abord  Téglise  et  notamment  le  portail 
de  cet  édifice,  dont  les  sculptures  sont  encore  bien 
conservées.  On  se  rend  ensuite  à  l'ancien  couvent  des 
Bénédictins,  dont  les  ruines  majestueuses  se  déroulent 
aux  yeux  attentifs  du  spectateur. 

Le  vendredi,  on  a  visité  Vouvent,  Mervent,  Poussais, 
où  Ton  trouve  les  types  les  plus  accentués  de  Tarcbi- 
tecture  des  x«,  XP  et  xii»  siècles. 

Les  habitants  de  la  Tendée  profiteront  de  ces  utiles 
explorations,  de  ces  ingénieuses  découvertes,  et  surtout 
conserveront  un  long  souvenir  du  savant  illustre  qui 
sait  vaincre  toutes  les  difficultés,  surmonter  toutes  les 
fatigues,  quand  il  y  a  une  erreur  à  redresser,  une  amé- 
lioration à  indiquer  ;  surtout  un  progrès  à  constater. 
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DÉCOUVERTES  ARCHËOLOGIQIIËS. 


A4 


lo  Acte  de  baptême  de  Claude-Maur  d'Aubigoé,  né  à  Tigné,  décédé 
archevêque  de  Rouen.  —  2®  Plaque-agrafe  de  baudrier,  trouvée  à 
Gennes  (époque  mérovingienne).  —  3o  Fouilles  récentes  faites  à 
rampbithé&tre  de  Gennes  ;  aqueduc  romain. 


Messieurs, 

* 

Le  .travail  que  TExposition  archéologique  de  1864  a 
suscité  pendant  les  mois  de  mai,  juin,  juillet,  entre 
pour  beaucoup  dans  le  retard  que  nous  avons  mis  jus- 
qu'ici à  vous  rendre  compte  de  diverses  découvertes.  Ce 
serait  peut-être  le  moment  de  vous  parler  des  anti- 
quités exposées;  mais  il  y  aurait  double  emploi,  puisque 
notre  rapport  sur  celte  matière  sera  bientôt  publié. 
Occupons-nous  donc  de  Tarriéré. 

Nous  avons  déjà  fait  savoir  qu'une  précieuse  inscrip- 
tion relative  à  l'inhumation  du  cœiir  de  Claude-Maur 
d'Aubigné,  décédé  archevêque  de  Rouen,  existait  dans 
la  vieille  église  de  Tigné,  arrondissement  de  Saumur. 
Dussions-nous  être  accusé  de  répétition,  nous  la  trans- 
crivons encore  une  fois,  eu  égard  aux  faits  que  nous 
allons  développer. 
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Elle  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  noir  vei- 
née de  blanc  et  fait  partie  du  carrelage  situé  entre  le 
grand  autel  et  celui  de  saint  Laurent.  Voici  sa  teneur  : 

€  Cy  gist  le  cœur  d'illustrissime  et  révérendissime 
père  en  Dieu  Monseigneur  Claude  Maur  d'Aubigné, 
archevesque  de  Rouen,  primat  de  Normandie,  pair 
de  France,  mort  à  Rouen  le  vingt-deux  avril  mil  sept 
cent-dix-neuf.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme.  » 

Ce  cœur  ne  fut  déposé  dans  l'église  de  Tigné  qu'une 
année  après  le  décès  du  prélat,  c'est-à-dire  le  23  avril 
1720,  époque  du  service  anniversaire  (1). 

Entre  le  décès  et  le  service,  eut  lieu  à  propos  de  ce 
cœur,  un  incident  qui  mérite  d'être  rapporté.  Toute- 
fois, auparavant,  il  est  bon  de  dire  que  l'église  de 
Rouen  ignora  pendant  plus  de  cent  quarante-trois  ans, 
ce  que  cette  intéressante  relique  était  devenue. 

C'est  nous  qui,  dans  le  Répertoire  de  mars  1863, 
avons  eu  la  bonne  fortune  de  révéler  le  mystère.  Ce 
numéro  tomba  sous  les  yeux  de  l'éminent  abbé  Cochet 
qui,  à  son  tour,  nous  fit  connaître  dans  la  Revue  de 
Normandie  du  30  avril  1863  l'incident  qui  suit  (ceci 
est  une  preuve  entre  [cent  autres  de  l'utilité  des  échan- 
ges de  société  à  Stociété). 

Mais  laissons  parler  l'abbé  Cochet  : 

a  L'histoire,  dit-il,  de  ce  cœur  est  assez  singulière 
et  la  révélation  de  son  existence  est  parvenue  jusqu'à 
nous  par  le  plus  grand  hasard. 

i>  Messire  Claude-Maur  d'Âubigné,  d'abord  évêque 

(1)  Voir  registres  de  rétat-ci^il  de  Tigné,  an  (720^  et  Répert. 
archéologique,  mars  1863. 
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de  Noyon,  et  en  cette  qualité,  l'un  des  six  pairs  de 
France  ecclésiastiques^  fut  désigné  par  Louis  XIV. pour 
le  siège  de  Rouen  le  jour  de  Noël  de  Tan  1707.  Le 
grand  roi  appelait  ainsi  un  parent  de  Mme  de  Main- 
tenon  à  recevoir  la  succession  de  messire  Nicolas  Gol- 
bert,  le  fils  du  ministre. 

1  M.  d'Aubigné  prit  possession  personnelle  de  son 
siège  le  10  juillet  1708,  et  après  Tavoir  occupé  onze 
ans»  il  mourut  à  Rouen  le  samedi  22  avril  1719. 

]»  Dès  le  lundi  24,  les  chanoines  de  la  cathédrale 
l'inhumèrent  sans  pompe  dans  le  caveau  des  cardinaux 
d'Amboise.  Cet  enterrement  précipité  avait  eu  lieu  pour 
ne  pas  se  soumettre  à  d'anciens  usages  qui  voulaient 
que  le  corps  du  prélat  fût  porté  aux  abbayes  de  Saint- 
Ouen  et  de  Saint-Amand,  et  que  Messieurs  du  chapitre 
fissent  quelques  actes  de  déférence  envers  les  moines 
de  Saint-Ouen. 

>  Ces  derniers,  blessés  dans  leurs  droits  et  privilè- 
ges» firent  appel  au  paTl^ment  qui  ordonna  que  le 
corps  du  pontife  serait  exhumé^  afin  que  la  cérémonie 
des  funérailles  suivit  son  cours  ordinaire  et  régulier. 

»  Fort  heureusement,  messire  Louis  d'Aubigné,  sieur 
de  Tigny,  frère  du  défunt,  avait  eu  la  précaution 
d'extraire  le  cœur  du  pontife,  le  réservant  pour  l'église 
de  sa  terre.  Cette  circonstance  dispensa  des  embarras 
de  l'exhumation,  car,  d'un  commun  accord,  on  s'en- 
tendit pour  rendre  au  cœur  les  hommages  qui  étaient 
dus  au  corps  tout  entier.  Le  10  mai  1719,  il  fut  pom- 
peusement porté  en  procession  générale  de  l'abbaye  à 
la  métropole  et  on  lui  décerna  tous  les  honneurs  pon- 
tificaux ;  toutefois,  le  noble  viscère  ne  fut  pas  descendu 
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dans  le  caveau  des  archevêques...  Des  contemporains 
nous  disent  qu'il  fut  emporté  par  M.  de  Tigny  pour 
êlre  déposé  dans  une  église  de  sa  terre. 

B  Depuis  ce  temps,  on  ignorait  complètement  ce 
qu'était  devenu  ce  reste  d'un  évêque,  car  personne 
n'eût  pu  dire  où  était  celte  châlellenie  de  Tigny  dont  le 
nom  même  s'était  modifié.  » 

Ici,  M.  Cochet  écrit  que  c'est  en  lisant  \e  Répertoire 
archéologique  de  l'Anjou  qu'il  a  connu  le  lieu  où  le 
cœur  de  Claude-Maur  d'Aubigné  reposait. 

L'intérêt  que  l'église  de  Rouen  paraît  attacher  à 
cette  découverte  nous  engagea  naturellementà consulter 
de  nouveau  les  archives  municipales  de  Tignê  dans 
lesquelles  nous  eûmes  la  nouvelle  bonne  fortune  de 
trouver  l'acte  de  baptême  de  l'illustre  prélat. 

En  voici  la  teneur  : 

«  Le  28  juillet  4668  a  resceu  par  moy  curé  soubsigné 
les  cérémonies  du  bapthêsme  Claude-Maur  fils  de  haut  et 
puissant  messire  Urban  d'Aubigny  chevalier,  seigneur  et 
baron  de  Tigny,  et  de  haute  et  puissante  dame  Marie 
Gabriau(l)  son  espouse.  A  esté  parrain  messire  Urbain 
d'Aubigny  fils  aisné  du  d.  seigneur  de  Tigny  et  frère  du 
d.  Claude-Maur  et  marene  (sic)  dame  Claude  Leroux  es- 
pouse de  haut  et  puissant  seigneur  messire  René  Tous- 
saint Le  Jumeau  seigneur  des  Aubiers  et  des  Perrières; 

(1)  Urbain  d'Aubigné,  seigneur  dç  la  Toucbe  et  baron  de  Tigné, 
épousa,  le  20  août  1645,  Marie  Gabriau  de  Réparfont,  fille  de  Lucas, 
conseiller  au  présidial  de  Poitiers  et  de  Marte  Ogeron  dont  il  eut  : 
1^  Urbain,  mort  sans  postérité;  2^  Louis,  marquis  de  Tigny; 
3o  Claude  Maur,  évêque  et  comte  de  Noyon,  pair  de  France;  i°  Marie, 
morte  sans  enfants.  Voir  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  tome  I*', 
an  1770. 
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le  dit  enfant  est  né  le  septième  juin  1658  et  ondoie  par 
moy  curé  le  mesme  jour  par  la  permission  d'Henry 
Amaûlt  évesque  d'Angers,  le  tout  en  présence  des  soub- 
signés.  B 

Suivent  les  signatures  :  <  Glaude-Maur  d'Àubigny; 
Urbain  d'Aubigny;  Claude  Leroux;  Urban  d'Aubigny  ; 
Marie  Gabriau ,  Louyse  Leroux  ;  Charles  de  Montaigu  ; . . . . 
Louis  Leroux;  René  Toussaint  le  Jumeau;  Charles 
Barillon;  Pierre  de  Montaigu;  Marie  d'Aubigny  ;  Louise 
Leroux  ;  F.  Charles  de  Montaigu  ; . . . .  Renée  Eveillard  ; , . . . 
E-  Martineau  ptre....  curé  de  Tigny.  i> 

Parmi  les  témoins  ne  figure  pas  Louis  d'Aubigny  qui, 
plus  tard,  fit  transporter  le  cœur  de  son  frère  Claude- 
Maur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Louis  d'Aubigny  naquit  en 
septembre  1656  et  mourut  en  1723  (voir  archives  de 
Tigné).  11  est  qualifié  de  marquis  de  Tigny,  tandis  que 
son  père  n'était  que  baron  du  même  lieu. 

11  résulte  de  l'acte  ci-dessus,  passablement  embarrassé 
dans  sa  rédaction,  mais  clair  quant  au  fond,  que  Claude- 
Maur  d'Aubigny  ne  fut  baptisé  que  dix  années  après  sa 
naissance  et  son  ondoiement.  Aussi  n'est-il  point  sur- 
prenant de  le  voir  signer  et  sigiier  le  premier  en  tête, 
son  acte  de  baptême.    • 

Sa  naissance,  7  juin  1658,  et  son  baptême,  28  juil- 
let 1668,  sont  des  actes  jusqu'à  ce  jour  restés  ignorés. 
Entre  sa  naissance  et  son  décès  soixante-et-une  an- 
nées s'écoulèrent,  qui  furent  remplies  de  la  sorte  : 

1686,  il  est  nommé  abbé  d'une  abbaye,  dite  en  latin 
Pultariay  en  Bourgogne,  dans  le  diocèse  de  Langres, 
pays  Laussois  (1). 

(1)  On  lit  dans  Gallia  Chrisliana,  t.  IV,  p.  729  : 

f  Ecclesia  Lingonensis^  Pultari»  et  Pulterise  in  regno  Burgundiœ, 
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.    i689,  il  gouverne  cette  abbaye  par  lui-même. 

1603,  il  donne  s^  démission  et  est  nommé  à  celle  de 
la  Victoire  prés  de  (Silvanectum). 

1701,  est  appelé  à  l'évêché  de  Noyon. 

1702,  siège  au  parlement  en  qualité  de  pair  de 
France. 

1707,  est  nommé  archevêque  de  Rouen. 

1708,  il  en  prend  possession. 
1719,  sa  mort. 

Le  château  de  Tigné,  parmi  ses  plus  précieux  sou- 
venirs, conservera  celui  d'avoir  vu  naître  ce  parent  de 
Mn»e  de  Maintenon. 

Rapprochement  curieux,  il  existe  à  quatre  kilomètres 
de  Tigné  une  commune  et  un  château  du  nom  d'Au- 
bigné,  et  c'est  de  là  que  vers  le  milieu  du  xii«  siècle 
est  sortie  cette  ancienne  famille  des  d'Aubigné  d'Anjou 
à  laquelle  Up^  de  Maintenon  et  Claudc-Maur  appar- 
tenaient (1). 

De  plus,  n'est-ce  pas  chose  intéressante  de  voir  une 
branche  de  cette  maison,  par  son  séjour  à  Tigné  aux 
xviie  et  xviiie  siècles,  se  rapprocher  de  la  terre  d'Au- 
bigné qui  lui  donna  primitivement  son  nom? 

M™e  de  Maintenon,  si  nous  en  croyons  de  La  Bau- 
raelle,  aurait  eu  mieux  que  le  désir  de  s'en  rappro- 
cher, car  elle  serait  entrée,  dit-il,  «  en  marché  pour  le 

•  diœccsis  Lingon,  in  pago  Laticensi  (Laussois),  ad  Sequanam,  séries 
»  abbatum  : 

»  XLTV  Claudius  Maurus  Daubigny,  nominatur  abbas  >  1686, 
9  26  apr.  proeerat  1689.  Decessit  arehiepiscopus  Roibomagensis  et 
»  abbas  VictorisB  propè  Silvanectum ,  postquam  PuUariensem  abba- 
>  tiam  dimisset,  an  1593.  » 

(1)  Dict,  de  la  Noblesse.  Voir  aussi  le  récent  ouvrage  de  M.  de 
Noailles. 
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>  fief  d'Aubigné  en  Anjou,  le  premier  domaine  et  le 
»  berceau  de  ses  ayeux  »  (4»  vol.,  page  303).  Mais  la 
vente  n'eut  pas  lieu.  ^ 

Maintenant,  veuillez,  messieurs,  vous  transporter  des 
bords  du  Layon,  sur  les  rivages  de  la  Loire,  Nous 
sommes  à  Gennes,  où,  grâce  à  Thonorable  famille 
d'Achon,  il  m'est  possible  de  vous  signaler  quelques 
découvertes  d'un  véritable  intérêt.  Et  d'abord,  remer- 
ciement et  reconnaissance  à  M.  d'Achon,  élève  de  l'École 
des  Chartes,  jeune  homme  aussi  instruit  que  modeste, 
et  du  commerce  le  plus  charmant.  M.  Joly,  architecte 
diocésain,  n'oubliera,  non  plus  que  moi,  l'aimable  ré- 
ception du  5  juillet  dernier. 

Parmi  les  objets  qui  ornent  le  cabinet  de  M.  d'Achon, 
notre  attention  se  porta  sur  une  plaque  en  bronze  ou- 
vré, trouvée  récemment  à  Gennes  parmi  des  débris  de 
tombeaux  en  pierre  coquillière  de  Doué  et  en  forme 
d'aage.  Sur  cette  plaque  sont  gravés  quelques  dessins  à 
peu  près  semblables  à  ceux  que  l'on  rencontre  passim 
dans  les  publications  suivantes  :  !<>  La  Normandie  sou- 
terraine, par  M.  Fabbé  Cochet  (pag.  423,  354,  250)  ; 
—  2o  Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  dé- 
partement de  la  Câte-d^Ory  t.  V,  années  1857,  58,  59 
et  60.  Notice  de  M.  Henri  Baudot  (ûg.  15,  pi.  X;  fig.  1, 
pi.  IV;  fig.  1,  pi.  IX;  pag.  243,  274,  226). 

La  plaque  en  question,  primitivement  étamée,  longue 
de  10  centimètres  sur  environ  5  de  largeur,  est  à  char- 
nière vers  sa  partie  la  plus  large,  et  porte  en  dessous 
quatre  rivets  qui  la  fixaient  sur  le  baudrier.  Ses  bords 
sont  dentés  et  mamelonés.  Les  dessins  représentent  des 
entrelacs  pointillés,  au  centre  desquels,  dans  un  rond 
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mal  formé,  se  voit  une  croix  à  brandies  égales.  On  peut 
présumer  que  cet  objet  était  une  plaque-agrafe  de  bau- 
drier servant  à  l'orner  et  à  tenir  par  le  côté  de  la 
charnière  une  boucle,  ou  anneau  mobile  avec  son  ar- 
dillon (Baudot,  p.  459).  Un  moulage  en  plâtre  vous  en 
donnera  une  idée  mieux  qu'une  plus  complète  des- 
cription. 

Cet  objet  se  rattache  à  l'époque  franque.  c  Nous  ap- 
.^  prenons  (dit  M.  Baudot,  p.  155)  de  Grégoire  de  Tours, 
<L  que  les  princes  et  les  grands  de  la  nation  franque 
<ï  portaient  des  baudriers  ornés  de  métaux.  » 

La  croix  qui  parait  sur  notre  plaque  est  évidemment 
un  signe  chrétien  et  non  pas  un  dessin  de  caprice.  Pour 
s'en  convaincre,  on  peut  consulter  sur  ces  croix 
d'agrafes  franques  le  beau  mémoire  déjà  cité  de 
M.  Baudot  (p.  218). 

Le  Musée  des  antiquités  d'Angers  possède  également 
une  plaque-agrafe  de  baudrier,  trouvée  à  Morannes 

Ce  sont  les  seuls  objets  de  ce  genre  et  de  l'époque 
franque  qui  aient  été  à  notre  connaissance  trouvés  jus- 
qu'ici en  Anjou.  Quoique  plus  rapprochés  de  nous  que 
ceux  des  Celtes  et  des  Romains,  ils  sont  cependant  in- 
finiment plus  rares,  et  j'oserais  dire  plus  dignes  d'in- 
térêt, puisqu'ils  ont  orné  la  poitrine  des  Francs,  race 
•  dont  nous  descendons  d'une  façon  plus  directe. 

Ce  n'est  pas  vous,  messieurs ,  qui  serez  surpris  de 
savoir  que  la  Gaule  à  l'époque  romaine,  renfermait  un 
grand  nombre  de  villes,  et  même  de  villes  d'une  moyenne 
étendue,  qui  toutes  avaient  leur  théâtre  ou  leur  am- 
phithéâtre. Le  besoin  de  spectacles  était  alors  fort 
avant  dans  les  mœurs.  Il  nous   serait  facile  de  vous 
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signaler  plus  d'un  lieu  aujourd'hui  désert,  qui,  il  n'y  a 
pas  moins  de  quinze  siècles,  retentissait  bruyamment 
des  voix  de  la  multitude. 

Vous  ne  serez  donc  point  étonnés  d'apprendre  que 
de  nouvelles  fouilles  entreprises  par  les  soins  de  l'ho- 
norable famille  d'Achon  sont  venues  confirmer  l'exis- 
tence d'un  monummt  scénique  prés  la  petite .  ville  de 
Gennes.  Ce  monument,  que  je  publiai  le  premier,  il  y  a 
de  cela  vingt-cinq  ans,  m'avait  été  signalé  par  le  res- 
pectable M.  Pinson,  encore  aujourd'hui  curé  de  l'en- 
droit. 

Depuis  lors  ces  ruines  si  pittoresquement  assises  sur 
la  pente  d'un  bois  taillis  furent  visitées  par  M.  de  Cau- 
mont  et  par  les  membres  du  Congrès  de  Saumur.  Elles 
leur  parurent  très-intéressantes,  et  mériter  l'ouverture 
d'un  crédit  de  200  francs,  afin  d'opérer  des  déblais  de 
terres  sur  divers  points. 

Toutefois  la  famille  d'Achon,  propriétaire  du  lieu, 
n'a  point  attendu  que  l'on  mît  cette  somme  à  sa  dis- 
position. Dès  cette  année,  à  ses  frais  et  sans  craindre 
d'endommager  le  bois  taillis,  elle  n'a  pas  hésité,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  à  faire  pratiquer  des  fouilles  qui 
ont  produit  d'heureux  résultats.  M.  Joly,  de  Saumur,  et 
moi  invités  avec  cet  empressement  cordial  et  délicat 
qui  naturellement  attire,  nous  n'eûmes  garde  de  man- 
quer au  rendez-vous  du  5  juillet,  et  voici  les  décou- 
vertes qu'il  nous  a  été  donné  de  constater  : 

lo  Une  muraille  longue  de  vingt-neuf  mètres,  mon- 
tant vers  l'est  sur  la  colline  du  bois  taillis.  On  y  re- 
marque tous  les  caractères  de  l'époque  romaine  :  petit 
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appareil  avec  joints;  pierres  à  surfaces  chevronnées  ; 
chaînée  de  briques;  noyau  emplecton. 

Celte  épaisse  muraille  est  en  outre  renforcée  de 
huit  contreforts  présentant  les  mêmes  caractères. 

Il  nous  parut  évident  qu'elle  limitait  Tensemble  des 
gradins  de  ce  côté-là. 

2»  A  la  partie  basse  de  cette  muraille,  en  dedans  de 
la  Cavea,  quelques  pierres  calcaires  d'un  assez  grand 
appareil  et  dont  la  situation  nous  induisît  à  penser 
qu'elles  avaient  appartenu  à  l'une  des  scalœ. 

3»  Dans  un  petit  chemin  d'exploitation  situé  au  bas 
de  la  colline  boisée,  vers  nord,  un  mur  faisant  exacte- 
ment suite  à  d'autres  murs  précédemment  constates, 
tous  bâlis  sur  un  plan  parfaitement  elliptique  et  ren- 
fermant un  espace  d'environ  13  ares. 

4°  Vers  sud-ouest,  à  soixante-quatre  mètres  du  pied 
de  la  muraille  décrite  n»  1er,  le  départ  d'une  autre 
muraille  montant  sur  la  colline.  De  nouvelles  fouilles 
'  nous  apprendront  si  elle  est  le  penflant  de  la  précé- 
dente, c'est-à;dire  limitative  des  gradins  de  ce  côté,  ce 
que  nous  sommes  très-disposé  à  croire,  vu  les  exi- 
gences de  la  régularité. 

5^  Un  gradin  au  pied  de  la  muraille,  n°  4?,  gradin  à 
petit  appareil  revêtu  de  ciment. 

6^  Enfin  du  même  côté,  mais  plus  vers  l'est,  un  reste 
du  podium  parfaitement  accusé. 

Il  nous  parut  que  d'autres  parties  du  podium  avaient 
été  remaniées  à  diverses  époques;  il  ne  faut  point  s'é- 
tonner de  ces  réparations,  car  le  monument  scénique 
de  Gennes,  vieux  d'au  moins  quinze  siècles,  a  bien  pu 
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servir  aux  plaisirs  des  habitants  de  Tendroit  et  lieux 
environnants,  non-seulement  à  l'époque  romaine,  mais 
encore  sous  la  race  mérovingienne. 

Maintenant,  Messieurs,  s'élève  cette  question  :  Ce 
monument  est-il  un  théâtre  ou  un  amphithéâtre? 

Àlin  de  la  résoudre  il  convient,  je  crois,  de  bien  se 
rendre  compte  de  la  différence  de  ces  deux  édifices. 

Chez  les  anciens  le  théâtre  est  formé  d'une  scène 
sur  plan  rectangulaire  au  bas  et  en  avant  d'une  série 
de  gradins  semi-circulaires. 

L'amphithéâtre  est  au  contraire  formé  d'une  arène 
sur  plan  elliptique,  environnée  d'une  série  de  gradins 
circulaires. 

Or,  si  de  ces  définitions  l'on  rapproche  le  monument 
scénique  de  Gennes,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  tient  du 
théâtre  par  la  série  de  ses  gradins  semi-circulaires,  et 
de  l'amphithéâtre  par  son  arène  elliptique. 

On  pourrait  donc  en  conclure  qu'il  s'agit  d'un  édifice 
mixte.  Toutefois  comme  c'est  bien  plutôt  la  place  où 
les  jeux  doivent  s'exercer  qui  doit  déterminer  la  na- 
ture du  monument,  il  s'ensuit  que  l'ellipse  de  Gennes 
étant  impropre  à  une  représentation  théâtrale  comme 
l'entendaient  les  anciens,  doit  être  rangée  parmi  les 
amphithéâtres,  mais  parmi  les  amphithéâtres  incomplets 
tels  que  celui  de  Chénevières,  déparlement  du  Loiret^ 

Nous  avions  donc  eu  raison  en  1839,  dans  V Anjou  et 
ses  monumentSy  t,  1er,  page  86,  de  qualifier  l'arène  de 
Gennes  d'amphithéâtre.  A  ce  propos,  qu'il  me  soit 
permis  de  dire  que  nous  possédons  en  Anjou  les  traces 
de  trois  autres  amphithéâtres,  l'un  à  Angers,  un  second 
à  Doué  de  l'époque  mérovingienne,  et  un  troisième 
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présumé,  à  Âllençon,  prés  de  Brissac;  total,  qaatre 
avec  celui  de  Gennes. 

De  théâtre,  je  n'en  connais  aucun,  ce  qui  démon- 
trerait, jusqu'à  preuve  contraire,  que  nos  ancêtres 
gallo-romains  n'eurent  pas  de  goût  pour  les  représen- 
tations littéraires,  tandis  qu'ils  en  avaient  beaucoup 
pour  les  combats  de  l'amphithéâtre  qui,  en  efiFet, 
allaient  mieux  à  leurs  mœurs  plus  ou  moins  barbares. 

Les  gradins  de  ces  amphithéâtres  incomplets  étaient 
généralement  placés  en  éventail  sur  la  pente  d'une  col- 
Une  et  clos  par  deux  murs  de  soutènement. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Ton  venait  de 
trouver  à  Gennes  l'un  de  ces  murs  et  que  Ton  était  en 
devoir  de  découvrir  le  second. 

a  Les  amphithéâtres  de  ce  genre,  dit  M.  de  Caumont 
9  dans  son  Bulletin  monumental  (année  1863,  page 
B  193),  coûtaient  beaucoup  moins  à  établir  que  les 

>  amphithéâtres  complets Dans  les  localités  dont  la 

>  population  était  limitée,  les  arènes  à  demi-amphi- 
i>  théâtres  comme  celles  de  Chénevières  et  de  Gennes, 
»  étaient  plus  que  suflSsantes  pour  les  réunions  ordi- 
)»  naires.  > 

M.  Joly,  notre  collègue  et  notre  ami,  se  propose  de 
restituer  par  le  dessin  et  le  calcul,  le  plan  de  l'amphi- 
théâtre de  Gennes,  ce  qui  lui  permettra  de  supputer 
le  nombre  de  spectateurs  qui  pouvaient  occuper  les 
gradins.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  aisé  de  conclure  que 
Gennes  fut  une  ville  autrefois  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

D'un  autre  côté  Raynouard  dans  son  Histoire  du  droit 
municipaly  l^r  vol.,  page  26,  nous  apprend  «  qu'on 
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»  trouve  la  preuve  de  Texistence  du  municipe  dans 
»  l'indication  des  monuments  qui  étaient  jadis  affectés 
>  aux  cités  municipales,  tels  que  les  amphithéâtres, 
»  théâtres,  etc.  i^ 

Il  est  donc  permis  de  conclure  que  Gennes  fut  à  l'é- 
poque romaine  une  cité  municipale.  Pline  (Hist.  nai., 
lib.  IV.,  c.  33)  constate  l'existence  d'un  petit  peuple 
placé  au  sud  de  la  Loire  dans  le  voisinage  des  Andes, 
il  l'appelle  Ambilatri;  il  iious  paraît  que  Gennes  en 
pourrait  bien  avoir  été  le  chef-lieu. 

Cette  petite  ville  est  extrêmement  intéressante  à  étu- 
dier, ses  environs  possèdent  des  peulvans,  des  dolmens 
de  l'époque  celtique,  puis  des  restes  de  bains  et  d'aque- 
duc de  l'époque  romaine. 

Les  églises  de  Saint-Véterin  et  de  Saint-Eusèbe 
plongent  fort  avant,  par  leur  construction,  dans  la  pé- 
riode du  moyen-âge.  On  conçbit,  du  reste,  par  son 
voisinage  de  la  Loire  et  par  le  charme  de  sa  vallée,  que 
ce  lieu  ait  été  choisi  comme  centre  d'habitation,  dès  la 
plus  haute  antiquité. 

J'ai  prononcé  le  nom  d'aqueduc,  et  j'y.  reviens  moins 
pour  le  décrire,  ce  qui  a  été  fait  dans  V Anjou  et  ses 
monumentSy  t.  l«r,  page  85,  qu'afin  de  rectifier  une  er- 
reur. En  effet,  j'avais  écrit,  d'après  l'assertion  dequel- 
ques  habitants  de  Gennes,  que  ledit  aqueduc  prenait  ses 
eaux  à  la  fontaine  de  Maserole.  Avec  MM.  d'Achon  et 
Joly  nous  avons  très-bien  vu  que  le  niveau  de  la 
source  ne  le  permettait  pa$.  Il  est  vrai  qu'à  l'époque 
romaine  l'on  connaissait  l'emploi  de  machines  propres 
à  faire  monter  l'eau  (voir  la  Ciesikica  machina  décrite 
par  Yitruve,  x.  7). 
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Mais  pourquoi  recourir  à  ces  moyens  artificiels^  lors- 
qu'avec  ces  Messieurs,  nous  avons  constaté  la  présence 
d'une  source  nommée  Chapeau,  plus  éloignée  seulement 
d'environ  deux  cents  mètres,  très-abondante,  d'un  ni- 
veau supérieur  et  suffisant,  puis  en  outre  voisine  du 
ruisseau  d'Avort,  dont  les  eaux  à  l'aide  de  la  moindre 
chaussée  pouvaient  être  exhaussées  en  quelque  sorte  à 
volonté  et  réunies  à  la  source  de  Chapeau?  En  résumé, 
il  est  pour  nous  bien  établi  que  l'aqueduc  en  question 
prenait  ses  eaux  à  Chapeau,  passait  par  Maserole,  nom 
très-significatif,  car  il  est  amplement  reconnu  aujour- 
d'hui que  les  noms  de  Murs,  Meurs,  Fremurs,  Maziéres, 
Maserole,  etc.,  sont  indicatifs  de  lieux  couverts  de 
ruines  anciennes. 

Aussi  n'avons-nous  point  été  surpris  d'apprendre  de 
MM.  d'Achoû  qu'ils  savaient  que  leur  grand-père  avait 
fait  démolir  près  de  Maserole  de  vieilles  constructions 
qui  devaient  être  des  restes  de  l'aqueduc. 

De  Maserole  il  traversait  diagonalement  la  vallée, 
gagnait  le  pied  du  coteau,  le  bas  de  l'amphithéâtre  et 
se  rendait  dans  Gennes  à  une  enceinte  circulaire  et 
polylobée  qui,  par  sa  forme,  nous  semble  avoir  été  une 
salle  de  bains,  ce  que  le  Congrès  de  Saumur  reconnut 
en  1862  (Voir  BuLletin  monumental  de  M.  de  Caumont, 
année  4862,  page  663).  Les  eaux  s*  échappaient  ensuite 
dans  le  ruisseau  d'Avort  à  son  embouchure  pour  se 
perdre  dans  la  Loire. 

L'eau  du  ruisseau  d'Avort,  notons-le  en  passant, 
tient  en  suspension  des  matières  pierreuses  qui  s'at- 
tachent avec  le  temps  aux  palettes  des  roues  de  mou- 
lins qu'elle  fait  tourner.  Ces  matières  se  concrètent  si 
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rapidement  sur  le  bois,  que  les  meuniers,  tou^  les  .trois 
ou  quatre  ans,  sont  obligés  de  les  brisef  à  coups  de 
barre  de  fer.  Ce  produit  pierreux  se  nomme  gravelk 
dans  le  pays.  »    .. 

Terminons  en  disant  que  l'antiquité  de  Genncs  n'est 
pas  seulement  établie  par  ses  monuments,  mais  encore 
par  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  de  l'an  845,  qui 
nous  apprend  que  ce  prince  donna  au  couvent  de  Saint- 
Maur,  l'église  de  Gennes  (Gêna)  consacrée  à  saint 
Véterin  qui  y  est  inhumé  {Archives  (T Anjou,  pages 
328-372). 

Cette  antiquité  est  encore  constatée  par  ce  passage  de 
l'histoire  de  saint  Florent  :  «  A  priscis  Francie  regum 
>  temporibus,  Andegavum  alque  Neustriam  regionera 
»  libéré  tenentium,  à  Castro  Salmuro  polimitissimam 
»  dominationem,  vulgariter  vicariam  dictam,  termina- 
is bat  Gegina  vicus.  »  {Livre  rouge  de  Saint-Florent, 
fol.  55,  col.  2.  Voir  Marchegay,  Archives  d'Anjou,  t.  Jer, 
page  372.) 

Les  noms  anciens  de  Gennes  sont  en  latin  Gêna, 
Gegina,  Genium,  Geinensis  vicus. 


P.'S.  —  Je  reçois  à  l'instant  une  lettre  de  M.  Gau- 
gain,  trésorier  de  la  Société  française  d'archéologie,  qui 
m'adresse  un  billet  de  banque  de  deux  cents  francs, 
conformément  au  vote  émis  par  la  Société,  lors  du 
Congrès  de  Saumur.  Cette  somme  va  permettre  de 
continuer  les  fouilles  de  Gennes  sur  une  plus  grande 
échelle. 

Je  pourrais  signaler  ici  d'autres  découvertes,  notam- 
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ment  celle  d'une  bague  romaine  avec  chaton,  trouvée  à 
Mazé,  et  d'un  anneau  cachet  enrichi  d'une  intaille 
grecque,  rencontré  aux  environs  de  Doué,  mais  ce 
sera  l'objet  d'une  autre  notice. 

V.  Godard-Faultrier. 

>  • 

Août  1864. 
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EXPOSITION  DE  1864 


A   AWQEliS 


SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 


L'Arcbéologie  ayant  figuré  d'une  façon'  remar- 
quable à  Texposîtion,  les  lecteurs  du  Répertoire  ne 
seront  pas  fâchés  de  connaître  le  catalogue  des 
objets  exposés,  ainsi  que  le  rapport  qui  en  a  été 
fait. 

n  est  bon  d'ailleurs  que  le  souvenir  de  cette  inté- 
ressante partie  de  Texposition  soit  consenré.  Les 
archéologues  trouveront  dans  les  deux  pièces  que 
nous  publions  de  précieux  documents  sur  les  ri- 
chesses que  possède  l'Anjou  en  matière  d'art  et 
d'antiquités. 

Cet  inventaire  ne  peut  manquer  de  leur  être 
de  quelque  utilité  pour  leurs  études. 

REP.   ARC.  âO 
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CATALOGUE 


DES   OBJETS    EXPOSÉS  » 


M.  AVENANT,  du  Plessis. 

1  Quatre  colonnes  tortses,   dont  deux  corinthiennes  et 

deux  composites,  en  bois  de  noyer,  ayee  guirlandes 
de  yigne,  provenant  de  la  chapelle  du  château  de 
Richelieu  (Indre  et  Loire),  xvii"  siècle. 

2  Deux  en£uits  formant  torchères,  bois  doré ,  xvm"  siècle. 

3  Deux  médaillons,   bois  doré  :  saint  Jean  et  Tenfant 

Jésus,  xvii«  siècle. 

4  Petit  bas-relief  dans  son  cadre  :  le  mariage  de  sainte 

Catherine,  ivoûre  du  xvn*  siècle. 

5  Deux  médaillons  en  leur  cadre  :  la  sainte  Vierge  et 

Jésus;  marbre  blanc,  xvii"  siècle. 

6  Deux  feuilles  en  parchemin  :  saint  Oauphre  et  saint 

Barthélémy,  Miniatures  italiennes,  xv"  siècle, 

7  GoukuTrine  en   cuivre  (xv*  siècle),  trouvée  dans  les 

douves  du  «hâteau  du  Plessis-Bourré. 

8  Deux  appliques  en  cuivre  doré,  garnies  de  cristaux. 

9  Grand  meuble  en  chêne,   à  trois  parties,  colonnes 

torses,  style  xvii^  siècle. 

10  Bureau  Louis  Xin,bois  des  lies,  avec  bords  courants  en 

plomb,  provenant  du  château  du  Plessis-Bourré. 

M.  GALLIÉRE,  à  Angers. 

11  Un  vase  en  faïence  de  Rouen. 


*  Les  rédacteurs  do  CaUlogae,  en  recevant  les  déclarations  des 
exposants,  n'assament  point  snr  eux  la  responsabilité  des  attriba* 
tions. 
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MM,  DU  CHAPITRE  DE  LA  CATHÉDRALE,  Angers' 

12  Six  tapisseries  des  xiv^  et  xy^  siècles,  représentant  des 
scènes  de  l'Apocalypse.  (Pour  plus  amples  renseigne- 
ments, Toir  la  notice  sur  les  Tapisseries  du  Sacre 
d'Angers,  imprimée  chez  Laine  frères,  1858.) 

i3  Quatre  tapisseries  du  xvi*  siècle,  représentant  des 
scènes  de  la  Passion.  (Voir  la  notice  ci-dessus.) 

VILLE  D'ANGERS- 

14  Huit  fragments  ea  bois  sculpté,  provenant  des  an- 

ciennes maisons  du  Cbeiral-Blanc  et  du  Grand-Galion, 
xvjr«  siècle. 

M.  DE  MIEULLE  (Anatole),  à  Angers. 

45  Groupe  en  bois,  deux  personnages.  Trayail  allemand 
du  xvi^  siècle. 

16  Ecusson  en   bois  de    l'évéque    Michel  Lepelletier, 

XVII*  siècle. 

M.  BLAiN,  à  Angers. 

17  Ange   en   marbre  ayant  fait   partie   d'un  bas-relief, 

trouvé  au  Lion-d'Angers.  —  Une  cuiller  en  cuivre 
du  XVI®  siècle. 

M.  COLAGET,  à  Angers. 

15  Gravure  représentant  les  diverses  monnaies  et  assignats 

du  temps  de  la  République. 

M.  AVENANT,  du  Plessis. 

i9  Porte  en  bois  avec  panneau  du  xv*  siècle,  provenant  du 
château  du  Plessis«Bourré. 

20  Une  serrure  en  fer  avec  les  armes  de  France  du  xv® 

siècle,  provenant  du  château  du  Plessis-Bourré. 

M.  GOUMOT,. fournisseur  d'horlogerie,  à  Angers. 

21  Une  montre  en    or   enrichie   de    pierres -strass   du 

xviii"  siècle.  Une  botte  en  ivoire  du  temps  de  Louis  XV. 
Médaille  d'or  celtique  :  cheval  androcéphale. 
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M.  GOIRAND;  médecin,  à  Angers, 

22  Sainte  Face,  formée  d'un  seul  irait  en  spirale,  gradée 

par  Claude  Melland,  en  1649. 

23  Borée  métamorphosé  en  cheval  marin,  composé  dans 

la  manière  d'Antoine  GoypeU  provenant  de  la  galerie 
de  M.  de  Livois. 

24  Deux  fêtes  flamandes,  d'après  Téniers,  grayées  par 

Lebas. 

25  Le  AÊagmfkatf  de  Jouvenet,  grayé  par  Shnon  Tho- 

massin  fils. 

26  Gouache,  paysage,  composé  dans  la  manière  des  frères 

Knip. 

27  Heures  de  la  Vierge,  achevées  le  H*  jour  d'avril  1507 

|iar  Jehan  Barbier,  imprimeur  à  Paris. 

18  Office  de  la  Semaine-Sainte,  imprimé  en  1644,  reliure 
du  temps,  semée  de  fleurs  de  lys. 

29  Livres  d'heures  manuscrit,  avec  miniatures,  xvi*  siècle. 

30  Recueil  d'armoiries  coloriées,  manuscrit,  xvii*  siècle. 

M.  CHAPEAU,  sculpteur  à  Angers. 

31  ^oten  &îence,  à  syphon. 

M.  BAUDET  (Jacques),  gardien  de  l'Exposition. 

>d2  Lavis  à  l'encre  de  Chine  représentant  un  sujet  grec; 
école  do  Vien. 

M.  JACQUET,  à  Angers. 

33  Deux  petits  tableauxreprésentant,  l'un  sainte  Elisabeth 

et  l'autre  sainte  Marguerite;  gouache  du  xvii*  siècle; 
Têtements  brodés. 

34  Deux  piats  en  faïence,  1735,  avec  ^es  lettres  P  et  B 

(Pierre  Butant). 

M.  DULOS,  à  Angers. 

35  Deux  lavis,   plan  et  coupe  de  l'église    Saint^Martin 

d'Angers.  Projet  de  restauration. 
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M.  BIZâRD,  juge  de  paix  à  Angers. 

36  Petit  nécessaire  de  chasse.  Cuiller,  couteau^  fourchette, 

avec  manches  émaillés,  xviii"  siècle. 

37  Tabatière  en  écaille,  ornée  d'un  sujet  représentant  la 

Justice,  sur  nacre  (fin  du  xviii"  siècle)^ 

38  Couteau  de  chasse,  lame  turque,  manche  d'ivoire,  gar^ 

niture  d'argent  (xyui«  siècle). 

M.  HUËT,  revendeur  à  Angers, 

39  Grande  croix  processionnelle  en  bois,   ayec  appliques 

d'argent  repoussé,  ciselé  et  doré,  ornée  d'anneaux; 
XIV"  siècle. 

40  Pixide  ronde  ou  boite  à  hosties,  en  cuivre,  avec  émaux 

en  taille  d'épargne,  fin  du  xii"  siècle. 

41  Petite  chÀsse  en  cuivre  gravé  et  doré,  ornée  d'émaux  en 

taUle  d'épargne.  Limoges,  xiii"  siècle. 

42  Châsse   en   cuivre  gravé  et  doré,  décorée  de   saints 

d'applique  et  de  cabochons.  Limoges,  xiu"  siècle. 

43  Petite  châsse  en  cuivre  et  émail  (taille  d'épargne)^  cou- 

leur bleue;  Limoges,  xin"  siècle. 

44  Gravure  représentant  le  Jugement  damier,  par  Jean 

Cousin. 

45  Gloire,  gravée  par  Audran,  d^iprès  Mignard. 

M.  LËBE-GIGUN,  à  Angers. 

46  Saint  Jérôme,    médaillon   bronze,   école    italienne^ 

XVII®  siècle. 

47  Médaillon,  bronze,  du  xvu"  siècle,  portrait  de  François 

Rédi,  patricien  d'Arezzo.  —  Revers,  temple  de   la 
Santé  ;  exergue  :  M.  Soldanus  F. 

48  Tableau  sur  bois:  une  Vierge  russe,  syml^plique,  àti:ois 

mains,  trouvée  à  ^amjesch. 

49  Tableau  sur  bois  :  panneau  à'u^Q  chaire  à  prêcher  de 

Sébastopol.  Ecole  russe. 

M.  BERTIN,  à  Angers. 

50  Un  plat  dans  la  manière  de  Bernard  de  Palissy, 
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MIGHELET,  à  Angers, 
bl  Petit  éabinet  italien^  en  éeaîlle  blonde. 

BËLOUIN,  à  Angers. 

52  Quatre   vases   gallo-romatns^   trouvés  sous   Tarc-dè- 

triomphe  dit  de  Germanîcus^  à  Saintes^  en  {850.  — 
Un  yase  ovoïde  (moyen  âge)^  trouvé  dans  un  mur 
du  chœur  de  l'ancienne  église  des  Gordeliers  d'An- 
gers^ germinal  an  Vil. 

M.  MOTREUIL,  à  AHonnes. 

53  Pendule  en  cuivre  >  avec  cadre  émaillé>  représentant 

une  fontaine,  manière  de  Lepautre. 

54  Petit  rouet,  époqae  Louis  XV. 

M.  POISSON,  à  Ghinon. 
8î^  Christ  en  ivoire.  Travail  italien. 

M.  MOTREUIL^  àAUonnes. 

56  Trois  petites  tapisseries,  verdure,  à  la  main. 

]»»•  GIRAUD-LESOURD,  à  Angers. 

57  Trois  vases,  poterie  grecque;  lampe  sépulcrale  romaine; 

un  scarabée  égyptien  avec  inscription. 

M.  RAIMBAULT,  à  Saumur. 

58  Carte  des  antiquités  romaines  (arrondissements  d'An- 

gers et  Saumur],  dressée  par  Louis  Raimbault. — ^Garta 
.  des  antiquités  celtiques  (arrondissement  de  Saumur). 

BELOUIN,  à  Angers. 

89  Vitrine  contenant  des  monnaies  romaines,  ft^nçaîses 
Qt  angevines,  .de  différentes  époques. 

60  Vitrine  contenant  des  sceaux  et  cachets  dé  diverses 

époques  (plusieurs  de  l'Anjou). 

61  Vitrine  contenant  des  objets    celtiques    trouvés  en 

Anjou. 

62  Vitrine  contenant  des  objets  gallo-romains. 
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63  Coffret  en  fer^  fin  du  zv«  siècle. 

64  Coffret^  en  cuir  repoussé^  du  ziv"  siècle. 

65  Ancienne  torche  du  sacre  d'Angers;  guidon  de  la  cor- 

poration des  chandeliers. 

M.  CLAVEAU  fils,  à  Angers. 

66  Petite  frise   en  bois,   ornée  de  rinceaux,   attribuée  à 
DaTid  père. 

Lucien  LËVÊQUE,  à  Angers. 

67  Vues  des  ailles  d'Angers  et  de  Tours  (année  156i). 

M*  BËLOUIN,  à  Angers. 

68  Vitrine    contenant    divers    objets  :   i?oire,   émaux. 

Terre,  etc.,  du  moyen  âge. 

M.  Lucien  COUCHOT,  à  Angers. 

69  Christ  en  bois,  signé  Mazars,  zviii®  siècle. 

M.  René  CHAI^ERIAU,  à  Angers. 

70  Deux  majoliques  italiennes  :  Battus  changé  en  ro- 

cher; Daphné  changée  en  laurier, 

M.  HUET, 

71  Heures  à  l'usage  de   Paris,  imprimées  en  1522  (in- 

complet) 

M.  E.  LACHËSE,  conseiller  h  Angers. 

72  Vase  funéraire  romam,  en  verre,  trouté  à  Hippone 

(Afrique). 

M.  Alexandre  THIBAULT,  à  Angers, 

73  Peinture  sui?  porcelaine,  attribuée  à  Isabey, 

M.  GAJOT,  à  Angers. 

74  Petite  tabatière  en  bois,  représentant  des  îaèales  de  La 

Fontaine,  xviii®  siècle. 

M.  BELOUIN,  à  Angers. 

75  Bouclier  en  fer  repoussé,  da  xvi*^  siècle.  Devant  de 

bahut  du  xv«  siède. 
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LOGIS  DES  PÉNITENTES,  à  Angers. 

76  Deux  Titraux  du  xvi*  siècle  :  un  saint  Christophe  et 

un  GaWaire,  donnés  au  Musée  des  antiquités. 

'  M.  JACQUET,  à  la  Chalouère,  à  Angers. 

77  Petite  clef  ayec  son  fourreau  en  Yelours,  trouvée  à  la 

Casbah,  lors  de  la  prise  d'Alger. 

M.  COUCHOT,  h  Angers. 

78  L'Adoration  des  Mages,  peinture  sur  bois.  Ecole  fla- 

mande. 

79  Table    (Loui&  XUI)^   Il   colonnes  torses,   avec  frises 

sculptées» 

M.  6EL0UIN,  à  Angers. 

80  Vitrail  (xvii<>  siècle)  représentant  Cérès. 

M»«  GAULTIER,  à  Angers. 

81  Bas-relief  en  albâtre  :  la  Salutation  angélique.  Travail 

du  XIV*  siècle. 

M.  BELOUIN,  à  Angers. 

82;  Sept  carrejiux,.  terre-cuite  émaillée ,  du  xiii"  siècle, 
proveiAmt  en  partie  d;u  pavé  4e  Saint-Serge. 

M.  Alexandre  TtlIBAULT,^  à  Angers. 

831  Jésuso-Christ  au  jardin  des   OUviers.  Fragmen^t  de  ta- 
pisserie. 

M.  TORTEIL,  D.  M.,  à  Yemantes. 

84  La  Femme  adultère,  panneau  ;  école  flan^ande.  Fin  du 

XVI®  siècle, 

M.  COLOMB>  Angers.^ 

85  Eventail  en  écaille  blonde,  avec  étui  ;  xviii*  siècle^ 

M.  GODARD-FAULTRIER,  Angers. 

86  Heures,  de  Simon  Vostre;  xvi*  siècle. 
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M,  H.  TROTTIER,  Angers. 

87  Une   serrure^  pièce   de  maîtrise^  faite   en  1784  petr 

M.  Doliyet^  à  Angers. 

M.  SARTR4,  Angers. 

88  Plaqae  de  cheminée  en  fonte^  armoriée  de  France  et 

de  Navarre^  a^ec  les  colliers  de  Saint-Michel  et  du 
Saint-Esprit^  datée  de  1608,  provenant^  croit-on,  de 
rh6tel  de  Lancreau^  rae  Saint-Michel^  à  Angers^  où 
descendit  Henri  IV. 

LA  VILLE  D'ANGERS. 

89  Six  pilastres  cannelés^  ivui**  siècle. 

M.  BIARIE^  commissaire-priseur. 

90  Tableau^  fleurs  et  fruits,  de  Cerquozi  (dit  Michel-Ange 

des  batailles  ou  des  bamboches]  • 

91  Tableau  de  Decamps^  esquisse  de  sa  première  manière, 

intérieur  d'une  cour  de  roulage. 

M.  THIBAULT,  Angers. 

92  Tronc  de  fabrique  en  bois,  de  Tannée  1740. 

M.  DAVY,  peintre  à  Angers. 

93  Très-ancienne  vitre  avec  sa  goutte,  trouvée  dans  une 

maison  de  la  rue  Toussaint,  donnée  au  musée  des 
Antiquités. 

M.  Victor  PAVIE,  Angers. 

94  Châsse  en  bois  sculpté,  du  xvi*  siècle. 

M.  CHAPEAU,  Angers. 

95  Deux  colonnes  en   gaine,  du  xvi^  siècle,  provenant 

d'une  ancienne  maison  d'Angers. 

M.  GODARD-FAULTRIER.  Angers. 

98  Miroir  avec  émail,  représentant  une  scène  d'astrologues, 

xvi«  siècle.  Ecole  de  Limoges. 
97  Brochure  du  xvi*'  siècle  représentant  la  grande  dajise 

piacabre.  Edition  populaire. 
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M.  POITOU  (Eugène],  Angers. 

98  Tête  de   Christ,   par   Sassoferrato  ^  proTenant  de  la 

galerie  du  cardinal  Fesoh. 

M.  DENIS  (Charles)^  à  Ërigné^  commune  de  Mûrs. 

99  Rouet  du  temps  de  Louis  XIH. 

100  La  Fuite  en  Egypte^  peinture  sur  cUiTre^  xvii®  siècle. 

M.  J.  SORIN^  à  Angers. 

101  Volume  in-4°,  reliure  du  xvii®  siècle. 

M.  GUIMIER,  à  Rochefort. 

102  Calvaire,  peint  sur  cuivre. 

M.  BRETON,  à  Angers. 

103  Quatre  fragments,  cariatides  du  xvi^  siècle,  provenant 

de  r hôtel  du  Cheyal-BIanc. 

M.  le  vicomte  Era.  DE  RUILLE,  h  Angers. 

104  Les  Saints  devant  le  Sauveur,  cuivre.  Franck  le  jeune. 

105  Les  cinq  sens,  cuivre.  Ecole  flamande. 

M.  SAILLANT,  à  Angers. 

106  Sonnette  en  bronze,  venant   de   Puebla,   portant  la 

date  1556. 

M.  GODARD-FAULTRIER,  à  Angers. 

107  Tableau  peint  sur  bois,  représentant  la  Vierge,  l'enfant 

Jésus  et  saint  Jean,  attribué  à  Léonard  de  Vinci, 
XVI®  siècle. 

M.  J.  ESNAULT,  aumônier  de  la  Maison  centrale  de 
Fontevrault. 

108  Cinq  tapisseries   de  haute  lice,  en  laine,  trouvées  à 

Vannes,   restaurées  par  les  soins  de  M"®  Logerais. 
Elles  représentent  des  scènes  bibliques,  zvii*  siècle-. 

M.  JUBIN,  à  Angers. 

109  Vignettes  sur  parchemin,  représentant  les  Rois  Mages, 

fin  du  xv*'  siècle. 
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M.  PITON,  négociant,  à  Angers. 

liO  Assomption,  brodée  k  la  main   sur  fond   d'argent, 
XVII®  siècle. 

M.  LELOiNG  (Eugène)  fils,  à  Angers. 

111  Quatre  émaux  encadrés,  scènes  tle  la  Passion  ;  —  Baïf, 
émail,  de  Jean  Laudin;  — Saint  Ignace   de  Loyola, 
émail,  de  Jean  Laudin;  —  Saint  Michel,  émail,  de 
N.  Laudin,  Talné;  — Sainte..........  reine,  émail   de 

N.  Laudin,  Tainé.  —  Cruche,  hanap  flamand. 

M.  Eugène  POITOU,  à  Angers. 
1  {2  Statuette  égyptienne  en  bronze  (Isis  et  Horus),  antique. 

M.  FARGE,  docteur-médecin,  k  Angers. 

113  Agrafe,  bronze;  — Contrepoids,  terre  cuite  ;  trouvés  à 

Clos-rOreîlle,  camp  de  Frémur. 

114  Pot  en  grès  d'origine  flamande,  avec  la  date  de  1597. 

M.  DE  BARACË  (Raoul),  à  Angers. 

115  Plat,  façon  Palissy. 

M.  rabbé  JOUBERT,  à  Angers. 

116  Panneau  à  deux  faces  :  le  Christ  en  croix,  la  sainte  Vierge 

et  Tenfant  Jésas,  portant  la  date  1601;  les  armes  de 
Pierre  de  Gondy. 

M.  ROUJOU. 

117  Sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  Sassoferrato. 

M.  René  CHASSÉRIAU. 

1 18  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  bronze  florentin  du  xvii®  stèelCr 

M.  JUBEAU,  à  Angen. 

119  Vase  à  deux  anses,  grec,  trouvé  à  Milo  en  1822,  plus 

un  anneau  en  argent  du  xvi*  siècle. 

M.  BLOUIN,  à  Angers. 

120  Buste  en  marbre  blanc  représentant  un  faune. 
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M.  le  baron  OctaTe  DE  BËAUMONT^  h  Sautré. 

121  Plaque  Woire  :  la  Salutation  angéliquo^  ts*  siècle. 

122  La  Présentation  au  Temple,  peinture  sur  cuivre  attri- 

buée à  Sébastien  Bourdon. 

M.  le  marquis  DE  SENONNES,  àSautré. 

123  Luca  Giordano,  dit  Fa  presto  —Jupiter  et  Alcmène. 
i24  Tête  de  jeune  fille^  étude  aux  deux  cramons..  Jean- 
Baptiste  Greuze. 

125  Scène  flamande,  David  Teniers. 

126  Portrait  de  M*"* la  vicomtesse  de  Senonnes;  Sairet,  1810. 

127  Le  chêne  de  la  Percelle,  forêt  d'Orléans,  1482.  Des- 

jardins. 

M«»«  DRAKE,  à  Angers. 

128  Sept  empreintes  de  camées  antiques,  pâte  de  Rome. 

129  Gravure  d'Albert  Durer  :  la  Vierge  et  Feniant  Jésus. 

130  Hache  d'armes;  casse-tête;  deux  hallebardes. 

M.  DE  L'ESPERONNIÈRE,  à  Angers, 

131  Miniature  sur  ivoire  Louis  XVI. 
i32  Livre  d'heures,  reliure  Louis  XV. 

M.  BÉLOUIN,  à  Angers, 
133  Hacm>ret^  instrument  à  cordes  d'origine  allemande. 

M.  MONTRIEUX,  maire  d'Angers. 

i34  Deux  tapisseries  des  Gobelins,  avec  armes  de  France 
et  de  Navarre. 

M.  BLOUIN,  à  Angers. 

135  Eliézer  et  Rébecca,  d'Antoine  Goypel. 

136  Fruits, —  Polydore  de  Garravage. 

i  37  Vénus,  provenant  de  la  galerie  Zambucari,  de  Bologne  : 
Gîorgione. 

1 38  Paysage  attribué  à  Agricola. 

139  Saint  Bruno.  Jouvenet. 

140  Magdeleine,  Pasinelli.  Ecole  de  Bologne. 
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M.  Martin  TRISTAN. 

141  Vitriae  renfermant  des  médailles  celtiques  et  romaines^ 

troayées   daas  l'arrondissement  de  Gholet,  et  princi- 
palement à,  la  Ségourie. 

M.  Fernand  DE  ROMANS^  à  Angers. 

142  Devant  de  coffre^  xs*  siècle;  —  clef  de- la  serrure  du 

coffre  cî-dessus. 

143  Panneau  renfermant  huit  motifs^  provenant  d'un  ré- 

table Louis  XV. 

M.  Alexandre  YlSLÈ,  à  Angers^ 

144  Christ  en  ivoire^  xvu"  siècle. 

M.  GANDON-GUICRARD,  marbrier^  à  Angers. 

145  Table  mosaïque^  en  marbre  blanc^  statuaire  avec  in- 

crustations Tenant  d'un  atelier  de  Rome. 

M.  LAINË-LAROGHE,  à  Angers. 

147  Deux  scènes  champêtres^  Greuze. 

M.  Fernand  DE  ROMANS,  à  Angers^ 

148  Panneau  du  xvi«  siècle,   représentant  la  Visitation  et 

Tapparition  du  Sauveur  sous  la  forme  d'un  jardinier. 

149  Deux  chapiteaux  ioniques  et  deux  colonnettes  torses 

avec  chapiteaux  corinthiens^ 

150  Panneau  du  xvi®  siècle,  représentant  Néron  et  Agrip- 

pine. 

151  Prie-Dieu  en  bois  (réparé);  xvii*  siècle. 

M.  OASTINEAU,  libraire,  à  Angers. 

152  Christ  en  ivoire,  xvii<^  siècle. 

M.  MENUAU,  à  Angers. 

153  Christ  en  ivoire,  provenant  du  château  de  Villevéque. 

M.  CHASSÉRIAU,  à  Angers. 

154  Paysage  de  Guaspre  Poussin  :  la  campagne  de  Rome. 
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M"'  Euphrasie  DESMâZIÈRES,  à  Angers. 
455  Pendule  du  XVII®  siècle. 

M.  DERIËS,  à  Angers. 

156  Quatre  dessins  de  monuments^  exécutés  à  la  plume  et 

au  pinceau. 

M.  MOREAU^  ingénieur  en  chef^  Angers. 

157  Portrait  d'homme^  magistrat  flamand^  attribué  à  Van- 

Dick. 

158  Portrait  de  femme,  attribué  à  François  Porbus,  1668. 

159  Intérieur  de  sacristie^  signé  Debron. 

160  Jeune  servante  présentant   une  lettre  de  recomman- 

dation à  un  curé.  Signé  Vau-E^ken. 

M.  Léon  DE  MIEULLE^  &  Angers. 

161  Bolbouck  hollandais. 

M.  René  CHASSÉRIAU, 

162  Paysage  hollandais^  —  Van-Goyen,    1647. —  Galerie 

Patureau. 

163  Deux  plats  en  faïence  bleue  de  Rouen. 

1 64  Boite  en  or  avec  intérieur  jaspe  sanguin.  Travail  anglais 

du  xvu*>  siècle. 

M.  G.  BLORDIER^  à  Angers. 

165  Saint  Jean   préchant  dans  le  désert.  Tapisserie    du 

XVII*  siècle. 

M.  D'HOUDAN,  à  Angers, 

.166  Tryptique   italien^    de   Gédéon   Gaddi^   de    Sienne. 

du  XIV®  siècle. 
167  Tête  de  Vierge  de  Sassoferrato. 

M.  Jules  RIGAUD^  receveur  général^  à  Angers. 

i  68  Pot  avec  anse,  en  argent  ciselé  et  repoussé,  représen- 
tant les  trois  vertus  théologales.  Travail  flamand;  fin 
du  xvu®  siècle. 
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M.  Bugène  POITOU,  à  Angers. 

169  Trois  petites  statuettes  en  terre  cuite  vernissée,  repré- 

sentant divers  dieux  de  la  mythologie  égyptienne. 

M.  René  GHASSËRIÂU. 

170  Yase  monté,  avec  couvercle  violet  antique  (Dynastie 

des  Song,  xi^  siècle). 

171  Terre  cuite  :  tête  de  femme.  Signée  Lanzirotti. 

M.  DELALANDË. 

172  Portrait  de  M.  Huet,  par  M.  Délasse. 

M,  GOIRAND,  à  Angers. 

173  Reliure  fleurdelisée  (in-18),  xvii^  siècle. 

M.  Auguste  VERGER,  sculpteur,  à  Angers. 

174  Meu^e  cabinet,  fin  du  xvi^' siècle. 

MM.  d'HOUDAN  et  DÉ  ROMANS,  à  Angers. 

175  Vitrine  contenant  :   marbre,   une  Vierge   allaitant; 

ivoires,  une  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  —  Une  Vierge  à 
genoux. — LeGhrist  couronné  d'épines. — Saint  Fran- 
çois d'Assises.  —  Poire  à  poudre  du  xvi*  siècle  en 
corne  de  cerf. —  Quatre  bustes  d^empereurs  romains, 
en  bois  doré.  —  Bénitier  en  bois  doré,  époque 
Louis  XIV.  —  Saint  Georges  terrassant  le  démon.  — 
Guerrier  grec,  statuette  peinte  sur  bois  dur, —  Bas-re- 
lief sur  cèdre,  xvi®  siècle:  Siniteparvulos ventre  ad  me. 
—  Panneau  représentant  la  Gène.  —  Bouquet  de 
fleurs  sur  bois,  signé  Parent,  daté  1780.  —  Bas-relief, 
fumeur  flamand.  —  Bouquet  de  fleurs,  signé 
Mouette,  1814.  —  Bas-relief  en  bois.  Prise  de  Valen- 
ciennes.  —  Bas-relief  donné  au> maréchal  Marmont, 
Gombat  singulier. 

176  Vitrine  :  deux  Ghrist  bjfsantins,  émaillés  et  dorés,  xi® 

et  XII®  siècles.  —  Deux  bracelets  et  étui,  en  filigrane 
d'argent  et  émail  cloisonné,  présumés  ouvrages  de 
Gênes.  —  Coffret  en  fer,  du  xvi«  siècle,  avec  orne- 
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ments  en  ogive.  —  Miniature  du  ivi^  siècle  :  la  Pré- 
sentation au  Temple.  —  Émaux  :  douze  scènes  de  la 
Passion^  xvi"  siède.  —  Email  rond  :  Gérès^  xvi«  siècle. 

—  Notre-Seigneur  au  jardin  des  Oliviers^  xvi^  siècle, 
signé  I.  G. —  Trois  émaux,  dits  barbares,  xv"  siècle  : 
Descente  de  croix  ;   Une   Pieta  ;  La  sainte  Gène. 

—  Deux  émaux,  xvi*  siècle  :  Notre-Seigneur  présenté 
à  Pilate;  Pilate  se  lavant  les  mains.  —  Email, 
xvie  siècle  :  la  Résurrection.  —  Email  grisaille, 
XVI®  siècle  :  la  descente  du  Saint-Esprit.  —  Email 
rond,  XVI®  siècle  :  Sainte  Radegonde.  —  Email 
XVI®  siècle  :  le  Ghrist  en  croix.  — Email,  xvi®  siècle  : 
Vulcain.  —  Email,  xvi®  siècle  :  Hercule.  —  Email, 
XVI®  siècle  :  Salière  à  six  pans,  les  travaux  d'Hercule . 

—  Email  grisaille,  xvii®  siècle  :  la  Madeleine,  signé 
H.  Poucet,  —  Email,  xvii®  siècle,  coupe  :  la  Made- 
leine, N.  Laudin.  -^  Email,  xvii®  siècle.  Gobelet  et 
plateau  :  Narcisse.  —  Email,  xvii®  siècle  :  Saint  Louis. 
Email,  xviii®  siècle  :  Boite.  —  Email,  xvui®  siècle  : 
Montre,  Galathée. 

M.  MENUÀU,  h  Angers. 

177  Noce  flamande,  peinte  sur  bois  ;  attribué  à  Breughel 

d'Enfer. 

178  Reliquaire  du  xvu®  siècle,  provenant  du  château   de 

Villevêque. 

179  Meuble,  dit  cabinet  ou  stippo,  en  ivoire,  ébène  et  écaille, 

XVII®  siècle. 

M.  MAMERT* 

180  Goffre-fort  fleurdelysé,  xvi®  siècle.  —  Flacon  Faenza. 

—  Serrure,  xvi®  siècle. 

MM.  d'HOUDAN  et  DE  ROMANS,  à  Angers. 

181  Vitrine    :  quatre   vases  à  médaillons   et  décorations 

bleues.  —  Deux  plats ,  faïence  française ,  imitation 
de  Faenza.  —  Grand  plat,  faïence  française,  décora- 
tion bleue,  bords  repoussés.  —  Deux  petits  vases, 
faïence  française,  forme  crachoir  chinois.  —  Plat,  la 


Belle  Jardinière,  faïence  française,  imitation  des 
reliefis  de  Palissy.  —  Deux  yases  Faenza,  à  médail- 
lons. '—  Un  petit  pot  avec  couTercle,  décoration  Faenza. 
— Aiguière  de  Rouen.-^Ëncrier,  yieille  faïence,  imi- 
tant les  faïences  rustiques  de  Palissy.  —  Soupière, 
faïence  fine,  style  et  époque  Louis  XV.  —  Petit  pot  à 
lait,  époque  Louis  XV.  —  Porte-fleurs,  époque 
Louis  XV.  — ^  Encrier,  faïence  fine,  époque  Louis  XVI. 
—  Autre  encrier,  Strasbourg^  époque  Louis  XVI.  — 
Deux  biberons,  à  buste  d'abbé  lisant,  vieille  faïence 
française.  —  Petit  plat,  yieille  faïence,  hispano-arabe. 

182  Deux  bas-reliefs  en  terre  cuite,  exécutés  pour  le  tom- 
beau du  général  Gobert,  et  signés  par  David 
(d'Angers). 

483  Bas-relief  en  terre  cuite  :  Saint  Louis  recevant  le 
projet  de  la  Sainte-Chapelle,  œuvre  signée  de  David 
(d'Angers). 

184  Quatre  panneaux,  rinceaux,  xyi^^  siècle* 

185  Deux  panneaux  bas-reliefs,  têtes,  xyi**  siècle. 

186  Grand  panneau  avec  serrure  sur  étoffe  rouge,  xvi^  siècle. 

187  Trois  petit:j  panneaux  pilastres,  xvi*  siècle. 
488  Deux  paires  de  pendentifs  du  xvn*  siècle. 

189  Sept  panneaux  et  une  serrure,  xv®  siècle. 

190  Deux  panneaux  avec  bas-reliefs.  Saint  Maurice  et  un 

diacre,  xvi*  siècle, 

M.  MAMËRT,  à  Angers. 

191  Deux  bas-reliefs  en  pierre  calcaire,  trouvés  à  l'Evière  : 

Adoration  des  Bergers  et  Présentation  au  Temple. 

M.  J.  SORIN,  à  Angers. 

192  Hache  celtique  en  lignite. 

193  Fer  de  lance  damassé,  du  château  de  Clisson. 

194  Deux  anneaux  gallo-romains,  trouvés  à  la  Visitation. 

195  Hachette  celtique  en  bronze  « 

196  Clef  gallo-romaine,  trouvée  à  la  Visitation. 

M.  MANGEON,  à  Angers. 

197  Paysage,  attribué  à  Van-Artois. 

REP.   ARC.  21 


—  274  — 

M.  JOYAU^  architecte^  à  Angerg. 

i98  Neuf  cahiers  de  graTures^  notamment  de  honiê  Rou- 
pert^  maître  orfèvre  à  Metz  ;  N.  B.  Toro  ;  Mie.  Haste  ; 
Du  Cerceau;  J.  Gollan;  GiHot;J.  Bourguet;  Ber- 
thault,  etc.  xyi^-xyii*  siècles. 

M.  LÉVEQUE>  négociant,  à  Aqgers, 

199  Gravure  représentant  la  ville  d'Aegers,  portant:  Col' 
lignon  seulpiit,  Mariette  exeudit. 

200  Carte  de  TAnjou,  par  Samson. 

11.  MENÎÊRE  (Charles),  à  Angers. 

201  La  Salutation  angélique>  gravure  itaUemOie  sur  cuivre, 

XVII*  siècle. 

M.  DAVY,  peintre,  h  Angers. 

202  Panneau  en  bois  sculpté  rapporté,  fin  du  xvui*  siècle. 

M.  Anatole  DE  MIÉULLE,  à  Angers. 

203  Paysage,  de  Jules  Coignet,  18^34. 

204  La  Bouquetière,  toile  du  xvui*  siècle. 

M.  MENIËRE  (Chariea),  à  Angers. 

205  Inscription  sur  ardoise  relative  è.PierreRoger,delaHaie 

des  Bons-Hommes  (  Grégoire  XI  ),  donnée  au  Musée 
d'antiquités. 

M.  FOURRIER  (Pierre-Sébastien),  à  Angers. 

à06  Recueil  d'anciens  costumes  religieux  et  civils,  gravés, 
1577. 

M.  LEBOURCIER,  à  Angm. 

207  Deux  plats,  terre  de  Rouen. 

M.  LEVUQUK,  aégociant,  à  Angers. 

208  Plan  historique  de  la  ville  d'Angers,  1770,  à  Paris, 

chez  Moithey. 

209  Carte   d'Anjou,  portant  :  Licinio  Gu^etQ  Andegavense 

auctare. 
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M.  LETESSIER^  au  Pleésis-Graminoire. 

2iO  Bas-relief^  xyi**  siècle. — Petite  vitrine  contenant  treiie 
pièces^  moyen  âge. 

M.  J.  DEFREY,  à  Angers. 
2tl  Une  pendule  style  Louis  XV. 

M.  POTRY,  à  Angers. 

212  Tabatière   avec    cloison^  bordée  d'argent^   émaillée 

ronge  et  bleu. 

*    M.  MEAUZÉ  père^  à  Angers. 

213  Portrait  à  la  sépta,  par  M'»''  de  Mirbel. 

M.  Léon  DE  MIEULLE,  à  Angers. 

214  Dessin^  par  Girardon^  d'une  scène  de  Titans,  pour  les 

jardins  de  Versailles,  présenté  à  Louis  XIV. 

215  Trois  plats  de  Chine  et  Japon. 

M.  TÈSTARD-MAISONNEUVE,  à  Angers. 

216  Paysage,  de  Lapito. 

!!»•  RETUREAU,  à  Angers 

217  La  Veuve  et  l'Orpheliti,  de  Jàequand. 

218  Une  Marhi0,  de  Lepoitevin. 

M.  TESTARD-MAISONNÈÙVE,  à  Angers. 

21 9  Le  Bon  Curé,  par  Bellangé. 

220  Paysage  atec  des  moutons,  par  Omméganck. 

221  Une  procession  de  moines  dans  un  cloître,  par  Rdnoux. 

222  P&>ysage  (vue  âas  Alpes)^  4e  J.  Coignet. 

M»^  RETUREAU,  à  Angers. 
229  Bataille  de  Jemiaapes,  peinture  surbois^  par  Swebach. 

M.  Auguste  LEGLËRC,  h  Angers. 
224  VeiHe  de  la  bataille  de  Jeinmapes,  par  S^eba^sh. 
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M"«  RETUREAU,  à  Angers. 

225  Pay8age>  de  Watelet. 

226  Pay8age>  par  Héroalt. 

227  Paysage,  par  Léon  Fleury. 

M.  TESTARD-MAISONNEUVE,  h  Angers. 

228  Un  Corps  de  garde,  par  Schynen. 

M"*  RETUREAU,  à  Angers, 

229  Un  Ermitage,  par  Th.  Blanchard. 

M.  JUBEAU-ROYNË. 

230  Croix  faite  à  Jérusalem,  en  bois  d'olivier,  incrustée  de 

nacre. 

231  Anneau  en  or,  avec  chaton,  orné  d'une  cornaline,  gravée 

-et  antique. 

M.  RUVEILLON. 

232  Gravure    représentant  Charles-François    Lefèvre    de 

Laubrière,  évéqne  de  Soissons,  1730,  Dollé. 

M.  Constant  BONNIN,  Angers,  place  Neuve. 

2^33  Deux  petites  vignettes  sur  parchemin^  représentant^ 

l'une  VEcce  Homo,  l'autre,  la  Vierge  aux  anges. 
231  Peintute  sur  parchemin,  représentant  la  Cène. 

235  Une  feuille  de  missel,  représentant  saint  Etienne  en 

prière. 

M.  LEVÊQUE,  négociant,  à  Angers. 

236  Gravure,  représentant  la  ville  d'Angers  au  xvi*  siècle. 

Onlitaubas  :  DelineBvit  Bofna§Uiu ,  anno  Domini 
i561. 

237  Carte  intitulée  :  Gouvernement  militaire  de  la  province 

et  du  duché  SAnjoUy  gouvernement  du  Saumurois,  faite 
par  J.'B.  Nolin,  en  1759.  Sur  la  même  carte  on  lit  : 
Direction  d'Angers,  divisée  en  ses  greniers  à  sel  et 
dépôts.  On  y  trouve  aussi  les  bureaux  pour  les  traites. 
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238  Carte  générale  du  diocèse  d'Anjou^  faicte  par  les  soîns^ 

irais  et  diligence  de  messûre  Guy  A^thaud,  docteur 
en  théologie^  archidiacre  et  chanoine  d'Angers,  des- 
Sêignée  par  messire  Jean  Leloyer,  1652;  dédiée  k 
M''  le  duc  d'Anjou,  frère  Mmcque^  du  Roy. 

M.  J.  SORIN,  à  Angers. 

239  Quarante*huit  empretnies  de  sceaux  des  xn%  ziii*  et 

xiY*  siècles,  tirées  des  archives  du  département  de 
Maine  et  Loire. 

M.  GHASSÉR1AI3,  &  Angers. 

240  Un  Lancier,  dessin  au  crayon  nojr,  par  Carie  Vernet. 

H.  DU  CHAMBGE,  à  Angers. 
244  Un  rouet  à  filer,  en  cuivre  doré,  xviii*  siècle. 

M.  l'abbé  LéopoldVERGUET,  àCarcassonne  (Aude). 

242  Deux  photographies  représentant  des  médailles  consu- 

laires romaines,  et  des  monnaies  des  comtes  et  vi- 
comtes de  Carcassonne. 

M.  DRAKB,  à  Angers. 

243  Un  Paysage,  de  M.  Turpin  de  Crissé. 

M.  ROUJOU,  à  Angers. 

244  Quatre  bustes  bas-reliefs  en  marbre,  représentant  des 

empereurs  romains.  Sculpture  du  xvi*  siècle. 

M.  PAUGÉ,  curé  de  Candé. 

245  Médaillon  en  bronze,  représentant  François  !«',  1537. 

—  Un  coupon  de  guipure,  point  de  Venise.  —  Minia- 
ture sur  vélin,  représentant  samt  Charles  Borromée. 

M.  k  SORIN,  à  Angers. 

246  Sceau  de  U^r.  Montault,  évéque  d^ Angers. 

247  Sceau,  en  cuivre,  du  général  vendéen  Charette,  avec 

empreinte  en  cire  du  même  sceau. 

248  Médaillon  d'huissier  de  la  Convention  nationale. 
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H.  GODARD-FAULTRIÊR,  à  Asgers. 

^49  Une  Vierge  de  Francesco  Praneia^  copie  faite  par  Scbo- 
pas^  h  Rome^  en  t856. 

M.  MAUGARS,  à  Angers. 

250  Fragment  de  châsse,  en  boU  seulpté,  xti*  siècle. 

H.  BELLANGER  (Alexandre),  à  Angers. 

251  Rouet,  en  cuîYre  doré,  xtiii^  siècle. 

M.  BLORDIER ,  horloger,  à  Angers. 

252  Botte  à  mouche^  en  cuivre,  xviii*  siècle.  — Montre  ea 

argent,  à  cadran  fteurdety  se,  avec  bottier  ciselé  à  jour, 
XVII*  siècle.  —  Tabatière ea ivoire,  xviii»  siècle,  repré- 
sentant Pyranoie  et  Thlsbé.  —  Fourchette  en  fer,  à 
deux  broquetons  d'ivoire,  représentant  l'Amour  for- 
mant deux  cœora  eafiimméa,  xviii*  siècle'.  -—  Taba- 
tière à  syphon  pyriforme.  —  Coupe  en  terre  cuite, 
représentant  un  dauphin,  xvi«  siècle. 

M.  BLOUIN  (Antonio),  à  Angers. 

253  Un  Christ,  de  Louis  Carrache. 

254  Paysage,  de  P.  Boldunan  (Bergers  au  re^os),  provenant 

de  la  galerie  du  cardinal  Fesch.» 

255  Paysage  de  P.  Bolkman  (Bergers  et  leur  troupeau  près 

d'une  ruine),  pro^vei^t  de  U  galerie  di»  cardinai 
Fesch. 

256  Vue  du  Colysée  (photographie).  —.Vue  de  Saint-Pierre 

et  du  Vatican  (photographie). 

M.  COSNIER  (Léon),  à  Angers. 

257  La  cathédrale  de  Palerme,  aquarelle. 

U  BIBLIOTHÈQUE  de  l'Ëvécbé  d'Angers. 

258  Missel  h  l'uAage  du  diocèse  de  Reims,  imprimé  à  Paris. 

en  1494,  portant  ks  armes  de  Pierre  délavai,  arche- 
vêque de  Reims,  avec  vignettes  coloriées,  sur  vélin 
(plusieurs  pages  manquent). 
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M.  ABRAHAM,  propriétaire,  à  Angers. 

259  Pendule  en  marbre  blanc  et  cuivre  doré,  en  forme  de 

coupole,  XVI [I®  siècle. 

M.  JeanGROLEAU,  à  Angers. 

260  Six  carreaux  (terre  cuite),  vernissés,  trouvés  dans  l'an- 

cienne église  de  la  Papillayé,  commune  d'Angers. 
M.  BLORDIER,  horloger,  à  Angers. 

261  Montre  de  cabinet,  en  enivre  doré^  à  corde  à  boyau, 

xvi*  siècle. 

262  Recueil  d'emblèmes  du  xvi<>  siècle # 

MUSÉE  DIOCÉSAIN  (Evèché  d'Angers). 

203  Ff«|r>&eiit    de   tapisserie    brodée  j   représentant   les 
Apôtres,  XVI*  siècle. 

264  Missel  du  bienbeorôux  Jean  Michel^  évéque  d'Angers, 

XV*  siècle.  Se»  «rmoirie^^aux  trois  clous  de  la  Passion, 
se  trouvent  à  la  page  i90.  (Manuscrit  sur  parchemin.) 

M.  TfilBAULT,  calligraphe,  à  Angers. 

265  Gravure  représentant  François  1*%  d'après  le  tableau 

du  Titien. 

BIUSÉE  DIOCÉSAIN  (Evêché  d'Angers). 

266  Une  vitrine,  renfermant  entre   autres  objets  :  i*  un 

fragment  de  chasuble,  trouvé  à  la  cathédrale  d'Angers, 
dans  le  tombeau  de  l'évêque  Raoul  de  Beaumont,  fin 
du  xn*  siècle  ;  2*  une  crosse,  en  bronze,  du  même 
évéque,  trouvée  au  même  lieu  ;  3*  fragment  du  suaire 
de  saint  Florent,  trouvé  à  l'ouverture  de  la  châsse,  le 
23  avril  1838,  à  Saint-Florent-lès-Saumur;4*  frag- 
ment d'une  châsse  romane  en  bronze,  provenant  de 
l'abbaye  de  Saint-Nicolas  d'Angers  ;  5?.  deux  Paixj, 
l'une  en  cuivre  et  l'autre  émaïllée,  xvi*  siècle; 
6*  deux  lettres,  l'une  de  Bossuet>  et  l'autre  de  Fé- 
nelon;  7*  deux  manuscrits  du  xv*  siècle,  avec  enlu- 
minures ;  8*  un  petit  ciboire  en  argent,  du  xvii*  siècle, 
provenant  de  l'église  de  Fontaine-Milon;  d^  peinture 
sur  vélin,  xvii*  siècle,  représentant  une  absoute.  Les 
autres  objets  do  cette  vitrine  portent  des  inscriptions 
écrites  par  M.  l'abbé  Barbier  de  Hontault,  fondateur 
du  Musée  diocésain. 


—  280  — 

M.  TERRIEN  (Achille),  négociant,  k  Angers. 

267  Un  plan  de  la  ville  d'Angerâ,  de  Taûnée   IC3S,  dressé 

par  les  soins  de  Claude  Ménard.  Atcg  deux  légendes 
écrites  à  la  main. 

M.  MORDRET,  à  Angers. 

268  Double  vitrine,  contenant  entre  autresr  les  objets  sui- 

vants (côté  de  l'Exposition  archéologique)  :  Bénitier, 
émail,  de  Laudin;   Annanciationt  émail,   de  Pierre 
Raymond  ;    Vierge  et  tenféni  Jéiuê,  émail  ;  Jésui- 
Christ  et  la  Vierge^  émail  ;  Diane  et  Aetéon,  émail,  di- 
visé en  trois  sujets,  attribué  à  Pénicaud;  deux  ome- 
ments  de  meuble,  grisailles  représentant  deux  femmes, 
émail,   de  Pénicaud   UI;   Jésus  portant  sa    croix, 
éçiail  ;  Jésus-Christ  et  la  Madeleine  au  Saint  Sépulcre, 
émail;  un  bénitier,  émail,  école  de  Fontainebleau; 
une  Paix,  le  Christ  en  croix,  émail  ;  Adoration  des 
kergers,  émail  ;    i^nfi  Vierge  attribuée  à  Limousin, 
émail;  Pallas,  grisaille,  émail;  François  /«r  et  Diane 
de  Poitiers,  émaij,  école  de  Fontainebleau  ;  une  Paix, 
grisaille,  fond  noir,  émail,  école  de  Fontainebleau; 
Coffret,  émail  grisaille,  fond  bleu  ;  Salière,  avec  fleurs 
de  lys   dans  Tintérieur,  émail;  une  Tasse,  en  émail, 
de  Laudin;   trois  SaUires,^  avec  portrait,  émail;  «ii 
PUU,  avec  groupe  de  Laocoon,  émail  de  Limoges; 
deux  tabatières  Louis  XV  ;  une  Cléopdtre,  émail  ;  une. 
aiguière,  de  Pierre  Raymond  ;  une  Vierge  et^  l'enfant 
Jésus,  paillon,  aToc  couronne  de  perles;  deux  coupes 
représentant,  TunelMn^e  et  Tùbie  ;  l'autre  YAdortUion 
des  bergers,  émail  ;  «ne  Vierge,  émail  du  xvii*^  siècle  ; 
une    mosaïque,   repi['ésentant   un    bouvreuil;   deux 
montre^   émaillées,  xvii^   siècle;  une  montre  d'ab- 
besse  ;  trois   sujets  de  la  Bible,  de  Jean  Court,  dit 
Vigier,  émail. 

269  Une  double  vitrine,  contenant  les  objets  suivants,  entre 

autres  (côté  de  l'exposition  de  l'industrie  :  Marie  VÈgyp^ 
tienne,  sur  un  rocher,  émail  ;  Mort  de  la  Vierge,  émail  ; 
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Présentaiion  au  Temple,  émail  ;  Adontian  det  Mages, 
émail;  Jétus  prêehafU  dam  le  7emp/e,  émail  ;  Noces 
de  CafM,  émail;  Cérès,  émail;  Claude,  émail;  deux 
râpes^  en  iyoire  ;  assiette  aTec  l'échelle  de  Jacob  , 
et  les  chiffires  P.  M.;  une  coupe  en  iToire^  aTec 
forme  de  calice^  ornée  de  sculptures  bibliques  et 
mythologiques;  un  cornet  en  iToire,  école  italienne; 
un  coffret  avec  coins  en  ivoire^  xti*  siècle  ;  une  Vierge 
en  ivoire;  une  croix  bysantine;  un  pied  de  mons- 
trance^  xt*  siècle  ;  une  custode  ;  on  tryptique  russe  ; 
deux  reliquaires  ;  une  sainte  Catherine,  dans  un  re- 
liquaire ;  une  gourde  en  Terre  bleu,  ornée  d'émaux  ; 
un  reliquaire  en  argent;  une  croix,  décorée  de  pierres 
précieuses  ;  un  petit  sacellum  en  argent. 

270  Une  armoire,  contenant  entre  autres,  les  objets  sui- 
Tants  :  deux  masques  en  cuiTre,  proTenant  de  l'abbaye 
de  Saint-Florent  ;  un  tryptique,  attribué  à  Holbein  ; 
un  tryptique  en  marbre  ;  un  tryptique  en  iTOîre;  un  plat 
bleu,  fabrique  de  NoTers;  un  plat  de  Bernard  de 
Palissy  ;  un  plat,  fabrique  de  Faenza  ;  une  Vierge  en 
cuiTre,  dans  une  gloire,  proTenant  du  cabinet  de 
M.  Grille  ;  un  coffret  en  ^bène,  xvi*  siècle  ;  un  coffret 
en  écaille,  plaqué  d'argent;  une  Vierge  peinte  sur 
bois,  d'école  bysantine. 

27  i  Une  Titrine,  à  gauche,  en  entrant  par  l'exposition  de 
l'Industrie,  contenant,  entre  autres,  les  objets  suiTants: 
un  bouquet, sculpté  sur  bois  parDaTÎd  père;  la  Salu- 
tation angélique,  bas-relief  en  marbre;  une  porce- 
laine, sujet  espagnol,  apportée  en  France  par  le 
général  Junot  ;  un  tryptique  russe  ;  un  presse-papier 
surmonté  d'un  cerf,  marbre  rouge  ;  une  croix  bysan- 
tine; l'Adoration  des  bergers,  bas-relief  en  albâtre  ; 
un  oiseau,  mosaïque. 

M.  MORDRET,  à  Angers. 

272  Une  Titrine,  à  gauche  en  entrant  :  quatre  bas-reliefs 
en  albâtre,  représentant  Jésus  au  tombeau  ;  la  Résur- 
rection; le  Couronnement  de  la  Vierge;  et  une  As- 
somption, iiv**  siècle. 
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M»«  FALGERON,  à  Angers. 

273  Portrait  en  pied  de   Bonaparte  premier  consul^  peint 

par  Gros. 

M.  SAILLANT,  à  Angers. 

274  Un  tableau  représentant  saint  Michel-Archange,  école 

mexicaine* 

M.  GODARD-FAULTRIER. 

27$  Goape  hoilaâdaise,  coquttk  uniTalve  gratée,  xvt«  siècle. 

276  Le    LaTement    des  pieds ,     bas -relief   en    albâtre, 

XTi^  siècle. 

277  Le  baiser  de  Jadaa,  bafr-relief  en  albâtre,  xvi^  siècle. 

278  Jésus  portant  sa  croix,  bas-relief  en  albâtre,  xvi^  siècle 

279  Jôstt^mis  au  tombeau,  baa-relief  en  albâtre,  xvi"  siècle. 

M.  DELAPORTë,  serrurier,  à  Angers. 

280  Buirre  en  terre  grise  et  bleue,   atec  ornements  dis- 

coIdes.^^Pendule  à  deux  colonnes,  fin  du  xvin*  siècle. 

M.  LE  MAIRE  d'Angers. 

281  Charte   originale ,    sur  parchemin  :  Création    de   la 

Mairie  d'Angers,  sous  Louis  XI. 

H.  PARAGE-FARRAN,  à  Angers. 

282  Une  Cuisinière,    peinture    sur   bois    du    temps   de 

Louis  XIH. 

M.  Adolpbo  LAGHËSE,  2^  Angens. 

283  Cachet,  en  cuivre,  d'un  membre  de  la  Convention. 

M.  GODARD-FAULTRlËR,  à  Angers. 

284  Gouache  (paysage),  peintparJ.-B.  Hue t,  de  l'Académie 

de  peinture,  en  i779. 

M.  COSNIER,  k  Angers. 

285  Gouache  attribuée  à  Desportes;  chien  d'arrêt. 
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M"«  la  comtesse  DE  HUMAIN^  à  ÂBgers. 

286  Portrait  de  Marie*AnkoiMtte,  donaè  j^  «lie* même  à 
Mgr  de  Chilleau^  évéque  de  GbAlon8F«ttr-Sft6ne ,  sou 
aumônier^  en  1781  ;  œutre  de  Drouet^  père. 

t!87  Portrait  de  Marie-Antoinette  à  la  Conciergerie. 

288  Un  boste  de  Louis  XVI. 

M.  Le  CUaê  de  Gunault. 

289  Châsse  de  Cuuault,  creusée  dan»  un  tronc  de  noyer^ 

xiu«  siècle^  représentant  six  Prophètes  avec  livres 
fermés;  six  Ap6tres;  le  Christ  inspirateur  des  Pro- 
phètes ;  le  Christ  docteur  i  Anges  ;  la  mort  de  la 
Vierge,  sa  sépulture^  son  Assomption  ;  saint  loachim 
et  sainte  Anne  sous  la  porte  dorée. 
(Voir  sur  cette  ch&sse  les  notices  de  MM«  Barbier  de 
Montault  et  Choyer). 

M.  rabbé  DE  BEAUMQNT,  à  Angers. 

290  Tabatière  en  or  émaillé^  don  de  la  reine  Marie-Antoi- 

nette à  M'"*  la  comtesse  de  Soucy^  souji-geuvernante 
des  euÊints  de  France. 
♦ 

GAIGNARD,  sergent  de  rîHe^  à  Anger», 

291  Croix  russe^  Cuivre  émail  té.   Enseigne  de  pèlerin^  en 

cuivre^  représentant  le  Sauveur  bénissant  à  la  manière 
grecque.  Travail  russe.  —  Ces  deux  objets  ont  été 
trouvés  à  Sébastopol. 

M.  GODARÛ-FAULTRiER,  h  Angers. 
tûQ,  Volume  couvert  d'uae  cvieuse  rébura  duxvi'*  siècle. 

M.  l'abbé  DE  BEAUMONT. 

293  Médaillon  en  cuivre.  L'Apôtre  saint  Pierre.  Prineepi 

aposidorum,  tu  es  pasior  ovium,  xvii®  siècle. 

294  Médaillon  en  cuivre.  L'i^ètre  saint  Paul.  Sancte  Pauk, 

Apostole  tu  es,  Vas  electionis.  xvii*  siècle. 
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M.  l'abbé  CHOYER,  à  Angers. 

295  Panneau  (projet  de  restauration),  style  xiii*"  siècle,  re- 

présentant la  mort  de  la  Vierge,  sa  sépulture  et  son 
assomption. 

M.  BLORDIER,  Angers,  bouleyard  de  Saumur,  2. 

296  Gravure  représentant  la  YiUe  de  Lyon  au  xvi*  siède. — 

Rerum  eriminalium  praxis.  Brochure  ornée  de  gravures 
du  xvi«  siècle,  style  flamand. 

M.  DE  BEAUREPOS,  Angers. 

297  Heures  à  l'usage  de  Jérusalem,  imprimées  à  Lyon,  1516, 

aTec  gravures  sur  les  marges»  Dans  ce  volume  se 
trouYe  en  psautier  également  avec  gravures,  de  Thiel- 
D»on  Kerrer,  xvi^  siècle. 

298  Manuscrit  sur  parchemin,  avec  enluminures,  commen- 

cement du  XYi*  siècle,  précédé  d'un  calendrier  où 
sont  représentés  les  mois  de  l'année  et  les  signes  du 
zodiaque. 

M.  m^ORDlER,  horbger. 

299  Sceau  en  cuivre  portant  la  légende  :  1708.  Pfekrsk 

Evag  LvL  Kireh  Siegel.  Verbvm  Dom  ma  m  AeUr,  Un 
autel  portant  une  croix  entre  deux  .cierges. 

Traduction  :  «  Sceau  de  l'Église  évangélique  luthérienne 

de  Pfeterrhof  170S. —  La  parole  du  Seigneur  demeure 

éternelle.  » 

MM.  COSNIER  et  LAGHËSE,  Angers 

300  Deux  sceaux,  gravures  sur  bois;  l'un  de. la  Faculté  de. 

médecine  d'Angers  :  St^7.  FacvlL  Medicae,  Andegav, 
Au  centre  le  patron.  L'autre  du  collège  de  Beau- 
preau  :  SS  Bello-Pratensis.  colUgiû 


RAPPORT 


SUR 


L'EXPOSITION  ARCHÉOLOGIQUE 


DE  1864. 


Au  mois  de  février  dernier,  M.  Montrieux,  maire 
d'Angers,  composait,  d'accord  avec  sa  Commission  gé- 
nérale, la  section  archéologique  comme  suit  : 

MM.  Godard- Faultrier ,        MM.  L'abbé  Joubert, 


président; 
Ghatelin,  secrétaire; 
Béraud, 
Bougler, 
Ghassériau , 
Dain\ille , 
Dauban , 
Dumont , 


P.  Lachèse , 

Lemarchand , 

Mordret, 

Aimé  de  Soland , 

Sorin, 

Planchenault , 

Poitou , 

O  de  Quatrebarbes. 


Plus  tard,  M.  Léon  Cosnier  fut  nommé  secrétaire  ad- 
joint, et  M.  Tabbé  Mâchefer,  membre  adjoint. 
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Cette  section  ainsi  constituée  prit  possession,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai,  de  la  travée  semi-circu- 
laire placée  au  nord-est  du  pavillon  central  du  palais  de 
l'Exposition  (Mail). 

Elle  se  mit  immédiatement  à  Tœuvre  ;  les  objets  se 
trouvèrent  classés  et  catalogués  dès  le  20  mai,  jour  de 
l'inauguration. 

Cent  quinze  personnes  ont  répondu  à  l'appel  en  qua- 
lité d'exposants,  et  n'ont  pas  fourni  moins  de  trois  cents 
numéros  portés  au  catalogue  imprimé.  Mais  il  y  a  tel 
numéro  qui  comprend  au-delà  de  cent  objets.  On  peut 
donc  évaluer  les  curiosités  exposées  à  mille  environ.  Ce 
nombre,  en  qualité  et  quantité,  est  incontestablement 
supérieur  à  celui  fourni  par  les  expositions  archéolo- 
giques de  1839,  1842  et  1888.  Il  y  a  évidemment  pro- 
grès. Cela  prouve  que  le  public  comprend  parfaitement 
leur  utilité. 

Qu'est-ce,  en  effél,  que  Parchéologie ,  sinon  la  science 
des  arts  et  de  l'industrie  du  passé?  De  cette  manière  de 
l'envisager  résulte  qu'elle  a  bien  sa  place  dans  nos  ex- 
positions. Comme  point  de  départ  et  de  comparaison, 
elle  sert  à  nous  montrer  nos  progrès  acquis  et  ceux  qui 
nous  restent  h  faire. 

Cela  étant,  la  section  archéologique  n'a  point  hésité  à 
demander  un  certain  nombre  de  médailles  commémora" 
iives,  qui  seront  distribuées  aux  principaux  exposants. 

Le  jury  constitué  à  cet  effet  et  composé  de  MM.  Go- 
dard-Faultrier,  président,  Lemarchand,  secrétaire,  Plan- 
chenault,  Dumont,  J.  Sorin,  Dainville  et  de  la  Broise 
(ce  dernier  venu  tout  exprès  de  Laval,  sur  l'invifeation 
de  la  section  ânrchéologique), 
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Arrête  comme  suit  la  répartition  des  médailles. 

Mais,  auparavant,  il  convient  de  dire  que  les  membres 
du  jury  (1)  se  sont  abstenus  de  concourir,  par  un  senti- 
ment de  délicatesse  facile  à  apprécier;  quelques-uns, 
assurément,  avaient  droit  à  une  médaille. 

Le  jury,  d'un  autre  côté,  a  déclaré  en  principe  que 
les  établissements  publics  qui  ont  exposé  seraient  mis 
hors  concours;  cependant  il  a  admis  que  l'on  devait  ré- 
compenser les  personnes  qui  s'étaient  spécialement  char- 
gées, depuis  plusieurs  années,  du  soin  d'organiser  les 
collections  se  référant  à  ces  établissements* 

Enfin  il  a  cru  devoir  également  exclure  du  concours 
les  possesseurs  d'objets  mis  en  vente» 

Ces  décisions  prises,  le  jury  a  procédé  immédiate- 
ment à  l'examen  des  objets  exposés. 

Parmi  les  collections,  il  a  distingué  les  suivantes  : 

l""  Celle  de  M.  Mordret ,  qui  ne  comprend  pas  moinsi 
de  quatre  grandes  vitrines  pleines  de  très  -  curieux 
émaux ,  de  précieux  tryptiques  et  de  beaux  objets  en 
cuivre,  ivoire,  marbre  et  alb&tre,  etc.,  etc.; 

2""  La  collection  de  M.  Belouin,  remarquable  surtout 
par  le  bon  classement  de  ses  monnaies  de  toutes  époques, 
spécialement  de  ses  pièces  angevines,  etc.,  etc.; 

S""  La  collection  de  MM.  d'Houdaa  et  de  Romans,  dont 
les  vitrines  présentent  une  grande  variété  d'objets, 
quelques-uns  d'un  prix  notable  au  point  de  vue  des 
émaux,  des  bois  sculptés  et  de  la  céramique  ; 

4""  La  collection  de  plusieurs  tapisseries  de  la  cathé- 
drale, les  unes  représentant  des  scènes  de  F Apacaltffisey 

(i)  MM.  Ghasseriau  et  Léon  Coanier,  jures ,  ont  fait  savoir  qu'il 
ne  leur  serait  pas  possible  d'assister  à  ta  séance  dTexanten  du  f  6  juin. 
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les  autres  la  Passion  de  Notre  Seigneur.  Richesse  de  cou- 
leur, curieux  costumer ,  composition  surprenante  d'ef- 
fet, belle  conservation  due  à  la  recommandation  éclairée 
de  M*'  Angebault  et  aux  soins  particuliers  de  MM.  les 
abbés  Joubert  et  Mâchefer. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  le  premier  a  surveillé  du- 
rant plusieurs  années ,  avec  intelligence  et  savoir,  la  ré- 
paration de  ces  tapisseries,  et  qu'il  a  obtenu  à  cet  effet 
des  fonds  du  gouvernement. 

&*  La  collection  provenant  du  musée  diocésain,  com- 
posée d'objets  anciens  à  l'usage  du  culte  :  choix  conve- 
nable. 

Notons,  en  passant,  que  le  musée  diocésain,  situé  dans 
la  cité,  à  la  Psallette ,  a  été  fondé  et  dirigé  pendant  plu- 
sieurs années  par  M.  l'abbé  Barbier  de  Montault.  La 
vitrine  exposée  n'est  qu'une  faible  partie  détachée  de 
l'ensemble. 

Voilà  pour  les  collections  proprement  dites ,  à  l'occa- 
sion desquelles  le  jury  décide  qu'une  médaille  de  ver- 
meil doit  ôtre  accordée  à  chacune  des  personnes  ci-après 
dénommées  : 

MM.  Mordret, 
Belouin , 

D'Houdan  et  de  Romans , 
L'abbé  Joubert , 
L'abbé  Barbier  de  Montault. 

Passant  à  la  catégorie  des  amateurs  d'objets  d'art,  le 
jury  arrête  qu'une  médaille  d'argent  sera  remise  à  cha- 
cun des  exposants  qui  suivent  : 

M.  Blouin  fils,  banquier,  pour  le  choix  de  ses  tableaux 
n'*  138  à  140—253  à  286  du  catalogue. 
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• 

M.  Testard  Maisonneuve  et  M'*  Retureau,  pour  leurs 
tableaux  n"  216  à  223  —  225  à  229. 

M.  Moreau,  ingénieur  en  chef,  pour  ses  tableaux 
n***  1S7  à  160. 

M.  Roujou ,  pour  sa  belle  vierge  de  Sasso-Ferrato  et 
ses  quatre  médaillons  en  marbre  portés  sous  le  n""  244. 

M.  Avenant,  du  Plessis,  pour  les  objets  exposés  n**  1 , 
4,  5,  6,  7  et  10. 

Enfin  le  jury  décide  qu'une  mention  honorable  sera 
décernée  : 

A  M.  Tristan  Martin,  pour  sff  collection  de  monnaies 
celtiques  et  romaines  trouvées  au  camp  de  la  Segourie, 
commune  du  Fief-Sauvin. 

A  M.  Lévéque,  négociant,  pour  sa  collection  de  plans 
et  de  cartes  de  Tancienne  province  d'Anjou  et  de  sa  ca- 
pitale. 

A  M.  Joyau,  pour  le  choix  si  distingué  de  ses  gra- 
vures. 

A  M.  Goirand,  pour  ses  curieux  manuscrits  enlumi- 
nés. 

A  M.-  Raymbault,  de  Thouarcé,  pour  ses  cartes  des 
antiquités  romaines  (arrondissements  d'Angers  et  de 
Saumur),  des  antiquités  celtiques  (arrondissement  de 
Saumur),  par  lui  dressées. 

A  M.  Dubos,  élève  architecte,  pour  ses  lavis,  plan  et 
coupe  de  l'église  Saint-Martin  d'Angers. 

Ainsi  arrêté,  au  local  môme  de  l'Exposition ,  le  16 
juin  1864. 

Le  président  rapporteur, 

GODARD-F  AULTRIER . 
REP.  ARC-  ■  22 


CHRONIQUE. 


Email  de  CleoilroioPlaiitagenet* 

tl  vient  de  paraître  un  nouveau  livret  des  objets  d'art, 
peinture,  archéologie,  minéralogie  et  autres,  que  ren- 
ferme le  musée  du  Mans. 

Il  contient  entr'autres  une  notice  que  nous  croyons 
devoir  reproduire,  sur  un  véritable  trésor  archéologique, 
Yémail  de  Geoffroy  Plantagenet. 

a  Cette  pièce  étant,  sans  contredit,  Tobjet  le  plus  în-^ 
tércssant  du  musée  du  Mans ,  nous  entrerons  dans  de 
plus  grands  détails  à  son  sujet. 

»  Geoffroy- le-^Bel,  dit  Plantagenet^  duc  de  Norman- 
die, d'Anjou  et  de  Touraine,  comte  du  Maine,  mourut  à 
Château*du-Loir  en  1151  ;  il  fut  inhumé  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-julien ,  au  Mans ,  par  les  soins  de  Té- 
vèque  Guillaume  de  Passavant.  Ce  prélat,  reconnaissant 
des  services  rendus  à  son  église  par  Geoffroy^  avait  fait 
élever  dans  sa  cathédrale,  et  de  son  vivant  même,  un 
monument  en  son  honneur;  on  y  voyait  son  portrait  sur 
une  plaque  de  cuivre  émaillée.  Ce  fut  ce  monument  qui 
lui  servit  de  tombeau  ^  et  c'est  ce  portrait  qui  se  trouve 
aujourd'hui  au  musée  du  Mans.  La  date  qu'on  peut  lui 
assigner  est  de  1145  à  1150,  comme  le  prouve  parfaite- 
ment M.  Hucher.  La  plaque  de  cuivre  a  64  c.  de  hau- 
teur sur  34  c.  de  largeur. 

»  Geoffroy  est  représenté  debout,  couvert  d'un  riche 
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costume^  et  tenant  dans  la  main  droite  une  épée  ;  de  la 
gauche  il  s'appuie  sur  un  bouclier  d'azur,  chargé  de 
quatre  lionceaux. 

»  En  haut  de  la  plaque,  on  lit  le  distique  suivant  : 

Ense  tuo,  princeps,  pnedonum  turka  fagttur 
Ecclesiisque  quies,  pace  Tigente,  datur. 

»  En  1S62,  le  tombeau  de  Geoffroy  n'était  déjà  plus 
connu  <c  que  comme  celui  d'un  seigneur  anglais  :  »  dans 
l'inventaire  fait  par  ordre  du  chapitre  pour  constater  les 
dég&ts  faits  par  les  huguenots,  lors  du  sac  de  la  cathé- 
drale en  1562,  on  lit,  en  effet  : 

((  Davantaige  ont  montré  la  place  près  et  contre  l'un 
»  des  trois  piliers,  disans  que  le  dict  tiers  jour  d'apvril 
»  et  du  paravent  y  avoit  un  monument  ou  sépulture  de 
»  pierre  de  taille  et  autres  matières  fort  authentiques, 
)>  où  avoit  été  inhumé  un  Anglois.  n 

»  La  plaque  émaillée  qui  avait  échappé  au  vanda- 
lisme des  religionnaires,  fut  vraisemblablement  replacée 
à  peu  de  temps  de  là,  mais  non  plus  à  la  place  où  était 
originairement  le  tombeau  ;  elle  fut  mise  sur  l'avant- 
dernier  pilier  de  la  nef  à  gauche,  où  elle  resta  jusqu'en 
1792.  A  cette  époque,  une  autre  tempête  politique  la  fit 
encore  disparaître.  Pendant  vingt-quatre  ans,  on  ignora 
absolument  ce  qu'elle  était  devenue,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1816,  lors  de  l'inventaire  du  cabinet  de  M.  Maulny,  qui 
venait  d'être  acheté  par  le  département,  qu'on  la  re- 
trouva cachée  derrière  un  vieux  meuble,  » 

Déeoaverte  de  Piressigay-lc-CInuid. 

—  Dans  un  voisinage  assez  rapproché  de  l'ancienne 
capitale  du  Poitou,  à  Pressigny-le-Grand,  un  honorable 
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médecin,  le  docteur  Léveillé,  vient  de  faire  une  des  plus 
belles  découvertes  archéologiques  qui  puissent  récom- 
penser les  efforts  d'un  pionnier  de  la  science. 

Guidé  par  certains  indices  dus  au  pur  hasard,  M.  le 
docteur  Léveillé  a  eu  la  chance  insigne  de  rencontrer 
des  débris  aussi  nombreux  que  bien  conservés  d'un  im- 
mense atelier  d'armes  et  d'instruments  de  toute  espèce, 
appartenant  à  l'époque  que  les  archéologues  appellent 
Yâge  de  pierre.  Ici  la  réalité  dépasse  tout  ce  que  l'ima* 
gination  peut  rôver. 

Ce  n'est  rien  moins,  en  effet,  que  le  sous-sol  de  plu- 
sieurs  hectares  de  terrain  qui  se  trouve  rempli  ou,  pour 
parler  plus  justement,  composé  de  casse-tètes,  de  haches, 
de  couteaux ,  de  lances  et  de  flèches  en  silex,  et  cela  en 
telle  abondance  que  l'on  en  pourrait  doter  richement 
toutes  les  collections  de  France. 

La  forme  la  plus  générale  de  ces  armes  primitives, 
mais  très-offensives,  dont  se  servaient  nos  aïeux,  est 
celle  d'une  grosse  amande,  un  peu  obtuse  par  un  bout, 
assez  aiguë  par  l'autre.  Les  deux  côtés  de  l'amande  sont 
enlevéb  par  séries  d'écaillés  jusqu'au  tiers  de  la  longueur 
et  forment  stries  ;  le  reste  est  détaché  par  un  seul  coup 
vigoureusement  porté  sur  la  base  de  l'arme. 

Ces  haches ,  ces  flèches  et  ces  couteaux  se  trouvent 
dans  un  gisement  de  terres  végétales  avoisîné  par  des 
dépôts  de  sable  diluvien  parfaitement  caractérisé,  et  dans 
lequel  on  retrouve  aussi  des  armes  de  la  même  nature. 

Nous  reviendrons  sur  cette  importante  découverte. 
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La  numUmàtiqae  gaolo&se  n'offre  pas  ttioids  d'attrait 
que  celle  des  Romains  ;  ses  types  si  variés,  si  bizarres^ 
prés^t^fàl'obsefyoteur'uBe  nouvelle  série  d'étodeâ  et 
dé  recherches  ^jcfesi une  région  dont  testseiitiers  n^ont 
poini<«ncose  ^  faattnsv  qu'on  v^dbacon  couvre^  en^ 
caret)  knais  iliféate^érer  qu'an  jour  eepaage^fera' placé 
à.la  clarté:  ,       :   i        ,     j         : 

Tout  était  symbole  dans  la  religion  gauloise^  il  n'en 
faut. pas  douter.  Apnesetsévères  comme  leurs  rochers  de 
granit,  mystérieux  comme  les  forâtff  témoins  de  lenr 
culte  sanguidatre  et  barbare,  les  t  druides  ensevelirent 
leurs  dogmes  en  une  théologie  mystique  inaccessible  à 
l'intelligence  du  vulgaire  ;  ces  prêtres  possédant  en  outre 
la  double  puissance  et*  civile  et  religieuse,  devaient  em-** 
player  l'ascendant  du  respect  et  de  la  crainte  poàr  en 
inspirer  à  la  multitude  et  la  tenir  dans  an  asservissement 
favorable  à  leur  domination  ;  aussi,  comme  l'iiusage  de 
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l'écriture  était  interdit  aux  classes  inférieures^  que  l'his- 
toire ne  se  transmettait  que  par  des  traditions  orales, 
somm^s-ppu^  J>^^vé3  ^e.dpeupyspt^  pr^cie^  fv^>  h  reli- 
gion, "ik  mmii  ei  les  'cra^liiuilidliis  4^ud;|M^  dont 
nous  foulons  la  terre,  et  chez  lequel  nous  pouvons  cher- 
cher notre  premier  berceau. 

Sous  des  dénominations  différentes,  les  vieux  Celtes 
adoraient  les  mêmes  divinités  que  les  Romains,  l'Egypte 
4itiû  Ber^^  ^  I^i*é^bs4eâ^hjs/iièctirééé'  Ai  Vm^fij^ 
portèrent  leur  contingent  au  Panthéon  de  nos  pères  ; 
c'est  ainsi  qu'Apollon  désigné  sous  le  nom  de  Bellenus 
paraissait  sur  un  char  attelé  dé  chevaux  et  dirigeait  la 
course  du  soleil.  Tantôt  on  le  représentait  sous  les  traits 
d*un  jeune  homme  imberbe,  la  tête  couronnée  de  lau- 
1ti»!â^.  tastât  «B-  raycln^luIm]ieltx  s'^dtoissail  sur  Â)n 
tranttf..\  .1  ■•  .-,  >r.i'    •.  ^«-r  :♦-■.»••■.•    •.••.. 

is  fiàmlilë^  oiiplutâtQgmiua,;devetiaiten'iâêmèi4eiifips  ie^ 
Itteù  .dfi  làl iorce «t  de  >FéloqQenc8|^  aat?  ebe«  ees  peuples  lé- 
dûB  ée  laf^rteiAftila  fliapénionrité  duitiorpaie  véarnssaieni 
danSiun  mémeipeisûnna^  doBitUs-  almàût  fait  l'objet 
de  leur  adoration  ;  ils  le  dépeignaient  sous  les  traits  d'un 
vieiUàrd  ednèervant  sur  lei  denfièrè  de  ht  tète  qilelqties 
tresses  de  cheireux.  Kt^Ëxhiberant  eum  senem^  calvum  at^ 
que  deorepitum  pauéostantum  eapillos  ab  oceipiteha- 
bentem^  eutîs  ejus  tugis  obsiita  eiatJï)  Son  buste  figurait 
sur  tes  monnaiesi  et  les  monuments,  des  chaines  s'échap* 
paient.de  sa  boucha. et  venaient  ^enlacer. à»d'antres  tètes 
entraînées  pAr  .une  iavincible  attradion  ;  tantôt  il  parais- 
sait, debout  toujours  comme  un  vieillacd  ohaove  tenant 
en  inaiB.iAne  massue.  •  . 

La:réputfttion  d-Heroulerfut  Immense  dans  les  Gaulesi 
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QùiV^  gétoéndébuënt  MMÎdévéf  eqiMÉe  ibib  ^lenonlriflaa* 
Moodu  gpaie  tfrît a cA.dte iiliiombraUeft'tmvtnz de  ot 
pjeiif)let«iBaveàaiid  (  en  efiFet,  eeé;i»farépid0i  iMUtigatefon^ 
apfètt  airair  parcoUm  lès  eAtesd'Italie^iritifavt  jeter  des 
colonie»  4ao8  la  -  Gisalptne  ;  Hercule  eot  eho  le»  ligamt 
un  teia»(de  fameux^  lâ  &U0  dtiquHl  franchit  Jcs  Alpes  et 
.pcMi  ilèicivilisatiaii'  dans  lé  ondi  de  la  Gaâle;  pmb  se 
frajant  qq  :pàssege  au:ttiilieii  di»  loFèts  jiiBqa'alors  iini^ 
pénélrables,  invita  les  populations  à  se  rénniii  à  sa  vbix  ; 

r 

il  fonda  suf  le  teffristoire  des  Eduens  la  grande  et  magni- 
fique iciié  d'Aiesia^  qu'mi  nous  représente  comme  la 
première  YtUe  de  toute  la  Gaule,  sanotuBire  da4a  sdenee 
et  des  l)eaw-arj(9i  :  r: 

LesGaujois  qui  semblent  avoir  refu  leur  poreaùersyat 
ièiw  JDOOQétsice.deà  Gtecsy  et  chez  l^isquels^noas  lencèn- 
trffli^.  si;à»0HvepA  l'imitciU^a  du  stbtèiie.iMoédenién  awcc 
l'insoiiptioa  fcXtiPicot  ayaiept  4gffiemefit  adopté  h  oen-f 
laure,  iU)ii(0ai,)M9$Hm^.  d^  l'homme  et,do  cbaval,  doftt 
rimagiaatioi^  féc^94t>,d^  fiçli^nes  aViwt  pfupléia  Macé^ 
dpine  et  la  Thessalie.  On  l'unissait  souveQt  à  la  rçpré^ 
sentalim  d^., chêne,,  emblème  de  la  force  et  de  Ls 
puit^upee^  «  robur.  »  Quelquefois  il  bandait  8<m  are,  ou 
conduisait  un  char  dont  les  roues  sont  seulement  iiidii 
qil^s  ;  des  globfiles  Regardés  généralepient  comme  des 
images  du  so^ei);  de  la  lune  et  des  autres,  astres  environ- 
naâeat  sa,  tète  ;  des  jdialères  et  des  sigyies  dïstioctifs  de 
victoire  ^les  accompagnaient  amfsi  fréquemment. 

Mais  nous  allons  rencontrer  un  pouveau  mythe^ruiit 
trème  Or^nt  va  nous  présit^ter  les  insignes  d'un  oott-»* 
veaii^ci^te  qui  va  s'umr.è  cç^ifi  des  Gaulois;  ]4itl^nas, 
pen&Qunification .  di^;  soleil  chez  .les  Perse^i  compta  de^ 


«yani  npie/kiiRoaHdiis  nelui  dèimasMiit  une  plaee  daiié 
kar  Panthéon^  ce  qui  n'eut  Jieu  que  8ai»'le$«iBiperetir$ 
0ytrteflt8,:'<|iuMid'  Rome  ouvrit  ses.  temples  aux  âivinité&dii 
araiiâe.eiifier  ;  nous  le  voyons  figura  8lir  les  moHumenis 
et  lee  indODftâies  de  là  G^ulevEa  150  8/ondéeMvvit  près 
de  'Diijoa«l]e  .tcHnbeau  de  Ghyndooaxy  arohiprèire  ;  des 
djrtiidee  ;  il  ;  était  aooeoipagiië  :  d^uae  iuamptioii  gi^eeque 
dont/Voici  le  sens  : 

•  «f  «Siaus  iè  bocage  de  Mithras,  ee  tondkeâu  icouTre  k 
corps  de  Cbyndouaix,  graiidvpFètre*  ReUre^toî^  impie^ 
car  les  Dietax  libératoars  gardent  ma^eeildrev  »t}fou8 
avons  aussi  plusieurs  monuments  qui  aétis  r«ppélleiit  le 
eulte  astique  de-Mithras.  •  " 

-  JLe:  taureau,  loomme.^symbole  de'FAgriéoltareyomût 
asflsi  les  monoaioSi  celtiquesi' Oh  1«  représéâteÂt  en^s- 
posftioiÀ  dé  fri^per  de  k  coi^5'<!i^est  ee'quD  lesntimis^ 
tMtles  désignent  801:78  le  nom  de  tauf^au^^bmù^e  ijarn 
eornupetènSi  eipeàUrus  qui  spargit^  'm^enam;  le  sus  gai-- 
Ueus,  sanglier  ou  pore  sauvage,  surmontait  les  enseignes 
militaires  ;  on  le  voyait  principakment  sur  les  monnaies 
des*Audés  et  des  Bicturiges,  tantôt  debout  et  semblant 
courir. 

*  Le  cbien,  le  loup,  le  renard  ieMes  animaux  fantasti- 
ques, tels  que  la  licorne  et  le  griffon,  y  furent  aussi  gra- 
vés ;  un  collier  de  perles  indiquait  la  souveraine  puis- 
sance, une  main  ouverteune  alliance,  la  justice,  la  bonne 
foi  dans  les  traités.  On  'peut  juger  diaprés  cet  exposé  que 
ies  monnaies^  gauloises  furent  variées  à  l'infini, 

•'  On» doit  diviser  en  trois  époques  la  fabrication  des 
monnaies  gauloises  :  la  première  a  sans  doute  eu  lieu 
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peu  de-âraipfi  a^pvès  Fdspédkiondas  deùx'Breim*!»;^^' 
wconde  aa^moittHit  où;  FlnlifpiQ;  roi  d«  MocédoiDey  ép»! 
pda  lesififittloiarooowiejaukiiilnresl;  <oe  prince*  qviiÂàiadti 
aloBi  ekploitârleç  îninesda  moiit  Pangée,  siiihipiiBMi^ 
leBMBt  ses  Iftfgassesv  qifiondHaîf'quUbQ'existiiftfioititié^ 
loebQ  émm^  «Mbrpée  pôuii  qvfofPhilippe  ^ne  put  >7alùfle| 
conduire  un  mulet  :  chargé  d'or  ;  ilesiËraiildii-fe(VcrlMll& 
dao^J^UtpMrieafieeles  présents  de  Philippe,  ils  répan- 
direotiles  statères  \m,tmi  leurs  ooncitoyens  qulibcfréKè- 
rent  àpopiei?  tes.  types  monétadriss  ^u^ils  a^îéntap** 
portés. /(>  '       ,       u. 

Pour  les  momnîes.de  la  troisième  époque^  elles  précé-^ 
dèreut.peii  l'arrivée  de  Gésar,  elles  conservèrent  mâme 
un  eours  régulier  après  l'invasion  ^e<5  fut  alors  que  lest 
alliés,  pur  esprit  de  flatterie,  inscrivirent  leur  ncto  sur> 
eeà  n^oiinaies  présida  celui  du  conquérant  :  c^est  ainsi 
que  nous  trouTonè^sur  une  médaille  IHB^cription  sui- 
vante : 'nvRATivs  iviios. 

Telle  est  la  routô  quej'ai  résolu  de  ^suivre;  mais  jfe 
n-entre  qu'en  chancelant  dans^ttè  liée  jusqu'à  présent 
peu  fréquentée,  «te  choisimd  potff  guidesceux  qui  Tout 
déjà  parcourue.  C'est  ainsi  que  j'espère  obtenir  quelque 
succès.  ' 

N^  1.  La  preiàière  médaille  que  je  vais'câter  u'appar-^ 
tieni  point  à  notre  sol,  des  cultivateurs  l'ont  rencontrée 
loin  des  limites  de  notre* arrondissement,  mais  toujotits' 
dans  noire  Anjou,  c'est  ce  qui  m'engage  à  lameuftion* 
ner  :  elle  est  extrêmement  remarquable  et  d'un  or  très* 
pur  ;  comme  les  anciennes  monnaies  grecques  sur  les- 
quelles on  l'a  copiée,  si  toutefois  elle  n'est  grecque  elie- 
raème,  elle  est  d'une  forme  bombée,  et  représente  Apol^ 
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IcQ  WMB  laftraits'â'iul  jeané  homœe  îmiierbe^  mais  sne 
kf  front  ducpièl  vieiiiieiiirifié  rStnk  tootes-ks'  gràewd» 
Fadôlésoepoe  ûtideila  Jieanlé^  li  Êautiltre  TffttiQMkl«rtiM0 
pôWiiA  dHQa^endre  •  et  Vexécnter  aion  $  deites^  etle  ttleàt 
peint  '  h  \ip^àacÛQn t  > id^éne  ^  ma^q  Iiartiiçro|i  le  iieti^rB 
furéêènte  iim  aoriga  dnicbelKer  qnî  pre^edM  cocmier^^éat 
fiNMt;anrd«6*U0ain  diota.  Légende):  V()^i««bv.*''  ii^i^ 
r  '•:.'"    ■  •    (Loarefase'prèaOotié.)- '' 

IN^ A»  La  seconde' est. ^mplemevt' un  quàrt^e  st«itène> 
pesant  deux  graiumes.  Sa  rareté  la  tead  diigiie  d«i  pllus 
grand  intérêt,  car  elle  est  encore  inédite,  si  toutefois  on: 
doit  la|  re)^i:t6r  aux  Naauiètôs.'D'apro&l0*  sentiment  de 
quelques-uns,  aiais  je  ne  potage  {ÉtS'leQvopinioo,  j'an^ 
lopins  46( f pea^bant il  la  eoii^idéirer eoiiinie  ni»' mé-t? 
faille  de  Smyrna  dftnt  il  existe  un  double  auGaiiiiiet^cs 
médaillée^  et  dontM^iBarthélemy^  d^a^A^l'Eneyidapédie' 
Roret^  «yait  liussé  la  description.  Yoîci,  du  reste,  «o^ 
qu'en  dit  M.  Lenormand  dans  la  B^fi$e numdsmatifue 
djB  i8S6  :  Li^  eabinet  de  Ffatioe  ;po6sèdQ  ube  médaille 
diox  sanç  légei(d«><qui.  montre  dlua  tcdté  la  têle  d^une 
an)a(2one  dont  s(KKt  ordtnairef]xi)9at)âàcoitéestes>médailtes 
de.Smyrn^y  dq  Tâutre  u^  gmffon  appuyé,  surunerouç^ 
ce  dernier  symbole,  qui  appartient  à  la  déesse  JNémésis, 
ne:  laissa  auotm  douté  sur  ^attribution  qu'on  doit  faire 
de  lii^nij^Bai^  qui  la  f^Hiie  .'^c'^ât  évidettOBeni;  une  piàoe 
d^Siftyrne,  ce  qui  lui  donne  une  véritable  valeur;  si 
celle  <^ue  je  possède  doit  se  reporter  aux  Nâtnnètâi,  elle 
ne  pourrait  être  qu'une  imitation. 

.,  (Saint-QuQutinenMwges.) 
.  IS"*  3.  dette  médaille  est  d'un  or  trè&-pur;  sapesanteudr 
elsoqf  module  lui  donnent  une  grande  iressQmblaJace  avec 
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bariÂre.  Sfiefrsprésent&iatiiâtidrcK^^ale  au  repbs^  lé» 

revei^ilei$irieilV indiquép àr«n  globolé^ U lune «Uiotoî»^ 
ismnt^  fbîav4eii  imtniv&i  t^di$éea.,i  ^Q,qàdq\iaehta^ 
rêgaorâeal  eommë  les  àu^Ma  de^httlt^s'gauktàsëSi  :i  i^ip 

'  <  dli^  é.-  Représeute  unetôte  éasquée^  piès  tiù  fnrnt  a&a 
espàée  de  ecoko^  desi  chaînes  is'éehàfpeiit  de^âà^bquehe'Et 
^Inblenl  se  liera  des  abjets  d'une  forme  tondes  ^al 
aknsi,  comme  Je  l'ai  dit  précédemment,  qni'aûi  représœi^^ 
toit  Hàrciile  ou  faien  Ogmiusj  Ge  biiste  parait  aussi  poï*^ 
'te£.u]le>iarque;'aii  resvexs^  ki  ebeTalaçdroeé^faale,^  coiffé 
du  bcmnet  phrygien  v  c'est  évidemment  une  repifés(^iita-* 
taliofl»  mitbriayqne,  unei  des  phases  dii-soleffl  :  'm\  le  ce!i«- 
tauce,  cciifisidela  iliitre^  s'élèveà  là  dignitS  saécudotate  ; 
ie  cheval  !  rq^résenta  sans  doute  la  irapidiié  de  la-eourst 
du  soleil  ;  la  tête  humaine  FintelMg^Mîe  ;  on  Yoit  att 
bias  :  mie  espèce  di3^.  génie.  JusqiiHci^  les  monuments 
inUhrii^iques  ne  s'épient  rencontrés  i^e  dans  le  nîidi  dfe 
la  France^  nous  sommes  heureusdé  pouvoir  en  offrir  ùii 
spédmen  trouvé  dans  Potiest;  Cette  pièce,  d'un  or  trèâ^ 
pur,'  p^  emriron  ^sept  grammes. 

<Chôpellé^-Sain«^torent)* 
N^d  .Oette  médaille  n'est  qu'un  qua^  dé^tat^  d^ëtiVrron 
deus  grammes/ Hercule  ou  bien  Ogmiiis  paraU  (îèbout 
sous  les  traits  d'un  vimllard  ;  son  front  est  chauve,  quel- 
ques cheveux:  sont  jetés  derrière  la  tête.  On  voit  un  lituus 
ou  pedur/^'BXïpves  de  âa  tètè,  plus  bas,  un  sablier.  Sa 
main  droite,  qu'il  pdrté  èà  ari^ièrè,  est  armée  ^l'iine  mas- 
sue. Revers  :  un  collier  du  milieu  duquel  on  voit  rangés 
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$iiîc{ulaisemeat/de9.  objeta  d'une  (çram  oval«^coimkt  sani 
douUileaœufsde  serpent  ai  rfinoouiiéàpiinmles  tlniîâes; 
QXy  voici  ^  qtt!e'«k  dit  Pline  le jM^Qr^Usrte  :  mOneaiaii^étàf 
oa  ymi.  «e  ]:^affîeA)bIei''dana  oenhiin/»»  cav^emes  deil&Oanle 
deo-9erpent&  quiae  ipè]aat>ei  s^tcelatàoi  avec  la  salire 
qui  sort  de  .leur  pêaù,  prodiifmt  cette  eapàna^œaf; 
lonq^'iîl^t  parfait,  ils  relèvent  et  le  soutiennent  en  l'air 
par  leurs  sifflemenU^  :  c'est  alors  qu'il  &8i«!en  emparer 
avant  qu'il  ait  toucbé  la  terre  ;  nn  bomoié<  aposté  i  >  cet 
nffet  refoit  l'cBuf  dans  un  linge  «ts'éloigne.à  toute  bride  ; 
les  serpents,  le  poursuivent  jusqu'à  ce  qu'il  ait  mis  une 
rivière  entre  eux  et  lui  ;  l'oeuf  de  sei^peiit' devait  être  en- 
levé h  oertaiae  .époque  de  la  Uiae.;  on  l'éprouvait  bu  le 
plongeant  dans  Teau  ;  s'il  surnageait  »  il  avait  la  vertu  de 
faire  gagner  les  procès  et  d'ouvrir  un  libre  accès  auprès 
deà  gi!aDds«  Les  druides  le  portaient  an  «ou  richeuient 
enchâssé  et  le  vendaient  fort  cber;  On  mêlait  aussi  des 
monceaux  d'ambre  à  ces  collieirs«  i» 

T§1  eat  le  récit  dé  Pline  le  naturaliste  ;  telle  est  la  fa&ie 
inventée  par  les  prêtres  gaulois  pour  abuser  de  k  crédu* 
Jiié  populaire,  o'ect  bien  le  sujet  retracé  sur  la  monnaie 
que  je  possède  et  qui  lui  dpnue  une  véritable  valeur* 

(Le  Pin  \én  Mauges;) 

N"*  6,  D'im  or  assez  pur,  a  la  pesanteur  du  statère  ma- 
cédonien. Il  représe&te  un  csentaute^itli  isemble  s'élancer 
au  galop  ;  au-dessus,  un  chêne,  arbre  sapré  des  druides. 
Au  revers,  les  deux  barrières  regardées  comme  repré- 
sentation des  buttes. gauloises;  le  soleil,  un  croissant. 

(Statio  Segordy  Fief-Sauvin.) 

Les  numéros  7  et  8  ont  une  grande  ressemblance, 
cependant  ces  deux  pièces  ne  paraissant  pas  s(Mrtir  de  la 


—  9.  — 
iRèsiéfiAri4i]6>  !ee  dont  biea  dekiï^  tètes  tt'ApoUdù  ebu*^ 

est  'plus'l^ing.  fii^imtratttré,  k  &gùix0>mmlAe  plus  jciioe 
^  plw  nrronçtie) .'te  revers  ^.^soloment  sAnibIaUe> 
c^mek  Sbri^e  wtSïak$  noDel'avons  4^^9t  prieédem  q^éfit  ; 
mais  au  lieU'4a  sablier ;.e'«st' un  lAg/Èkh  parfuîtemeilt 
wâforitté»  C!€l  deux  pièces  provienoèiit  de-larTesAoïlftlle 
et  de  la  S^uioièrcf.  (Prèi  CXiolet.) 

Le  a"  9,  de  la  jnesanteur  du  statue  maeédiKit6n,  pré** 
sent^  mmnB  de  pur|Bté  dans  la  compoeitionyl'or  est  altéré 
par  la  pvésenee  di^  euivite  ;  ma»  la  perfection  du  travail 
apnonceufie  main' gercée  :  la  cheyelwre  touffue  que 
Tient  ceindre  «une  eouronne  de  laurier»^  les'coHiersdè 
perlei9  (fn  s'échappent  et  dessinent  plusôeuts^résèaux,  an* 
non^^ent  im  Apirflon  Bellenu»;  on  voit  au-dessus  de  la 
tète  une  espèce  de  sceptre  qui,  sans  doute,  est  un  indice 
d^  la  souveraine  puigsiance.  C'est  ainsi  qu'oïi  dépeint 
ApoQim  Bellenuâ,  mais  ce  n'est  pas  à  la  fleur  de  Tèga';  ses 
tr^atts^  qui  ne  sont  pas  san^  beauté,  âont  mâles  et  'sévères. 

Le  revers  montre  un  androcéphale  parfaiteqient  ea* 
raotérisé^  seulement  1^  bonnet  phrygien  dont  il  panait 
coiffî  n'est  pas  si  bien  bonservé  que  dans  le  no  3.  On  voit 
derrière  la  tète  une  espèce  de  bâtOn  recourbé  devant  un 
croissant  ;  le  eheval  paraH  conduire  un  char  dont  l'indi- 
cation n'est  pas  douteuse.  Près  des  pieds  paraissent  de 
petits  globules  dont  il  serait  difficile  d'indiquer  la  signi- 
fication. 

On  est  convenu  d'attribuer  aux  Namnètes  cette  pièce 
découYcrte  loin  de  notice  arrondissement.  Une  jeune  fille 
de  Qudain^-la-Potherie  fit  la  découverte  de  cette  méd^le 
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iK*  10.  G&tlé^i^iéce  là  la  pesanlmir^a^^^  et  eotitiéfit 
{îliis^!ft}ikfcg6  que^  h'précédtirtte  ; -te^  suivre  sMXibtê  ;f  4o^ 
lÉMeir,  mais^lto  ^t  d^t)!e  4Jell6  iK^nseiri^oft.  La^lÀe  est 
cette  d^UQ  vleitlard  à'^hysio&omie  séVèm;^un  toffiéti  de 
pbfksienvîrdnne^àD^  et  retombe  de  dbaqneiéétéy'Âiti-^ 
disqttô4r€tt8ig{oirt|iesiSOrteiit>de^8aboudbe;    >î  ' 

Revers*  :  andr6dépbatedoDtia  tètent  sitriAontôè  d^«Bi 
petit  globhte;  près  de  là,  s'élève  le  chêne  sacré,  le  bèlon 
druidique  surmonté  par  un  croissant  ;  au-dessou^,  un  eKar 
surmonté  pair  une  roue.    (lîeFuilc^^  prè$  Montrevault.) 

N""  1 1.  N'est  pas  sans  intérêt.  Elfe  e^  entiènrensent  d'un 
cuivre  1res* rmge^  elle  a  bien  aussi  là  dimension  du  i^lâ^ 
tère  malcédonien,  la  même  pesanteur.  La  figure  esVceilê 
d^nn  vieillard  dur  et  sévère,  la  tête  e^t  dëpoUifvue  à^ 
cheveux.  On  voit  au  revers  le  centaure  coiffé  d'un  bon-  * 

ne<  phrygien,  au-dessus  le  bâton  druidique  avec  des  ac- 
cessoires inconnus,  une  n>ain  def Justice,  signe  de  la 
souveraine' puissance  ou  de  la  bonne  foi  dans  les  traités. 
Onaitriblie  cetle  médaille  aux  Pictones  ;  on  saitqc^.  Diira«^ 
tîus,  leur  chef;  fut  le  premier  à  rechercher  ralliatice  du 
peuple  romain.  (La  Chapelle  du  Genét^près  Beaupreau.) 

N""  12. 'A  malheureusement  subi  que4qu«  altération, 
cependant,  du  pourrait  croire  quHt  porte  un  génie  dont 
les  ailes  sont  déployées /Âti  revers,  cheval  andrôcéphale 
qui  s'élance  au  galop;  au-dessous,  une  main  de  justice 
ouverte.  Sa  pesanteur  et  sa  dimension  sont  celles  d'un 
statère  qui  a  un  grand  rapport  avec  la  précédente.         ' 

(Geste,  près  Beaupreari.) 

N*  13;ilia  tête  du  centaure  semble  sortir <f  un  arc. On 
remarque  distinctement  au-deàéus  'le  Utuus-ovi  pedùm; 
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aiHdessMtfiedîàttt^bîet  quMn  prendrait' voloàtiers  pour 
UM  maiacitiveilé^,  lè^'tdùt  surmotïtéed^tià '^ttial  qjxi 
90iÊitAAJ&xé'^t  ttâè'  Uampie^;  ne  seral^e  pôifit lé iiis  ffâili- 
etis'ou  «ohgiieir  ^€r' toslAindes  jf^rtaienf  àà^dé^us  déléo^ 
ehë&ignêist  itiilitÀil^ês:  lie  Hever^'  est  «^tiëreinent  fruste  ^ 
cdqtKjiidasprïVe^êiH-é^eid'indiisati^  ' 

«       .       ,  •    • 

Les  médailles  que  je  vais  maiïiteiaànt  déerireise  eoùi- 

posent  d'iih  alliage  d'ai^ut,  de  potiu  et  de  cuivre  dans 

une  proportiob  plus  ou  moins  forte;  leur ' exécution 

p«Mve  la  barfaai^ie'du  temps  et  la  pauvreté  île  la  matière 

de  fafHricatian^  Us  eommunieatkms  avec  la  Grèce  et 

Fiusîe  afvaient  ôessé  d'exister  saûs  (loiite  avatat  l'iavasiotr 

deidésar^  surtout  pour  les  .provinces  éloignées;  les  prê^ 

miers  principes  de  civilisation,  chez  un  peuple  encore 

dans  Feafancie,  baissèrent  rapidement.  CTest  ce  <iue 

pronYB  la  séria  des  médailles  que  je  vais  parcoïilrir.  Leue 

resseuDËihkmce  avec  celles  de  la  (jhalouère,  près  Angers; 

donuîe  à  penser  qu'elles  pourraient  bien  appartefnir  au 

même  peuple. il  faul  observer  qu'onrencontre  fréquem- 

Baëntdes  médaille  gauloises  dans  les  ruines  de  la  station 

Segora,  mais  presque  toutesau  même  type^  eékii  dutaur 

rdau.  J'ai  donc  cru  devoir  pavlér  seulement  des  plus  eu- 


-  N""  lli  Cette  méd^ijile  nh  point  été  fra{»|)ée,  mais  cou- 
lée dans  un  moule.  Elle  n'a  point  la  forme  ordinaire  des 
médailles  gauloises)  elle  est  pluis  aplatie  et  présente  une 
échancrure.  Cette  dépression  n'est  point' accidentelle, 
maiàle  réeullsil  de  la  conforûiationdu  moû!e.  Des  che- 
veux épais  et  bouclés,  derrière  la  tète  parait  un  globule, 
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d^  perles  s'écha^^ot  de  la.  bouche  ;  wfUi  le  fBimton  pa- 
rait le  lituus  ;  plus  bas,  une  torque  ou  «dlier .   ; , 

Revers  :  un  ch/sval  libre  ;.  sur  lecol,-  oa  gl^dMile  aUotfg^^ 
aU'desisous  le  croissant  de  la  iuoe  ^m\  senbto  eutmréede 
ses  satel^^^s  ;  .au  hiès^  sur  le  bor4  de  la  itfouiiaîe,  pàndl 
un  greuetis.  Tout  se.  réuuU  pour  eu  laiînj»  usi;ol(j^  ^^ 
rieux^i^t  d'uneo^rtmoe  valeuriotrinsëque  ;  du  reste, nous 
savons  qu'elle  est  enc(we  inédite.  : 

(Statio  Segora»  Fief-Sauvin.) 

N""  15.  Ici,  rimperfection  du  travail  se  £aît  sentir  :  les 
cheveux  en  tresses  fixés  sur  la  tète  et  qui  senublent  leiH 
minés  p^r  un  globule,  annoncent  une  pfeii^aite  ignorance 
de  Tact*  Le  front  est  chauve,  Tcsil  sans  animation,  tenez 
allongé,  le  menton  rentré  ;  la  pièce  est  éohanccée.oonnBe 
Idr  précédente.  < 

Revers  :  nn  cheval  dont  le  col,-la  tète  et  la  cjroupe  sont 
grossièremeDt  indiqués  et  paraissent  dans  un  iraagei 
obscur^  (Statio  Seg<H:a,  Fief-Sauvin.)  ; . 

^  N""  16^  Une  touffe  4e  cbeveux  couvre  le  front  di'une 
tète  humaine  presque  informe  :  le  nez  ne  présente 
qu'une  proéminence  allongée,  la  bouche  n'est  pas  indi-* 
quée,  le  menton  est  déprimé. 

Le  revers  présente  un  taureau  bien  distinct  ;  ses  pied& 
fléchissent,  il  présente  le  front  d'une  manière  mena-, 
çante  ;  c'est  ce  qu'op  est  convenu  d'appeler  leitabrebn  cor- 
nupète,  conmpetens, 

(Ruines  de  la  statio  Segora,  Fief-Sanvin.) 

NM7.  Porte  aussi  le  taureau  comupète,  mais  il  entre 
dans  sa  composition  une  plus  grande  quantité  d'ar- 
gent. 


cinqr^IobàleisiallQngér^  qui  ne  peu  veut  être  autres  <}ii8  tés 
fameoxœafffdeserpétit.  •  •  -^  ^ 

N*"  1 8 .  Représente  un  arbre  grossièrement  façonné  ;  aii 
rewiéy  oniniaL  fittnMstiipie  portant  rni:  objet^dilongé^sur 
le  &oM  !i  o'est'saqs  doute  une  licorne  dcini  les  aneiens  ne 
fiarlaiènt  qu'avec  effroL         '     ;  ^'  ■  -  «'  ■ 

'•  '"'((Ruinesde  la'StatioSegora^'Fieif'-Sauviii.) 
-  -N*!»^* Getle  médaille, d'iine  Ibnide  obloiïgûe,  n^apôiâft 
été  fmppée,  mais  coulée.  On  voit  distinctement  une  tèbé 
de  bélier  sur  la  partie  bombée.  Nonis^  avons  parié  précé-* 
diimÉnefil id«ai#(ynnaissatice8  des  druides  en  astrononiie, 
|ieut-èlrèî  0Bt41s  iroutu  désigner  ^ette  coâstellatiên.  <> 
.  < Au  revers^  unelftéufi'qm  nemblerait  étreéuIyt^^-Ge^e 
iBéAarille«s4?ençoreinéilit6é     '^i  Ji5>.'îr       h 

*  îSif*  20»  On  dimU  une  tête  hu;matney  mais  de  Feiéeû* 
tient  la  ptas  batbapev  Dt(  reste,  cette  médaille  e^  forte- 
lâèibt  kvatiée  :  au  devers,  on  distinguë>un  cèJriF  ail'mittett 
déS'fdrdls.    "  ■  •  •'"-    •■      '•  •^^'••*  -  '     '■      ■ 

N"*  21.  Nous  montre  un  animal  allongé.  )$  est  à  présu- 
mer  diaprés  sa  conformation  que  c'est  un  loup.  Revers  : 
un  escargot  ou  limaçon^rfaitement  caractérisé. 

(Fief-Sauvin,  Segora.) 

N'^  22/ Une  espèce  de  roùdacheiou  de  bôtûilier  près 
duquel  on  voit  un  pedum.  Revers  :  chêne  druidique 
d'une  parfaite  e<mseitvatîonf.  (Fief-Sa^tin;  Ségourîe.) 

N*23.  iEëtte  pièce,  qui  .pèse  envii'oû  trois  grammes^ 
est  en  bronze.  Elle  parait  povter  au  drcil  le  sus  qui 
décorait  les  enseignes  militaires-;  au  revers,  un  taureau 
debout,  ayant  une  ^ande  ressemblance  avec  <M)liii  qui 
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AèqU^     :  (Segorft,  Fief^^âaiitiDi:)  i 

Telles  sont  les  médailles  gaaloîses  que  j'ai  pir  tOMm^ 
Irer  dan^  lea-niites.de  Ist  statÎM  Segoia^  et  fui  font  foi  de 
la  baate  antiquité  ^  eelte  irille. 

On  a  dëeouvert  sor  la  métaàrie4e  kiFoi'âaiis.¥iHi^ 
dî^Qi  tfoîs  médailles  en  bronae  de  Ja  pesontear  M  de  fat 
dimension  d*an  statère;  elles  paraisltal  appc^eBÎF.àila 
seconde  époque  et  portent  des  tètes  d'une' assez  bonne 
escjécutlQn  :  l'une  est  décollée  d'nn  9.  BDes  étabëât  ÈMm- 
peignée»»  de  fcrois  intai)le$en  cornaline  et  portant  des  tètes 
eourontiâes  d'une.  ai^aesErbeUe  oonserwition. 
.  lILmerealeApai^lèr d'une assea belle moiradie gasloîse 
ou  gfecquify  en  argent,  ei  dont,  j'ignore  ironie,  e^ 
eepéndailt,: je efôisjpi'oki l'a  bronvéefdam nosenviréns. 
Elle  représente  une  tète  de  femnied^un  âge  mûr  ^  et  dont 
les  ^(ècfteiix  A>nt  tret^éeç  elle  iporte  à  Forcttllftfïkneiespèce 
de  poire  ;  c'est'  ims  doute  une  YmffiL.:  ff^âlmm^  hK  pim 
aeifeataq  f9¥eV8!<d'upe  latnpe,  d'uo  .Qapibeau^t.^e  pliir 
sieurs  instruments  de  sacrifice,  ne  me  laisseqt  aneuto 

dottte  à  ce  saf  et  : 


^ÊÊmftimm^mm^mtim 


DBSCRIPaSON  DES  MÉDAILLE  ROMAINES. 

Ban^la  description  des  médailles roioaiiies^Mus  avotis 
pluûeurs  phases  à  parcourir.  Nous  devons  d'*lJ>çTâ  oous 
occuper  des  );nonnaiei$  royales,  de  celles  des  familles  con^ 
sulaûres  pupatrici^nnes^qui  furent  fabriquées  sons  la  i^ 
publique  ;  enfin,  de  celles  des  empereurs.  Les  premières 


at«mié»  Idâ^s  fes'  tiô^réëd'  voi^tiëi&y  léiiF^sy^tètÉtè^  Mëaè^ 
taire  ne  s'y  était  conséqueminent  pas  établi.  Maiâlon^^iië 
hsê'^  li%iôn6  friaidtlhatUes  ^tirënA.  etlWbi  ^diâë  GàUle  dent 
Yéûiiêé  dé^tàt  léuv  pfésétÀeP  tâât  il^dbstëdë^  <dft  les 
ftmità  ■'  de  k  (enquête  :  devaient  lèô  r  échsp\fét  par  'ÏAâi-^ 
bëâtrs  tlfi^k^  ti^s  ^ièoled^'  un^  dêminâtl'oili  ffial  >èfférËiië; 
èeiféflf  âl^sT  qtr&  téuifs  tndnnaiès  sticcéd^eâi^  à!  telles  dèk 
pëogleâyaitt<5ii8èt'sèiâttttîpHèr^nt*  •'    ''  ■'■'■ 

Une?  baiide  d^tétefturiers, 'dcf  Vàgàbbïïds,  après^  s'éti'è* 
âivi<@à  âti  brigâtidëgè^  '^Wunireîït  enfiû^ôtls  k  coriduity 
dé  deiix''Mtës  qbi  furè>É(t!l«i^ré^dàtéurâ  â^iadèi»imp1ë 
B6é*gëde  ;"d?*rt«s^^|/6ptifîâfî6iïs  v^^^  rêilnfei  lèlé 

ftU*€ttt  tes  cUiAifaeticemetits  '  de?  '  èéttë-Ro^  {|aï  idfevàîi 
étendre  sa  main  puissante  dût^i^niVerë  ëâtiët/lL^âteiotii' 
du^lbùtk  et  ÙÉ  1^' jju^^e  dii«i^ld^àlbotd'céKté^éûphlde 
^t  Ië^'iiëtlofis^^iââe6-;  niaià  i^nvdUdâcè'ëf  ëat  {ifèlM^ë^ 
«stiitilciiide  Àij^meiâtÊvètit  biénèt^sa  ^cm^atibh  ;  Le^  dèUr 
fri|red^d«^^i^âd6r«b't<  pbll^^iiii  i^did^nt  H^er  el  futile  ;  :l'isii' 
iûilÉi0kl^au^e  à  )^n  ées&mthbefit.  Il  ^éfit'Metitât']^ 
mêiàe  d^âûe  îùâtailiëre  mystétielisë  ;  mais  on  në-peutdoù-^ 
ter  que  ses'  rlraux,  par  un  excès  de  jialousîe,  në'fhssent 
tes  seuls  auteur^'  de  sa  perte. 

La' cfcrarbnne  devint  ensuite  éteetîvei  et  sis!  ms  staccé-»^ 
dèi^etit  àRottlÙlus.  Maisla  cotraption  de  lafomille  royate^' 
la  jalouéte  dés  grande  et  tes  préteùtioui  pdpiilaire»,  anle- 
âèrèâti%!t(àrc&iéd^ëùi  surgit  la  i^pùblique;  mai^^  toute-* 
£oiSy  ce  mode  de  gouvernement  ne  i'ev^tit  point  tes  forhied 
de  nos  répifMîiftiés  modérées  :  tes  familles  équestre^  et 
pàtkicic^ilëâôcôupèreùt- toujours  les  premières  places  et 


—  Ifl^  — 

90^s  iQ^ocadis  coi^i^l  ;  il  aut>le  droît40  tever  A^9xmé0fiy. 
de  nommer  aux  princip^lea.  fonctions,  d«  battra  mwr 

Le»  mqimaies  de  la  (ffemière  époqufbt»!  les  as  ro-. 
EQ^iosy  furwt  sintplemeni,  de  ferrie  plus  souvent  à.l'^fii 
gie:4e  la  vacbe,  et  servirept  de  jeprpçentationxopimw^ 
ciale  cl^  M^  peuple  pauvre^ÂgBoraiit.less.rfl^ffipewTits 
du  luf  fs  at  de  la  civUi^ticm.  Lq6  .premières  momies 
d'airain  viennent  d'Ancui&  Mareius  et  du  commeneemeat 
de  la  république  ;  mais  il  a  fallu  sçucoue^,  les  cendj^s  de 
Efqme  pour  les  répandre  dans  nos  mu^fss  nationaux  et 
les  cajbinets  des  cuii^uz.  Çepei^danti  les  coq^l^dreB  s^, 
renco^çent  ^ssez  fréquemment  chfz  qou^;  et  como^e J0 
les  ai  trouvées  dans  mes  re^^berc^es,  c'est  par  .ellf@  ^(U^ie 
dgis  çpnimc^eer  mou  e:^pien.  .  <  <•.  .  < 

Le.,eiitoy^  romaUi.  pop^l^t  pli|#ieurisi;  noms  qm'il  laut. 
savoLç  recçjiaattçfî  ;.ily  avait.  1°  le  K^W^i^t  quiîSeiîv^M 
^  distinga.^r  l'individu  i-2^  Je  .npmfw^qw  désignait  te««W; 
à  lAqueUç;:|ii^arteuait  cet  indÎMidli  ;  3!*  UiùOffH09mnf.miMi 
ii^^quait  laiamille  ou  la  division  de  la  $ei^ ,  i'^Vagnoimn^ 
qui  se  donnait  en  souvenir  d^  quelque  fait  particu]i,er. 
Nous  ne  pouvons  citer  un  meilleur  exei^^ple  que  celui  d^. 
Publius  Cornélius  Scipio  Africanus^.  Ce  pe^sopnage, 
dont  le  nom  était  Fnhlïus  prœnomen,  s'appelait  en  outre 
Cornélius,  parce  qu'il  appartenait  a- la  >^em  Cornelia; 
Scipio,  parce  qu'il  était  dç  la  branche  de  la  gens  Cor- 
nelia désignée  sous  le.nom  ^e  Scipiq;  African\]^à  cause 
de  ses  succès  en  Afrique. 

Les  noms  des  magistrats  que  nçus  voyoçô  figurer  sur 
les  monnaies  doivent  aussi  fixer  notrp  attention.  Le  pre- 
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miér  est  celui  à'imperator  ^ui  fut  accordé  d'abord  aux 
triomphateurs,  et  qui,  dans  la  suite,  devint  celui  du  ma- 
gistrat revêtu  de  la  souveraine  puissance.  Vinrent  ensuite 
ceux  de  consul,  de  tribun  militaire  et  du  peuple,  de  grand 
pontife.  Tous  furent  désignés  par  des  abréviations  :  imp., 
COS.,  TB.  p.,  PONT-BIAX.  Lcs  empereurs  sur  le  trône  s'ho- 
norèrent de  cumuler  ces  diverses  fonctions  ;  c'est  ainsi 
qu'après  le  mot  imp.,  on  voit  ceux  de  cos.,  t.  p.  poihifex 
biâximys.  Gomme  ces  charges  étaient  annuelles  et  que  les 
empereurs  les  recevaient  plusieurs  fois  pendant  leur  vie^ 
elles  étaient  indiquées  par  les  nombres  i,  n,  m  et  rv, 
suivant  qu'ils  les  avaient  occupées  la  première,  la  se- 
conde, la  troisième  et  la  quatrième  année  de  leur  souve- 
raineté ,  comme  on  peut  le  remarquer  sur  les  médailles 
d'Auguste,  de  Tibère^  Claude,  Néron,  Adrien,  Trajan.  Les 
noms  d'Auguste,  de  César,  employés  pour  des  particu- 
liers d'abord,  furent,  dans  la  suite,  des  titres  réservés 
aux  empereurs  ou  bien  à  ceux  qui  prétendaient  le  de- 
venir. Souvent  deux  empereurs  régnèrent  en  même 
temps  aux  deux  extrémités  de  l'empire  ;  aussi  le  mot 
AVGG  signifiait  Augusti  Augustorum,  c'est-à-dire  les 
empereurs  qui  avaient  agi  d'un  commun  accord.  Le  nom 
de  César  précédait  ordinairement  celui  d'Auguste;  il 
signifiait  le  fils  de  l'empereur  ou  celui  qui  devait  lui  suc- 
céder. 

Je  possède  un  quinaire  en  argent  de  la  famille  Cassia. 
Légende  :  vssr  q.  CASsrvs.  Temple  rond,  dedans  une 
chaise  curule  ;  à  gauche,  une  tablette  portant  a,  c.  Cette 
monnaie  est  attribuée  à  Quintus  Cassius,  prêteur  urbain 
en  678,  et  rappelle  un  trait  de  la  vie  de  son  aieul  C.  Cas- 
sius Longinus,  tribun  du  peuple.  Ce  dernier  étant  prè- 

REP.  ARC.  2 
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teur  en  641,  ordonna,  sur  la  dénonciation  dePedanius^ 
la  révision  du  procès  intenté  à  trois  vestales  qui  s'étaient 
laissé  séduire.  Le  collège  des  prêtres  n'avait  condamné  à 
mort  que  la  première  ;  sur  les  instances  de  Cassius,  la 
sentence  fut  portée  contre  les  deux  autres  dans  le  temple 
de  Vesta  où  le  tribunal  avait  été  placé.  Ici,  le  temple  est 
indiqué  par  sa  forme  ronde  ;  l'urne,  la  chaise  curule,  et 
la  tablette  avec  les  lettres  a.  g.,  absolvoy  condemnoy  sont 
des  accessoires  qui  peuvent  se  rapporter  à  cet  épisode,  ou 
bien  à  celui-ci  :  en  617,  le  même  Cassius  étant  tribun, 
fit  porter  la  loi  tabularia  ou  tabellaria^  qui  assurait  la 
sincérité  des  votes  en  substituant  le  scrutin  secret  au  vote 
public.  (Le  Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

La  seconde  monnaie  consulaire  appartient  à  la  famille 
ou  gens  Servillia.  On  voit  la  tête  d'une  femme  couronnée 
de  fleurs  avec  cette  légende  :  flora.  primus,  c'est-à- 
dire  :  Floralia  primus  instituit.  i^.  servtlï.  Deux  guer- 
riers vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  se  présentent  chacun  leur 
épée.  Cette  monnaie  a  été  frappée  en  Asie  par  le  préteur 
de  Lucius  et  de  Cassius,  vers  711,  et  rappelle  qu'un  de 
leurs  ancêtres  institua,  le  premier,  les  floralia  ou  jeux 
floraux,  en  l'honneur  de  Flore  suivant  les  uns,  et  d'une 
courtisane  suivant  Lactance.  On  suppose  que  le  revers 
indique  le  pacte  des  deux  Servilius,  meurtriers  de  César. 

(Le  Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

La  troisième  monnaie  consulaire  appartient  à  la  ^ens 
Vibia.  Pallas  debout  dans  un  quadrige  ;  au  bas  :  viBivs. 
Revers  :  tête  de  Pan;  derrière,  le  pedum:  au  bas  : 

PANSA. 

Caius  Vibius  Pansa  fut  consul  avec  Hirtius  l'an  de 
Rome  711,  avant  J.-C.  .43.  il  poursuivit  avec  son  col- 
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lègue  les  meurtriers  de  César  ;  il  fut  blessé  mortellement 
à  la  bataille  de  Mutine.  Se  voyant  près  de  sa  fin,  il  donna 
conseil  au  jeune.  Octave  de  s'unir  à  Antoine  pour  venger 
la  mort  du  dictateur.  Quelques  auteurs  croient  que  Pansa 
fut  tué  par  Octave,  ou  qu'il  périt  empoisonné  parle  mé- 
decin Glycon  qui  mit  du  poison  dans  ses  blessures.  Pansa 
et  Hirtius  furent  les  derniers  consuls  qui  jouirent  des 
prérogatives  attachées  à  la  dignité  de  consul. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie,) 

AUGUSTE.  —  La  médaille  qui  vient  ensuite  s'offrir 
dans  l'ordre  chronologique  est  un  moyen  bronze  dont 
voici  le  sujet  : 

Octave^  après  la  bataille  d*Actium  et  sa  victoire  défi- 
nitive sur  Marc-Antoine,  se  trouva  seul  maître  du 
monde.  Il  monta  sur  le  trône  en  adoptant  le  nom  d'Au- 
guste. Sa  politique  astucieuse  et  cruelle  changea  tout  à 
coup  :  les  populations  désolées  par  les  proscriptions  et  les 
guerres  ci  viles  respirèrent  enfin.  Mais  Auguste  ne  fut  pas 
le  seul  à  posséder  la  gloire  qui  s'attache  à  son  nom  depuis 
des  siècles.  Agrippa,  gendre  de  l'empereur,  fit  ouvrir  et 
confectionner  au  milieu  des  Gaules  ce  réseau  de  voies 
qui  porta  partout  rabondance,  et  dont  les  vestiges  an- 
noncent encore  de  nos  jours  la  magnificence  et  la  gran- 
deur. La  colonie  romaine  de  Nîmes,  reconnaissante  en- 
vers ces  grands  hommes,  voulut  perpétuer  le  souvenir  de 
leurs  bienfaits  en  frappant  une  médaille  en  l'honneur  des 
deux.  Leurs  tètes  sont  placées  l'une  auprès  de  l'autre. 
Dans  la  partie  supérieure,  on  lit  ces  mots  :  imp.;  au  bas: 
pivi  F.,  imperatoris  divi  filins.  Au  revers  :  un  crocodile 
attaché  &  un  palmier.  Dans  le  champ  :  col.  nbm.  Colonia 
Nemausensis.  (Fief-Sauvin,  Ségourie.) 
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Vient  ensuite  un  aureus  d'une  fort  belle  conservation 
représentant  une  tête  d* Auguste,  Légende  :  nivi  f.  pater 
PATRiAE  CAESAR  AVGVSTvs.  Au  rcvets  :  les  deux  jeunes 
princes,  enfants  d^Agrippa  et  petits-fils  de  l'empereur. 
Ils  furent  admis  de  bonne  heure  dans  l'ordre  sacerdotal, 
dont  ils  prirent  les  insignes.  On  voit  près  d'eux  l'ancile  des 
Saliens,  et  le  litxms  ou  pedum  des  augures.  On  lit  au 
milieu  du  champ  :  caesares.  Auguste  voulut  les  faire 
revêtir  de  la  pourpre  consulaire,  mais  le  Sénat  s'y  refusa, 
considérant  leur  extrême  jeunesse  et  voyant  une  infrac- 
tion à  la  loi  :  on  se  contenta  de  les  désigner  consuls, 
et  de  les  instituer  princes  delà  jeunesse.  On  lit  la  légende 
suivante  :  avgvsti  f,  cos  desig.  prin.  fwent.  Augusti  filii 
consules  designati  principes  juventutis. 

{Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

UaUreus  suivant  est  de  fabrique  gallo-romaine,  mais 
il  est  d'un  admirable  travail' et  fort  bien  conservé.  On 
voit,  d'un  côté,  la  tête  d'Auguste,  avec  cette  légende  : 
AVGVSTI  F.  AVGVSTI  Ti  cAESARis  Drvi,  qu'il  faut  traduire  : 
Augusti  divi  filius  Tiberius  Cœsar,  par  inversion.  On 
voit  au  revers  la  tête  de  Tibère  surmontée  d'une  étoile. 
Légende  :  divos  avgvstos.    {Tilliers,  près  Montfaucon.) 

Médaille  d'Auguste  en  argent.  Revers  :  une  couronne 
murale.  (Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

TIBÈRE.  —  Médaille  de  Tibère  en  argent  :  imp.  tib. 
NERo  CAESAR  AVGVSTVS.  Rcvcrs  :  l'empcrcur  assis  sur  une 
chaise  curule  et  portant  en  main  l'haste.  Légende  : 
PONTiF.  MAxiMvs.  (Ficf-Sauviu,  Ségourie.) 

Tibère,  né  l'an  de  Rome  711,  répudie  sa  première 
femme  Agrippine,  fille  d'Agrippa,  pour  épouser  Julie,  fille 
d'Auguste^  et  veuve  du  même  Agrippa,  l'an  de  Rome 
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748.  Adopté  par  Auguste  en  même  temps  qu'Agrippa, 
posthume  après  la  mort  de  Caius  et  de  Lucius^  en  754. 
Appelé  de  nouveau  à  la  puissance  tribunitienue,  suc- 
cède à  Auguste,  en  767;  mort  àMisène,  étouffé  par  Cali- 
gula,  l'an  de  Rome  790,  de  J.-C.  77. 

GALIGULA.  —  iMP.  CAESAR  avg.  caivs  galigyla.  Tête 
nue  de  l'empereur.  Au  revers  :  Hygiée  sacrifiant  sur  un 
autel  pour  ]fi  salut  du  souverain,  tandis  qu'un  autre  per- 
sonnage se  tient  derrière  elle. 

(Beausse.  Autre,  Fief-Sauvin,  Ségourie.) 
CLAUDE.  —  cLAVDivs  caesar  avg.  germanicvs.  Tête 
laurée  de  l'empereur.  Au  revers  :  une  couronne  murale. 
Dans  le  champ  :  Ob  cives  gervatos.  Frappée  en  mémoire 
de  la  victoire  que  les  généraux  de  Claude  avaient  rem- 
portée sur  la  Grande-Bretagne. 

(Beausse,  Maine-et-Loire.) 
NÉRON.  —  Lucius  Domitius  Nero,  Cneii  Ahenobarbi 
et  Agrippinse  minorisfilius.  Dans  les  recherches  faites  à 
la  Ségourie,  les  médailles  de  Néron  se  sont  rencontrées  le 
plus  communément  ;  sur  ces  médailles,  la  figure  de  Néron 
parait  entourée  d'une  couronne  de  laurier.  Son  air  est 
sombre  et  soucieux.  On  lit  à  la  légende  :  caesar  avgvstvs 
germanicvs.  Au  revers  :  une  femme  assise.  On  peut  en- 
core lire  au  revers  :  cos.  m.  Cette  médaille  fut  frappée 
l'an  de  Rome  811,  de  J.-C.  58. 

Une  autre  médaille  de  Néron  représente  la  tète  nue  de 
l'empereur  avec  cette  légende  :  imp.  caesar  avg.  nero  p. 
MAX.  Au  revers  :  le  génie  du  peuple  romain  tenant 
l'hastè  et  présentant  une  couronne  sur  un  autel;  il  en 
existe  une  autre  où  l'empereur  porte  une  couronne  de 
laurier.  On  voit  au  revers  de  plusieurs  autres  l'autel 
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érigé  à  Lyon  par  les  différents  peuples  de  la  Gaule  en 
rbonneur  d'Auguste.  (Fief-Sauvin,  Ségourie,) 

VESPASIEN.  —  Je  ne  puis  m'empêcher  de  citer  un 
magnifique  aur^s  deVespasien  ;  il  a  d'ailleurs  été  trouvé 
presque  sur  les  limites  de  notre  département.  C'est  une 
restitution  de  Trajan,  ce  qui  le  rend  plus  précieux. 

Buste  lauré  de  Yespasieu  d'une  parfaite  conservation 
et  d'un  beau  travail.  Il  porte  pour  légende  :  imp.  titvs 

CÀ£S.  AVO.  YESPASIANYS  P.  H.  Au  reVCrS  :  IMP.  CAES.  TRAIA- 

Nvs  Ava.  exR.  dac.  parte,  rest.  Imperator  CsBsar  Traja— 
nus  Augustus  Germanicus  Dacus  Parthicus  restituit. 

(CbàtiUon-Mauléon). 

Médaille  en  argent  de  Yespeisien.  Tête  nue  de  l'empe- 
reur. Légende  :  imp.  gaesar  avg.  L'empereur  sur  une 
chaise  curule.  (Ghamptoceaux.) 

DOMITIEN.  —  Domitianus  Titi  f rater,  qui  in  nummis 
Augusti  filius  vocatur  vel  Gaesar.  Deux  médailles  de 
Domitien  trouvées  dans  les  ruines  de  la  Ségouric  :  imp. 
GAESAR  AUG.  DOMiTiAPTVs  COS.  V.    (Fief-Sauviu,  Ségourie.) 

TRAJAN.  —  Ulpius  Traianus  Grinitus  qui  posleaUl- 
pius  Nerva  Traianus  dicitur.  Je  possède  de  Trajan  un 
sQperbe  gmnd  bronze,  belle  conservation,  belle  patine. 
Il  est  d'autant  plus  intéressant,  qu'il  se  rattache  à  Tun 
deô  faits  les  plus  beaux  de  la  vie  de  l'empereur.  Voyant 
que  les  débiteurs  de  la  dette  publique  se  trouvaient  dsms 
l'impossibilité  d'y  satisfaire,  il  l'abolit  par  un  édit,  et  ce 
fait  est  reproduit  par  la  médaille  suivante.  Ou  voit  la  fi- 
gure de  l'empereur  :  sa  tête  imposante  est  couronnée  de 
lauriers,  ses  cheveux  sont  tressés,  son  buste  est  revêtu  de 
la  pourpre  impériale.  Légende  :  imp.  gaesar  avo.  traianvs 
GER.  DAG.  PAR.  Au  revcrs  :  un  licteur  jette  dans  un  l^asîer 
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les  registoes  de  la  dette  pubUque.  reliqua  vexera  hs.  no* 
VIES  MiLL.  ABOLiTA.  (Fief-Sauvin^  Ségourîe.) 

Médaille  de  Trajaa  eb  argent.  Tête  laurée  de  l'empe- 
reur^  cheveux  tressés;  bu^te  avec  le  manteau  impérial. 
Légende  :  imp.  traianogeé.  daco  parthico.  au  revers  : 
femme  debout  revêtue  de  la  toge  et  portant  un  eufant. 

(Fief-^Sauvin,  Ségourie.) 

Fort  belle  médaille  de  Trajan  en  argent,  imp.  traiano 
AUG.  GER.  daco  PAR.  Au  revers  :  l'équité  debout  tenant 
unecorhe  d'abondance  et  des  balances,  cos.  v.  o.  p»  p.  sq. 
ROM.  Optimo  principi  senatus  populusque  romanus. 
Frappée  sous  le  cinquième  consulat  de  Trajan ,  an  de  Rome 
856^  de  J.-C^  105  ;  mort  à  Baia,  en  Campanie,  an  de 
Rome  891,  de  J.-C.  138.        (Fief --San vin,  Ségourie.) 

ADRIEN.  —  Publius  iËlius  Adrianus,  Adriani  Afri 
et  Domitiœ.  Paulinse  filius.  U  naquit  à  Rome^  suivant 
quelques-uns  ;  selon  d'autres,  à  Italica,  en  Espagne,  l'an 
de  Rome  829,  de  J.-G.  76  ;  adopté  par  Trajan  l'an  870, 
de  J.-C.  117. 

Je  possède  un  magnifique  aweus  d'Adrien.  Tête  lau- 
rée .  de'  l'empereur.  Légende  :  hadrunvs  avgvstvs. 
Revers  :  la  louve  allaitant  les  deux  jumeaux  Romulus  et 
Remus. 

On  ne  saurait  croire  combien^ette  fable^  qui  se  reporte 
au  berceau  de  la  ville  étemelle,  et  servit  à  voiler  les  dé- 
bauches d'une  femme  et  à  les  légitimer,  eut  de  crédit  chez 
lesanciens  Romains.On  la  voit  gravée  partout  sur  les  monu* 
ments,  les  médailles  et  les  peintures  de  toutes  les  époques  ; 
cependant,  l'auteur  de  celte  médaille  ne  se  trouve  point 
d'accord  avec  la  narration  de  Virgile  :  m  lUam  tereticer- 
vice   reflexam    mulcere    alternos  et  corpora   fingere 
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lingua.  »  Ici  y  la  louve  allonge  la  tête  et  parait  peu  s'oc- 
cuper des  deux  enfants  qui  pressent  ses  mamelles.  On  lit 
sur  l'exergue  ;  cos.  ni.  Cette  médaille  fut  frappée  sous  le 
troisième  consulat  d'Adrien^  an  de  Rome  872 ,  de 
J.-C.  119.  .     (Le  Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

Superbs  médaille  d'argent  d'Adrien.  Tète  laurée  de 
l'empereur.  Exergue  :  imp.  hadrianvs  aygvstvs  cos.  m. 
Revers  :  Hygiée  sacrifiant  pour  le  salut  de  l'empereur 
sur  un  autel  dont  on  voit  sortir  un  serpent.  Légende  : 
SALVS  AVG.  (Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

;  Je  possède  aussi  un  moyen  bronze  d'Adrien.  Tète  lau- 
rée de  l'empereur  ;  cheveux  tressés  ;  à  l'exergue  :  mp. 
HADRIANVS  AVGVSTVS  COS.  m.  Au  rcvcrs  :  réquilé  debout 
tenant  une  paire  de  balances.  Frappée  sous  le  troisième 
consulat  d'Adrien.  Exergue  :  augvstvs. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

Médaille  d'Adrien.  Tête  laurée  de  l'empereur,  imp.  ha- 
drianvs AVG.  Revers  :  une  femme  debout,  sans  doute 
Hygiée,  d'une  main  tenant  une  corne  d'abondance,  de 
l'autre,  présentant  une  couronne  sur  un  autel. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

ANTONIN-LE-PIEUX.  —  Titus  Aurelius  Elvius 
Boionius,  Arrius  Antoninus,  Aurelii  Fulvii  viri  con- 
sularis  et  Arrise  Fadillse  filius,  qui  deinde  Antoninus 
Pius  appellatus  est.  Né  à  Lanuvium ,  ville  du  La- 
tium ,  an  de  Rome  839 ,  de  J.-C.  86  ;  fut  adopté 
par  Adrien,  à  la  mort  d'JElius,  et  décoré  du  titre  de 
César,  l'an  891,  de  J.-C.  138.  Magnifique  grand 
bronze  d'Antonin-le-Pieux,  belle  conservation.  Tête  de 
l'empereur  couronnée  de  lauriers.  Légende  :  Antoninvs 
AVG  pivs  COS.  mi.  Revers  :  Rome,  Nicéphore  assise,  de  la 
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main  droite  portant  la  victoire;  de  l'autre  tenant  riiaste. 
Devant,  j)edum;  derrière ,  ancile.  Cette  médaille  fut 
frappée  l'an  de  Borne  899,  de  J.-G.  145,  la  huitième 
année  du  règne  d'Antonin.  Autre  grand  bronze  d'An- 
tonin-le-Pieux.  Tète  laurée  de  l'empereur.  Exergue  : 
iMP.  AMTONiNVs  AVG.  Revers  :  la  Prudence,  sous  la  forme 
d'une  femme,  debout  près  d'un  autel >  pressant  un 
lézard.  (Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

Enfin,  une  petite  médaille  d*argent,  d'une  belle  con- 
servation, tête  laurée  de  l'empereur.  Légende  :  anto- 
NiNVS  Pivs  AVG.  Revers  :  l'empereur,  en  habits  pontifi- 
caux, tenant  d'une  main  l'ancile  et  de  l'autre  l'haste  pon- 
TiFEX  vni  COS.  II.  Cette  médaille  fut  frappée  sous  le  second 
consulat  d'Antonin,  an  de  Rome  892,  de  J.-C.  139. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

FAUSTIPŒ. — Faustina  senior  AnniaGaleria  Faustina 
Annii  Veri  praefecti  urbis  filia,  uxor  Antonii  Pii,  qus 
vulgo  dicitur  in  nummis  Augusta  Faustina.  Née  l'an  de 
Rome  858,  de  J.-C.  105,  morte  l'an  deRome  894,de  J.-C. 
141.  Grand  bronze  de  l'impératrice,  cheveux  tressés, 
manteau  impérial.  Légende  :  avgvsta favstina.  Revers: 
la  Fécondité,  sous  l'emblème  de  la  Vénus  genitrix  por- 
tant un  enfant  faegvnditas.    (Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

Magnifique  aujreus  de  Faustine,  d'un  or  très-pur  et 
d'une  belle  conservation.  Ruste  de  Faustine,  cheveux 
entremêlés  de  perles,  manteau  impérial.  Légende  :  av- 
gvsta favstina.  Revers  :  Vesta  debout  et  portant  un 
flambeau.  Légende  :  avgvsta.   (Campagne  de  Cholet.) 

Petite  médaille  en  argent  de  Faustine  mère,  tête  dia- 
démée  de  l'impératrice,  cheveux  entremêlés  de  perles. 
Ruste  avec  le  manteau  impérial,  avgvsta  favstina. 
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Revers  :  Veeta  debout  ^  portant  une  lampe.  Légende  : 
AVGVSTA.  (Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

MARC-AURELE.~NéàRomeran874,  de  J,4].  125. 
Maro-Aurèle  est  connu  dans  l'histoire  sous  les  noms  de 
MarcusAnnius  Verus,  de  Marcus  iËlins,  Aurelius  Yerus. 
Il  était  fils  de  Annius  Yerus,  préleur,  et  de  Domitia  Cal- 
villa.  Il  est  adopté  par  Antonin^  dans  le  même  temps  que 
ce  dernier  est  adopté  par  Hadrien,  l'an  8 9 1 ,  de  J.-C.  1 38  ; 
il  est  déclaré  César  et  appelé  dès  lors  MMvls  Yerus^  dé- 
coré de  la  puissance  tribunitienne  l'an  900,  de  J.-C.  147, 
succède  à  Antonin  l'an  914,  de  J.-C.  161,  nu^à  Yin- 
dobona  Yienne  en  Pannonie^  en  933,  de  J.-C.  180. 

Beau  grand  bronze  de  Marc-Aurèle,  tète  laurée  et 
barbue  de  l'empereur.  Légende  imp.  caesar  m.  âvreuvs 

ANTONINVS  AVG. 

Revers  :  Marc  Aurèle  et  Lucius  Yerus  se  donnant  la 
main,  congordu  avgvstcwvm.  cos  m.  Frappée  Tan  de 
Rome  914,  de  J.-C.  161.      (Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

Beau  grand  bronze  de  Marc  Aurèle,  la  Justice  assise  et 
tenant  en  main  des  balances.  (Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

Moyen  bronze,  tête  laurée  de  l'empereur,  imp.  anto- 
Nimrs  CJESÀK  AUG.  Revers  :  F  Equité  debout,  tenant  en 
main  des  balances  et  une  corne  d'abondance.  Légende  : 
siGNVM.  (Saint-Laurent-du-Mottay.) 

LUCIUS  YERUS.— Né  à  Rome,  l'an  de  Rome  883,  de 
J.-C.  133, appelé Celonius  ^Elius  Commoduspar  Tadop- 
tion  de  son  père  par  Hadrien,  l'an  883,  de  J.-C.  135, 
adopté  par  Hadrien  on  même  temps  que  Marc  Aurèle, 
l'an  891,  mortl'an  922, 169. 

Grand  bronze  de  Lucius  Yerus,  tète  laurée  et  barbue 
de  l'empereur.  Revers  :  Fempereur  en  habits  pontifi- 
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eaux,  portant  en  main  le  bâton  augaral  et  coiffiâ  de 
Tapex,  sacrifiant  sur  un  autel   d'où  sort  un  serpent. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

COMMODE.  — Lrucius  iËIius  Commodus  Ântoninus, 
connu  sous  le  nom  de  Commode,  était  fils  aîné  de 
Marc  Aurèle  et  de  Faustine;  il  naquit  à  Lanuvinum,  ville 
du  Latium,  l'an  de  Rome  914,  de  J.-C.  161  ;  il  fut  dé- 
claré César  en  même  temps  que  son  frère  Annius  Verus, 
mort  empoisonné  par  une  de  ses  concubines  en  945^  de 
J.-C.  192. 

L'indigne  fils  de  Marc  Aurèle  fut  un  monstre  sur  le 
trône. 

Grand  bronze  de  Commode,  assez  bien  conservé,  tète 
laurée  et  barbuede  l'empereur,  cheveux  tressés.  Légende: 
iMP.  coMMODvs  ANTONiN\'s.  Rcvcrs  :  Victoire  marchant 
ailes  déployées .  (Fief-rSauvin ,  Ségourie .  ) 

FAUSTINE  JEUNE.— Annia  Faustina,  Antonii  Pii  et 
Galeri»  filia,  Marci  Aurelii  uxor  et  consobrina.  Grand 
bronze  de  Faustine  jeune,  cheveux  tressés,  buste  avec  le 
manteau  impérial.  Légende  :  favstina  avgvstâ.  Revers  : 
la  princesse,  sous  les  traits  de  Vénus,  debout,  appuyée 
d'une  main  sur  l'ancile  ou  bouclier,  et  portant  de  l'autre 
une  Victoire.  (Le  Fief-Sauvin,  Ségourie*) 

Un  autre  grand  bronze  de  Faustine  jeune.  La  tète  de 
l'impératrice  avec  les  cheveux  tressés,  buste  avec  le  man- 
teau impérial.  Cybèle  assise^  la  tête  parée  d'une  cou* 
ronne  de  tours,  deux  lions  à  ses  pieds,  tenant  d*une 
main  l'haste;  et  de  l'autre  le  sistre  égyptien  :  mater 
DEVM.  (Fief-Sauvin , Ségourie .  ) 

Orbiana,  femme  d'Alexandre  Sévère.  Sallustia  Barbai 
Orbiana,  princesse  inconnue  dans  l'histoire.  Tète  d*Or- 


—  28  — 

biana.  Revers  :  Vénus  appuyée  sur  une  colonne,  d'une 
main  tenant  l'haste  et  del'autre  une  pomme. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

Lucile,  femmedeLucius  Yerus.  Marci  Aureliiet  Faus- 
tinse  junioris  filia,  née  à  Rome  Tan  900^  de  J.-G«  147, 
mariée  à  Lucius  Yerus  l'an  917^  164,  ensuite  à  Claude 
Pompée,  sénateur  romain,  Tan  923,  170.  Ayant  formé 
l'an  926,  183,  une  conspiration,  elle  fut  exilée  dans  l'île 
de  Caprée  et  mise  à  mort  peu  de  temps  après. 

Un  grand  bronze  de  Lucile.  L'impératrice  a  les  che- 
veux tressés  et  porte  le  manteau  impérial.  Légende  : 
LvcuxA  AVGVSTA.  Rovcrs  ;  Junon  Lucina,  d'une  main  te- 
nant une  corne  d'abondance  et  de  l'autre  une  cou- 
ronne, une  chouette  à  ses  pieds. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

6ÉTA.  —  Lucius  PubliusGeta,  Septimi  Severi  filius, 
Caracallae  frater.  Né  à  Milan,  vers  l'an  942^  de  J.*C.  199  ; 
décoré  du  titre  de  César  en  même  temps  que  Caracalla; 
reçoit  celui  d'Auguste  en  951 ,  de  J.-C.  198  ;  parvient  à 
Tempire  en  964,  de  J.-C.  211,  assassiné  par  son  frère 
Caracalla,  entre  les  bras  de  sa  mère,  Tan  965,  de  J.-C. 
212,  après  avoir  régné  treize  mois.  Buste  de  Tempereur 
avec  le  paludamentum,  tète  couronnée  de  lauriers.  Lé- 
gende :  IMP.  SEPTIMIVS  CETAGER  DACVS  PARTHICVS.  RcVCrS  : 

l'empereur  en  habits  pontificaux,  assis  sur  une  chaise 
curule,  PONTiF.  max.  Petit  quinaire. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie.) 
CARACALLA. — Grand  bronze.  Tête  barbue  etlaurée 
de  l'empereur  avec  le  paludamentum.  imp.  c^sar  avg.  ca- 
racalla. Revers  :  roma,  Rome.  Nicéphore  assise  sur  des 
trophée  REStiiTioR  orbis.      (Fief-Saùvin,  Ségourie.) 
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GALLtTS.  —  Caius  Vibius  Treboniânus  Gàllus^  qui 
valgo  Trebouianus  vel  Gallus  in  nummis  vocatur.  Né  dans 
nie  de  Meiiiague,  Menix,  sur  la  côte  d'Afrique^  l'an  de 
Rome  960,  de  J.--G.  207,  général  de  l'armée  romaine, 
proclamé  empereur  par  les  légions  de  Rome  Tan  1004, 
de  J.-G.  251 9  après  la  mort  de  Trajan  père,  tué  par  ses 
soldats  près  d'Internum^  pendant  qu'il  était  en  marche 
ponr  combattre  Emilien. 

Une  médaille  d'argent  de  cet  empereur  porte  seule- 
ment à  l'exergue  :  imp.  gallys.  (Fief-Saùvin,  Ségourie.) 

VOLUSIEN.  —  Caius  Vibius  Treboniânus  Gallus  Yo- 
lusianus  Treboniani  filius,  qui  vulgo  Treboniânus  in 
nummis  dicitur.  Déclaré  César  par  son  père,  an  de  Rome 
1004,  de  J.-C.  251  ;  nommé  Auguste  et  associé  à  l'em- 
pire après  la  mort  d'Hostillien  ;  assassiné  par  ses  soldats 
en  même  temps  que  son  père,  l'an  1007,  de  J.-C.  254. 

Une  médaille  en  argent  de  cet  empereur  d'une  assez 
belle  conservation  ;  tète  de  l'empereur  avec  la  couronne. 

IMP.  CAIVS  VOLVSIANVS  AVG. 

Revers  :  Hygiée  repoussant  un  serpent,  salvs  aygg. 

(Le  Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

Je  vais  parcourir  maintenant  une  nouvelle  série  de 
médailles.  La  Ségourie,  cette  mine  explorée  jusqu'alors, 
ne  m'offrira  que  quelques  sujets  ;  tous  proviennent  de 
Saint-Martin  de  Beaupreau.  Je  trouve  une  lacune  dans 
les  empereurs  qui  suivent  ;  on  peut  les  découvrir  avec  le 

temps. 

Je  vais  m'occuper  de  la  période  qui  a  précédé  le  Bas- 
Empire,  temps  où  Rome  déchira  ses  entrailles,  où  le 
sang  des  martyrs,  qui  devait  être  une  semence  féconde, 
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inonda  le  monde  romain  pour  la  dernière  fois.  Presque 
toute»  les  légions  choisirent  un  empereur;  elles  se  tirent 
la  guerre  avec  acharnement,  et  les  populations  devinrent 
victimes  de  cet  afiFreux  désordre.  Mais  ce  fut  aussi , 
comme  nous  l'avons  dit,  Tinstant  où  parut  une  géné- 
ration nouvelle^  où  l'univers  respira  sous  l'heureuse 
influence  du  christianisme. 

En  1826,  des  colons  agriçulteur$  labouraient  un 
champ  sur  la  ferme  du  Coin  des  Pierres-Blanches,  en 
Saint-Martin  de  Beauprean,  lorsque  le  soc  de  la  charrue 
brisa  successivement  deux  vases enfouiii  en  terre,  et  qui 
se  trouvèrent  remplis  de  monnaies.  Les  premières  se 
réduisirent  en  poussière  au  contact  de  l'air,  mais  un 
grand  nombre  d'autres  étaient  dans  un  parfait  état  de 
conservation.  On  découvrit  tout  près  l'existence  d'une 
ancienne  charbonnière,  ce  qui  prouve  qu'il  se  trouvait 
un  bois  dans  ce  lieu  ;  le  possesseur  de  ce  trésor  sera  venu 
Fensevelir  dans  cette  solitude  dans  un  moment  de  per- 
turbation. Ces  monnaies  sont  au  type  de  tous  les  souve- 
rains qui  régnèrent  alors,  et  dont  je  vais  essayer  de 
retracer  Thistoire. 

DIOCLÉTIEN.  —  Gains  Yalerius  Diocletianus ,  qui 
porta  d'abord  le  nom  de  Dioclès,  fut  proclamé  empereur 
après  la  mort  de  Numérien,  en  284  ;  il  naquit  à  Salone 
ou  bien  à  Dioclée,  dans  la  Dalmatie  ;  il  combattit  les 
Carpathes  et  les  Sarmates,  mais  lés  persécutions  contre 
les  chrétiens  souillèrent  son  règne.  Il  mourut  en  313,  à 
l'âge  de  58  ans. 

Médaille  de  Dioclétien,  moyen  bronze.  Tète  laurée  de 
l'empereur,  buste  avec  le  paludamentum  et  le  sceptre. 


-31  - 

Légende  :  mp.  diocletunv&  Ava.  Revên  :  FEquité  por^ 
tant  d'une  main  une  corne  d'abondance,  et  de  l'autfe 
tenant  des  balances.  Légende  :  ohinb  avo.    ^ 

Médaille,  moyen  bronze,  de  Dioclétien.  Tête  laurée 
de  l'empereur,  buste  avec  le  paludamentum  et  le  sceptre 
surmonté  d'un  aigle.  Légende  :  imp*  DioajsnANys  avg. 
Revers  :  l'Equité  portant  une  corne  d'abondance  d'une 
main,  et  de  l'autre  des  balances.  Légende  :  monstas  Ayaa. 
ET  CAESS  NN«  P.  TR.  Mouetas  Augustorum  et  Cœsarum, 
nostrorum  perculsum  Treviiis. 

Médaille  de  Dioclétien,  moyen  bronze.  Tète  laurée  de 
l'empereur  ;  buste  avec  le  paludamentum  et  la  main  de 
justice  :  mp.  moGLETUNys  avg.  Revers  :  Génie  du  peuple 
romain,  soiis  la  forme  d'un  vieillard,  portant  nne  patère 
et  coiffé  du  modius  :  genio  popvu  homani.  (Beaupreau.) 
MAXIMIEN.  — MarcusAnrelius  Yaierius  Maximianus 
qui  vulgo  Maximianus  Hercules  dicitur,  in  nummis 
Yaierius  Maximianus  nobilissimus  Aug.  Né  de  parents 
pauvres  près  de  Smirnium,  enPannonie.  Associé  à  l'em- 
pire par  Dioclétien,  l'an  1039,  de  J.*G.  256,  etc. 

Moyen  bronze  de  l'empereur  Maximien.  Tète  laurée 
de  ce  prince;  buste  avec  le  paludamentum.  Légende  ; 
iMP.  ifAxiMiAKVs  AVG.  Revcrs  :  temple  de  Jupiter  Tonnant, 
avec  cette  légende  :  conservator  vrbis  syae.  (Beaupreau). 
GALER&MAXIMIËN.  —  Galerius  Maximianus,  Dio- 
cletiani  gêner,  qui  Maximianus  Caesar  in  nummis  dicitur. 
Né  près  de  Sardiea,  dans  la  Dacie,  et  déclaré  César  par 
Dioclétien,  l'an  de  Rome  1045,  de  J.-G.  292.  Il  obtint 
pour  partage  l'administration  de  laTbrace  et  de  l'iUyrie. 
Proclamé  Auguste  à  Nicomédie  par  Dioclétien,  quitte 
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la pourpre  en  1M8,  de  J.-C.  305.  Mort  Van  1064,  de 
J.-C.  311. 

Moyen  bronze  de  Tempereur  Maximîen.  Tête  laurée 
de  ce  prince;  buste  avec  le  paludamentam.  imp«  maxi- 
lOANYS  AVG.  Revers  :  Génie  du  peuple  romain,  sous  la 
forme  d'un  vieillard  tenant  une  patère  dans  une  main, 
dans  "autre  une  corne  d'abondance,  et  coififé  du  moJius. 
Légende  :  genio  popvu  roxani.  p.  tr.,  percussum  Treviris. 

(Beaupréau.) 

CONSTANCE  CHLORE,  —  Constantius  Flavius  Va- 
lerius  fut  fils  d'Eutrope,  homme  illustre  de  la  Dardanie, 
et  de  Claudia,  fille  de  Crispus,  l'un  des  frères  de  l'em- 
pereur Claude-le-Gothique.  Il  servit  avec  distinction 
dans  les  armées,  sous  les  règnes  d'Aurelius  et  de  Probus  ; 
il  fut  déclaré  César  par  Dioclétien,  le  premier  mars  de 
l'année  292  ;  en  même  temps,  il  répudia  sa  femme  Hé- 
lène, dont  il  avait  eu  Constantin,  pour  épouser  Théodora, 
fille  de  la  femme  de  Maximien  Hercule.  Constance  se 
signala  dans  les  Gaules,  soumit  la  Grande-Bretagne  et 
se  montra  favorable  aux  chrétiens.  Il  fut  créé  empereur 
en  306  et  mourut  à  York  la  même  année. 

Un  moyen  bronze  de  Constance-Chlore.  Tête  laurée 
de  l'empereur.  Légende  :  constantivs  nob.  cjesar.  Re- 
vers :  le  Génie  du  peuple  romain,  sous  la  forme  d'un 
vieillard,  coifié  du  modius,  tenant  d'une  main  une 
couronne,  de  l'autre  une  corne  d'abondance.  Légende  : 
GENio  POPVU  ROMANI.  (Bcaupréau.) 

M AXENCE.  —  Marcus  Aurelius  Maxentius ,  fils  de 
Valère  Maximien ,  surnommé  Heraclius  et  d'Eutropie , 
ne  tint  aucun  rang  pendant  le  règne  de  son  père,  et 


lorsque  celui-ci  se  dépouilla  de  la  pourpre  impériale ,  il 
n'eut  aucun  égard  pour  son  fils.  Se  voyant  négligé  lors 
de  la  promotion  de  Sévère  et  deMaximin  Daza^  plus 
tard^  lors  de  celle  de  Constantin  au  rang  de  César,  il  se 
fit  proclamer  empereur  à  Rome  par  le  sénat  ^  les  soldats 
et  les  prétoriens ,  et  engagea  aussi  son  père  à  reprendre 
la  pourpre  l'an  1059^  de  J.^.  306.  Après  avoir  main- 
tenu son  autorité  contre  Sévère  et  Maximien  Hercule  qui 
étaient  venus  l'attaquer  successivement ,  il  s'empara  de 
l'Afrique  et  s'y  fit  reconnaître  empereur  en  1061,  de 
J.-G.  308.  Ayant  été  attaqué  par  Constantin ,  il  fut  défait 
dans  une  bataille  que  lui  livra  ce  prince  près  de  Rome, 
ranl045,  deJ.-C.  312. 

Médaille  de  Maxence  :  Tète  laurée  de  l'empereur,  che- 
veux tressés;  buste  avec  le  manteau  inpérial,  d'une 
main  tenant  le  sceptre  surmonté  d'un  aigle.  Légende  : 
IMP.  MAXENTivs.  P.  F.  AVG.  ;  au  rovors  le  temple  de  Jupiter 
Tonnant  avec  la  légende  suivante  :  consbrvator  vrbis  suje. 

(Beaupréau). 

LICINIUS  SENIOR.  —  Né  dans  une  famille  obscure 
de  la  Dacie^  vers  l'an  de  Rome  1046,  de  J.-C.  293; 
déclaré  Auguste  et  associé  à  l'empire  par  Galère  Maxi- 
mien, après  la  mort  de  Sévère  ^  l'an  de  Rome  1060, 
de  J.-C.  307;  s'allie  avec  Constantin,  en  épousant  sa 
sœur  Constantine^  1066, 313  de  J.-C.  ;  il  se  brouille  avec 
lui  et  lui  déclare  la  guerre  l'année  suivante;  mais,  défait 
dans  plusieurs  combats ,  il  est  réduit  à  demander  la 
paix.  En  vertu  de  cette  paix  il  reste  maître  de  l'Occident, 
tandis  que  Constantin  reste  maître  de  l'Orient.  La  gunrre 
s'étant  rallumée  entre  lui  et  son  beau-frère  en  323,  il  est 
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forcé  y  après  deux  batailles  malbeareufles^  Pune  livrée 
près  d'AndrinopIe ,  l'autre  près  de  Chalcédoine)  à  se 
rendre  à  son  vainqueur  qui  le  rélègue  à  Thessalonique  ; 
il  s'y  fait  étrangler  la  même  année. 

Une  médaille  de  Licinius .  Senior ,  moyen  bronze. 
Tête  laurée  de  l'empereur;  buste  avec  le  paludamentum. 
Légende  :  imp.  ucuots  aug.  ;  revers  :  génie  du  peuple 
romain,  portant  uae  patère  et  une  corne  d'abondance, 
GENio  popvu  ROMANI.  (Bcaupréau .  ) 

MAXIMINDAZA.  —  Galerius  Valerius  Maximinus, 
Galerii  Maximiani  sororis  filius ,  qui  vulgo  Maximinus 
Daza  Gœsar,  Maximinus  nobs.  CsBsar  dicitur.  Né  en 
lUyrie  dans  une  basse  condition,  déclaré  César  par 
Dioclétien,  au  moment  de  l'abdication  de  cet  empereur, 
à  la  place  de  Galère  Maximien  >  devenu  Auguste^  l'an  de 
Rome  1058,  de  J.-G.  305,  Galère  ayant  fait  Licinius 
Auguste  à  la  place  de  Sévère,  mis  à  mort  par  Maximien 
Hercule.  Maximiu  reçoit  en  même  temps  que  Constantin 
le  titre  de  fils  des  Augustes, l'an  1060,  de  J.-C.  307.  Non 
content  de  ce  titre,  il  se  fait  proclamer  empereur  l'anaée 
suivante  par  l'armée  d'Orient  qui  est  sous. ses  ordres. 
Ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  à  Licinius ,  il  se  réfu- 
gie  à  Tarse,  en  Cilicie,  où  il  meurt  misérablement  après 
avoir  pris  du  poison.  Tan  1Q46,  de  J.-C.  313. 

Une  médaille  de  Maximia  Daza.  Figure  de  Tempe** 
l'eur  ;  buste  avec  le  manteau  impérial  :  m?,  hâximinvs  âvg. 
Revers,  le  soleil  debout  vêtu  de  la  stdeet  la  tête  radiée  : 
soLi  iNViGTO  coMiTi.  (Beaupréau) . 

LICINIUS  JUNIOR.  ~  Né  à  Rome,  l'an  1068,  de 
J.-C.  315  ;  déclaré  César  en  1070,  de  J.-C.  317  ;  dépouillé 
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de  ce  titre  après  la  mort  de  son  père,  en  1076,  de 
J.-C.  323  ;  mis  à  mort  par  Tordre  de  Constantin,  en  1 0*79, 
deJ.-C.326. 

Une  médaille.  Buste  de  Tempereur  avec  le  manteau 
impérial  :  imp.  uonivs  p.  f.  avo.  Reversée  soleil  debout 
avec  la  tète  radiée  :  sou  invicto  comiti.    (Beaupréau.) 

CONSTANTIN  LE  GRAND.  —  Nous  touchons  à  Fé- 
poqùe  où  la  génération  présente  va  recevoir  une  nouvelle 
vie ,  où  le  mondé  va  s'incliner  devant  Fétendard  de  la 
croix.  L'ancienne  religion  des  Roniairis  va  s'éclipser  à 
jamais  devant  la  lumière  de  l'Évangile  ;  c'est  sous  Con- 
stantin le  Grand  que  tous  ces  prodiges  doivent  s'opérer. 

Flavius  Galerius  Constantinus  ^  Constantii  Chlori  et 
Helense  filius^  Maximiani  Herculis  gêner  ^  Licinii  uxoris 
frater ,  qui  vulgo  Constantinus  Primus  vel  Magnus  dici- 
tur,  in  nummis  Constantinus  César  vël  nobs.  Né  à  Mais- 
sas^  en  Dardanié,  l'an  de  Rome  1027,  de  J.-C.  274. 
Désigné  au  moment  de  la  mort  de  son  père  pour  régner 
après  lui ,  sa  vie  ne  fut  remplie  que  d'actions  éclatante?. 
Mort  près  de  Nicomédie,  en  Bythynie,  au  moment  où  il 
se  disposait  à  faire  la  guerre  aux  Perses. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  médailles  de  Constantin, 
et  jamais  à  aucune  époque  les  types  ne  furent  plus  variés. 
La  première  médaille  porte  un  fort  beau  buste  de  Con- 
stantin :  IMF.  CONSTANTINUS  NOBS.  Rcvers ,  le  Génie  du 
peuple  romain  sous  la  forme  d'un  vieillard  coiffé  du 
modius  :  oenio  popult  romani.  (Beaupréau.) 

D'autres^  médailles  portent  le  soleil  personnifié,  debout 
et  la  tète  radiée,  souvent  avec  une  étoile  dans  le  champ  : 
soLi  INVICTO  coBnTi.  (Beaupréau.) 

D'autres  portent  d'un  c6té  la  tête  laurée  de  Constantin  ; 


\ 


—  S6  — 

buste  de  l'empereur  avec  le  paludamentum.  Revers  :  le 
soleil^  la  tète  radiée,  debout,  écrasant  un  ennemi.  Petit 
quinaire  en  bronze. 

(Fief-Sauvin,  Ségourie.) 

EnGn,  le  temps  que  Dieu  avait  prescrit  pour  l'établis- 
sement de  son  culte  était  accompli;  le  sang  des  fidèles 
avait  cessé  de  couler.  Constantin  avait  toujours  entouré 
les  chrétiens  d'une  protection  spéciale;  le  triomphe  de 
leur  cause  était  donc  le  plus  ardent  de  ses  désirs. 
Maxence  venait  de  s'emparer  de  l'Afrique  ;  on  l'y  détes- 
tait à  cause  de  sa  tyrannie.  Constantin,  suivi  des  légions 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Gaule ,  s'avança  jusqu'à 
Ravenne  et  Turin  ;  il  livra  plusieurs  combats  et  la  vic- 
toire fut  toujours  pour  lui.  Il  résolut  enfin  de  marcher  sur 
Rome,  où  Maxence  l'attendait  avec  des  forces  supérieures  ; 
on  était  à  la  veille  d'une  bataille  où  la  victoire  serait 
chèrement  disputée.  Tout  à  coup  une  croix  lumineuse  ap- 
parut dans  le  ciel  avec  ces  mots  :  a  In  ho^  signo  vinces,  » 
tu  vaincras  par  ce  signe.  Constantin  ne  comprit  rien 
d'abord  à  ce  message  du  ciel  ;  mais  Notre-Seigneur  lui 
apparut,  lui  donnant  l'ordre  de  fabriquer  un  étendard 
sur  lequel  paraîtrait  une  croix  où  les  initiales  de  son  nom 
divin.  Constantin  en  fit  exécuter  plusieurs  le  lendemain  ; 
il  les  fit  porter  à  la  tête  de  l'armée,  et  Dieu  récompensa 
son  zèle  par  une  victoire  complète. 

Telle  fut  l'institution  du  Labarum  ;  mais  il  est  à  douter, 
malgré  le  petit  signe  qu'on  voit  au  milieu  du  drapeau, 
que  la  médaille  que  je  vais  citer  en  provienne.  On 
n'aurait  pas  uni  les  emblèmes  des  deux  religions.  Cette 
médaille  représente  le  dieu  Mars  portant  un  étendard  ; 
d'abord  le  buste  de  Constantin  :  imp.  gonstântinvs  pivs. 


I 


F.  AYG.  Revers:  le  diea  Mars  deboot  portant  un  éten- 
dard. Exergue  :  màrti  conservàtori  bt  pygnàtori. 

(Fief-Sauvin,  Ségoiirie.) 

CONSTANCE  DEUX.  —  Flavius  Julius  Constan- 
tius,  Conslautini  Magni  et  Faustse  filius,  qai  in  nummîs 
Constantius  César,  Constantius  nobilissimus  dicitur,  etc. 
Né  à  Smyrnium^  en  Pannonie,  l'an  de  Rome  1070, 
de  J.-C.  317;  déclaré  César  ^ar  son  père  en  1076 ,  de 
J.-C.  323;  il  obtint  dans  le  partage  de  l'empire,  l'Orient 
pour  son  domaine,  l'an  1088,  de  J.-C.  335.  Mort  à 
Mopsucrène,  en  Cilicie^  l'an  de  Rome  11 14,  de  J.-C.  361, 
au  moment  où  il  faisait  des  préparatifs  de  guerre  contre 
Julien,  son  cpu^in,  qu'il  avait  fait  César,  et  qui  s'était 
fait  donner  le  titre  d'Auguste  dans  les  Gaules. 

Je  possède  une  médaille  de  ce  prince.  Tète  laurée  de 
l'empereur.  Légerfde  :  constantivs  nobs.  cjesar  avg. 
Revers  :  le  génie  du  peuple  romain  sous  la  forme  d'un 
vieillard,  coiffé  du  modius,  tenant  uqe  patère  et  une 
corne  d'abondance  :  genio  popvli  romani.  (Beaupréau). 

Je  terminerai  par  un  petit  quinaire  de  Tetricus, 
trouvé  dans  les  ruines  de  la  Segourie.  On  voit  distincte- 
ment le  buste  avec  une  couronne,  le  reste  fruste;  il 
pourrait  jeter  un  grand  jour  sur  l'époque  de  la  destruc- 
tion de  Segora. 

Enfin,  je  n'oublierai  point  plusieurs  intailles  ou  pierres 
gravées  qui  proviennent  également  de  la  Segourie.  Oq 
voit  sur  une  d'elles,  une  améthiste  la  plus  belle  de  toutes, 
deux  amours  ou  génies  ailés  cueillant  des  olives ,  au  bas 
est  un  panier  plein  de  ces  fruits,  l'un  des  génies  est 
appuyé  sur  une  corne  d'abondance;  on  lit  au  bas  gav;  la 
perfection  de  travail  de  ce  bijou  pourrait  bien  le  faire 
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remonter  au  siècle  d'Auguste.  On  sait  combien  l'Empire 
fut  florissant  sous  ce  prince,  la  pierre  susdite  pourrait 
bien  en  être  une  personnification.  La  seconde ,  qui  n'est 
pas  d'une  moins  belle  exécution ,  représente  Rome, 
Nicéphore  ;  la  troisième,  un  coq  et  une  poule,  beoqae— 
tant  des  raisins;  la  quatrième ,, un  lion  couché;  la 
cinquième,  qui  n'est  qu'en  émail,  deux  chevaux;  enfin, 
une  pierre  onyx  représe&tant  un  cynocéphale  ou  bien 
Anubis,  chargé  de  la  dépouille  d'un  animal  qu'il  vient 
de  tuer.  Le  cynocéphale  n'est  point  un  être  imagi- 
naire ,  il  existe  réellement  ;  c'est  un  espèce  de  singe  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  avec  le  corps  et  la  démarche  de 
l'homme^  sa  tête  ôst  celle  d'un  chien.  Le  cynocéphale 
donna  naissance  au  culte  extravagant  d* Anubis;  il  passa 
d'Egypte  à  Rome,  sous  Commode  et  les  empereurs 
syriens.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'on  grava  sans  doute 
cette  pierre  ;  il  faut  avouer  que  cette  conception  d'artiste 
est  bien  bizarre. 

Tristan-Martin, 


NOËL  TAILLEPIED 


A  M.  Godard'Faultrxer. 

Monsieur  et  cher  Confrère, 

Dans  le  dernier  nnméra  de  votre  excellent  Répertoire 
archéologique  de  f  Anjou,  vous  donnez  quelques  détdls 
intéressants  sur  la  fin  du  plus  vieil  historien  de  Rouen. 
Je  saurai  tirer  parti  de  cette  intéressante  communication 
pour  nos  lecteurs  de  la  Bévue  de  Normandie.  Car  à  Rouen 
nous  connaissons  assez  bien  la  naissance  et  la  vie  de  Noël 
Taillepied,  mais  nous  ne  savions  pas  si  bien  que  vous 
ses  derniers  moments. 

Dans  votre  recueil  vous  voulez  bien  faire  appel  à  mes 
études  sur  la  Normandie  pour  vous  dire  ce  que  fut  cet 
enfant  de  saint  François  qui^  jeune  encore,  alla  mourir 
à  Angers  chargé  de  travaux  et  de  renommée. 

Taillepied  naquit  vers  1540  dans  la  ville  de  Pontoise 

3ui  faisait  alors  partie  du  diocèse  de  Rouen  et  qui  n'en  fut 
étachée  qu'en  1790.  Tout -le  monde  est  d'accord  sur  le 
lieu  de  sa  naissance,  qu'un  Rouennais  contemporain  nous 
révèle  dans  ce  premier  vers  d'un  quatrain. 

Ce  cordelier  du  PoQtoi8e  là  fleur  : 

Il  parait  bien  qu'il  fit  de  bonnes  études,  puisqu'il  de- 
vint docteur  en  théologie  et  qu'il  professa  cette  science 
pendant  18  ans  dans  son  couvent  de  Pontoise,  «  sans 
autre  récompense,  dit-il  lui-mèfue,  que  celle  que  j'at- 
tends au  Paradis.  r> 

Voué  de  bonne  heure  à  l'ordre  du  Père  séraphique,  il 
se  fit  cordelier  à  Pontoise  et  vint  probablement  habiter 
la  maison  de  Rouen,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
belles  de  l'ordre.  Oi  sait  qu'il  se  fit  capucin  à  Angers  et 
que  là  il  termina  sa  carrière  en  1589,  au  seuil  même  de 
la  Ligue  et  de  nos  discordes  civiles. 

Taillepied  parait  avoir  publié  un  très-grand  nombre 
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d'ouvrages,  un  peu  dans  tous  les  genres.  M.  Frère,  dans 
son  Manuel  du  înblioffraphe  normand  (t.  II,  p.  551-52) 
lui  attribue  six  volumes.  M.  de  Duranville  cite  les  titres 
de  douze  ouvrages  historiques  et  philosophiques  [Essai 
sur  rhisioire  de  la  côte  Satnte^atheriney^.  379-387). 

Les  deux  seuls  ouvrages  de  Taillepiea,  ceux  qui  lui 
ont  survécu  et  (^ui  conservent  son  nom,  sont  ses  deux 
Recueils  des  antiquités  de  Rouen  et  de  Pontoise.  Ces  deux 
ouvrages  parurent  à  Rouen  la  même  année,  imprimés  chez 
des  typographes  différents.  1 587  vit  même  éclore  trois  édi- 
tions du  Recueil  des  antiquitez  et  singularitez  de  la  vilie 
de  Rouen.  La  première,  chez  Martin  Lemégissier,  de  xvi 
et  270  p.:  la  seconde»  chez  Richard  Petit,  et  la  troisième, 
chez  Rapoaêl  du  Petitval  ;  c'est  celle  que  vous  possédez. 

Ce  livre  parait  avoir  eu  un  succès  considérable.  Dès 
1588  et  1589,  Martin  Lemégissier  en  fit  paraître  deux 
éditions.  De  1601  à  1658,  les  presses  rouennaises le  réim- 
primaient quatre  fois.  Malgré  cela  ce  livre  est  rare  même 
à  Rouen.  En  1762,  on  parlait  d'eu  faire  une  réimpres- 
sion dont  nous  doteront  sans  doute  les  bibliophiles  de 
notre  siècle. 

A  Pontoise ,  cela  se  conçoit ,  on  goûte  davantage  le 
Recueil  des  antiquitez  et  singularitez  de  la  ville  de  Pon^ 
toise  y  ville  ancienne  du  pays  de  Vequecin  français, 
M.  l'abbé  Trou,  le  dernier  historien  de  cette  ville,  parait 
en  faire  grand  cas  dans  ses  Recherches  historiques^  ar-^ 
chéologiques  et  biographiques  sur  Pontoise  (p.  168-69), 
publiées  en  1841. 

Le  modeste  cordelier  rouennais  semble  avoir  eu  des 
relations  avec  des  hommes  éminents  de  son  époque,  car 
un  de  ses  livres  est  dédié  au  président  Groulard  et  l'autre 
au  cardinal  de  Bourbon,  le  roi  de  la  Ligue. 

Telles  sont,  Monsieur  et  cher  confrère,  les  quelques 
notes  (jue  je  me  suis  empressé  de  recueillir  pour  vous  : 
je  n'ai  qu'un  désir ,  c'est  qu'elles  puissent  vous  être 
agréables. 

Veuillez,  avec  cela,  me  croire  tout  à  vous. 

L'abbé  Cochet. 
Rouen^  le  6  février  i865. 
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CONDITIONS  DE  L'ABONNEMENT. 


Le  Répertoire  ArcMologiquede  F  Anjou  parait  par  livraisons 
mensuelles  d*environ  deux  feuilles  (rimpression. 

Le  prix  de  rabouneoient,  pour  les  personnes  ne  faisant  pas 
partie  de  la  Commission  Archéologique^  est  de  5  francs  par  an 
pour  Angers  et  de  6  francs  par  la  poste. 

Les  abonnements  sont  reçus  cliex  tous  les  libraires  du 
département. 
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I. 


Messieurs, 

La  Coinmission  archéologique  se  propose  de  publier 
une  série  de  documents  inédits,  relatifs  à  Phfstoire  de  la 
cathédrale ,  qui  pourront  servir  de  base  à  une  monogra- 
phie de  cette  église. 

Ils  nous  ont  été  confiés  par  M.  Tabbé  Joûbert  (Louis- 
François)  ,  ancien  custode  de  Saint-Maurice  et  chanoine 
honoraire,  à  qui,  pour  le  dire  en  passaût,  FAnjou  doit 
la  réparation  de  noâ  curieuses  tapisseries  de  laine  appar- 
tenant  à  la  même  église,  lesquelles  ont  piqué  la  curiosité 
des  connaisseurs  à  la  dernièi*e  exposition  de  Paris.  Ajou- 
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tons que  nous  lui  devons  la  restauration  de  la  chapelle  de 
Saint-Maur-sur-Loire,  si  pleine  de  souvenirs  concernant 
l'origine  des  Bénédictins  en  Anjou. 

Ces  documents  consistent  en  comptes  des  recettes  et 
dépenses  de  Téglise  d'Angers  de  l'an  1367  à  1545^  3  vol. 
in-f"^  Mss.  sur  peau  vélin,  cart. ,  classés  sous  le  n*"  3145 
dans  un  catalogue  des  coUections  de  feu  M.  T.  Grille, 
publié  en  1851  ;  comme  aussi  sous  le  n""  3146,  en  comptes 
des  recettes  et  dépenses  de  la  fabrique  de  la  même  église, 
du  xui*  au  XVI*  siècle,  5  vol.  in-f ,  Mss.  en  grande  partie 
sur  peau  vélin  cart.  On  y  trouve  des  détails  sur  les  vases 
sacrés,  ornements,  reliquaires,  livres,  entretien  de  l'é- 
glise, reconstruction  des  clochers,f estages  dûs  par  l'évéque 
et  les  dignitaires,  avec  énonciation  des  dépenses  de 
bouches,  etc. 

M.  l'abbé  Joubert  a  fait,  y  compris  quelques  autres  ma- 
nuscrits, l'acquisition  de  ces  huit  gros  volumes  moyen- 
nant la  somme  de  1,355  francs  en  1851  à  Angers,  lors 
de  la  vente  des  collections  de  M.  T.  Grille.  Malgré  sa 
modeste  fortune,  afin  de  ne  les  pas  voir  disparaître  de 
l'Anjou,  il  les  a  obtenus,  en  mettant  enchère  sur  un  riche 
bouquiniste  anglais  qui  désirait  les  emporter  à  Londres. 

Tels  sont,  je  le  répète,  les  documents  inédits  que  se 
propose  de  publier  la  Commission  archéologique  de 
Maine-et-Loire.  Déjà,  je  me  suis  mis  à  l'œuvre  et  vous 
ne  serez  peut-être  pas  fâchés.  Messieurs,  d'avoir  un  avant- 
goût  de  ces  pièces.  J'ai  dépouillé  celles  qui  vont  de  l'an* 
née  1533  à  1543.  Elles  concernent  l'incendie  d'une  partie 
de  l'église  d'Angers,  ainsi  que  les  voies  et  moyens  de 
réparer  le  dommage. 

Nous  sommes  à  l'année  1533,  sous  le  règne  de  Fran- 
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çois  V*  et  le  souverain  pontificat  de  Cléihent  VU,  per-- 
sonnages  illustres  qui,  en  octobre,  eurent  une  entrevue 
célèbre  à  Marseille,  où  parmi  les  grandes  affaires  qu*ils 
traitèrent,  figure  en  première  lign^  et  comme  symbole 
d'union  entre  la  France  et  la  papauté,  le  mariage  du  duc 
d*Orléans,  depuis  Henri  II,  second  fils  du  roi,  avec  Ca- 
therine de  Médicis,  duchesse  d'Urbin,  nièce  de  Sa  Sain- 
teté. 

Dans  cette  entrevue,  deux  Angevins  jouèrent  im  grand 
rôle,  d'une  part  Guillaume  Poyet  et  de  l'autre  Jean  da 
Bellay.  Mais  laissons  parler  ici  le  seigneur  de  Langey, 
page  205  de  ses  Mémoires^  édition  de  1562. 

«  Or  avoit-il  esté  ordonné  de  long  temps  que  maistre 
«  Guillaume  Poyet,  président  en  la  cour  de  parlement 
«  de  Paru?  et  depuis  chancdier  feroit  l'oraison  (discours) 
a  au  Pape  quand  le  Roy  lui  feroit  la  révérence,  et  estoit 
Cl  le  d.  Poyet  le  plus  éloquent  avocat  def  son  temps  et 
a  mieux  parlant  la  langue  française,  mais  je  pense  bien 
tx  que  la  latine  ne  lui  estoit  %i  commune,  et  pour  ceste 
«  raison  avoit  fsût  forger  son  oraison  de  longue  main  par 
«  lee  plus  doctes  hommes  de  ce  royaume,  et  Tavoit  bien 
c  estudiée.  »  Malheureusement  il  reçut  l'ordre  de  modi- 
fia profondément  son  discours.  Grand  embarras  !  Il  s'en 
déchargea  sur  Jean  du  Bellay ,  é vêque  de  Paris ,  lequel 
eîicores  qu'il  fut  prins  à  V improviste^  ctccompUt  sa  tâche 
au  contentement^  tant  des  étrangers  que  de  ceux  de  sa 
nation. 

Ce  grand  homme  d*Etat  par  sa  belle  latinité  et  son  sa- 
voir élégant,  était  bien  digne  d'être  le  fondateur  du  coU 
lége  de  France. 

Mais  reprenons  la  suite  des  faits.  L'heureuse  nouvelle 


de  Tentrevue  de  Marseille,  se  répandit  bientôt  de  tout 
côté  et  notamment  à  Angers,  où  il  y  eut  à  cette  occasion, 
un  commencement  de  fête  religieuse  qui  se  termina  par 
un  grand  désastre  dans  la  cathédrale  ;  en  effet  sur  le  soir 
du  1 8  octobre  1 533,  toutes  les  cloches  sonnèrent  à  grande 
volée  pour  l'advertissement  et  grande  resjouissance  au 
sujet  de  la  congrégation  et  entrevue  de  Marseille.  Mais 
les  sonneurs  qui  n*avaient  pas  manqué  de  s^ associer  à  la 
fête  par  de  copieuses  libations ,  mirent  imprudemment, 
aux  clochers^  le  feu  qui  se  communiqua  ensuite  à  la  char* 
pente  d'une  partie  de  la  nef  et  l'incendia  de  telle  sorte  que 
le  dommage,  y  compris  celui  des  flèches,  fut  évalué  à  en- 
viron cinquante  mille  livres  tournois,  ainsi  qu'il  résulte 
d'un  certificat  des  lieutenant  général,  avocat  fiscal  et 
procureur  fiscal  en  la  sénéchaussée  d'Anjou,  dressé  le 
28  octobre  1533. 

Grand  émoi  dans  la  ville  d'Angers,  on  le  conçoit  sans 
peine!  Sans  tarder,  l'évêque  et  le  chapitre  s'ingénièrent 
à  chercher  les  ressources  nécessaires  à  une  solide  restau- 
ration ;  ils  ne  crurent  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'a- 
|]r(}sser  à  François  P',  lequel  à  son  tour,  eu  écrivit  au 
pape  Clément  YII  une  très-longue  lettre  fort  intéressante 
au  pqint  de  vue  de  l'amour  du  clocher  (ceci  soit  dit  sans 
mauvais  jeu  de  mots).  L'original,,  très-maculé,  est  sur 
papier;  en  voici  la  teneur  entièrement  inédite. 

ft  Tres-sainct  Père,  nre  (notre)  amé  et  féal  conseillier 
«  Tevesque  d'Angiers  *  et  nos  chers  et  bien  amés  lés 

^  Jean  OlWier  qui,  en  échange  de  son  abbaye  de  Saint-Médard 
de  Soissons,  reçut  de  François  de  Rohan  l'éfèché  d*Angers.  11  pré- 
senta ses  bulles  de  provision,  le   10  septembre,  au  chapitre  et  fut 
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«  doyen  et  châpre  (chapitre)  de  la  d .  église,  nous  ont  fait 

«  dire  et  remonstrer  que  le  jour  et  feste  de  saint  Luc 

a  xviii*  du  mois  d^octobre  dernièrement  passé,  environ 

c<  sept  heures  du  soir,  seroit  advenu  par  inconvénient  de 

«  feu  que  les  clochiers,  cloches,  grant  partie  des  voultes 

c<  et  couverture  de  la  nef  de  la  d.  église,  auroientestéars 

a  et  bruslés,  au  moien  de  ce  qu'après  que  les  segretains 

c<  d'icelle  église  eurent  sonné  une  grosse  cloche  qui  y  est  et 

«  qui  ne  sonne  souvent,  laissèrent  par  cas  fortuit  en  l'un 

«  dés  d.  clochiers,  quelque  chandelle  ou  torche  allumée, 

«  laquelle  grosse  cloche  ils  avoient  ainsi  sonnée  pour 

«  l'advertissement  et  grande  resjouissance  qu'ils  avoient 

«  eu  de  la  congrégation  et  entreveue  de  V.  S.  (Votre 

«  Sainteté)  et  de  nous  qui  avoit  esté  faicte  à  Marseille  *. 

c(  Dont  iceulx  supplians  avec  les  manans  et  hitans  (habi- 

((  tants)  du  d.  Angiers  ordonnèrent  procession  gnalle 
c<  (générale)  y  estre  faicte  le  lendemain  xixP  du  d.  mois 
c(  qui  estoit  dimanche.  Lequel  feu,  ruyne  et  bruslement 
«  des  d.  clochiers,  cloches,  voultes  et  couverture  tourne 
c(  et  redonde  aus  d.  supplians  manans  et  habitants  à  perte 
«  et  dommaige  très  grant  et  irréparable  ausquels  jamais 
«  ne  seroit  possible  les  restaurer,  relever  ne  reedifier  si 

«  les  trésors  de  nre  (notre)  mère  saincte  église  ne>leur  es- 

solennellement  installé  le  10  novembre  1532':  Bodin,  dans  son 
tableau  des  évêques,  fixe  à  tort  le  commencement  de  l'épiscopat  de 
Jean  Olivier  à  Tan  1536. 

(Gallia  ehristiana,  et  Statuts  du  diocèse  d* Angers.) 

*  13  octobre  1533,  Clément  VU  et  François  l«f  à  Marseille,  où 
fut  conclu  le  mariage  de  la  jé6ne  Catherine  de  Médicis. 

(Th.  Lavallée,  p.  347,  2«  vol.) 
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«  toient  par  vre  (votre)  d.  sté  (sainteté)  sur  ce  ouyers,eslar- 
«  gb  et  impartis.  A  ceste  cause  très  sainct  père,  nouR  la 
«  supplions  et  requérons  tant  et  si  très  affectueusement 
«  que  faire  pouvons  que  ayant  esgard  au  d.  inconvénient 
«  de  feu  [loccon  (l'occasion)  du  d.  c^as  fortuit  qu'il  est 
«  de  necesâté  relever  et  remectre  sus  ung  tel  et  si  bel 
«  temple  xaien  (chrétien)  comme  paravant  il  estoit,]  le 
«  plaisir  de  V.  S.  (votre  sainteté)  soit  confirmer  aus  d. 
fc  supplians  les  indulgences  données  et  concédées  par  feu 
«  de  bonne  mémoire  prédécesseur  de  V.  S.  pape 
«  Léon  Xi°<^  de  ce  nom  en  l'an  mv«  xiii  aux  contraires  de 
a  la  confrairie  sainct  René  évesque  de  la  d.  église  dont 
a  le  corps  repose  en  icelle  et  à  ceulx  et  à  celles  qui  aumo- 
a  neront,  donneront  et  eslargiront  de  leurs  biens  pour  le 
c<  fait  de  l'entretenement  et  manutention  de  la  d.  église. 
a  Et  avec  ce  amplier  et  estendre  les  d.  indulgences  à  ce 
<K  que  tous  ceulx  et  celles  qui  visiteront  trois  aultels  de 
((  leurs  églises  parrochialles  en  y  distribuant  de  leurs 
a  biens  pour  la  d.  restauration  et  reedification  des  d.  clo- 
«  obiers,  cloches,  voultes  et  couverture  et  manutention 
«  de  la  d.  église,  gaignent  et  puissent  gaigner  les  d.  indul- 
«  gences  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  s'ils 
«  visitoient  la  d.  église  d'Angiers,  et  aussi  plainière  re- 
«  mission  comme  en  l'an  jubilé  et  ce,  le  jour  du  sacre  et 
«  feste  du  corps  de  Dieu  durant  le  temps  et  terme  de 
t(  dix  ans  prouchains  venans  ensuivans  et  consequens. 
«  En  quoy  faisant  très  sainct  Père  V,  S.  nous  fera  at- 
a  tendu  l'œuvre  charitable  que  s'est  si  très  grande  et  sin- 
«  gulière  grâce  que  plu8|iepourroit  dont  nous  tiendrons 
«  reconnaissance  (7).  Priant  Dîeiï  a  tant  très  sainct  Père 
«  qu'il  veuille  icelle  V.  S.  longuement  préserver  main- 
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«  tenir  et  garder  au  bon  règne  et  gouTemement  de  la 
«  saincte  Eglise.  Escript  à  Lyon  le  viii*  jour  de  dé- 
«  cembre  icv^  xxxin. 

«  Vre  (votre)  dévot  fils  le  roy  de  France, 

a  Signé  :  FbAngots. 
a  Et  plus  bas  :  Bâtard  ^  » 

L'adresse  porte  ;  A  nre  très-sainct  père  le  Pappe. 

François  P'  prenant  à  cœur  cette  affaire  écrivit  égale- 
ment  aux  autorités  civiles  d'Angers  des  lettres  missibles 
(sic)  dont  la  teneur  est  consignée  dans  un  procès  verbal 
du  28  décembre  1533  sur  parcbemin^ 

Comme  la  précédente  pièce,  celle-ci  est  datée  de  Lyon, 
8  décembre  1533»  Son  intérêt  n'étant  que  secondaire 
nous  nous  contentons  de  la  mentionner. 

I^e  même  souverain,  à  huit  années  de  là  se  préoccupait 
encore  de  la  restauration  de  notre  cathédrale,  ainsi  qu'il 
appert  de  lettres  patentes  du  22  juin  15J1  données  à  Cbâ- 
tellerault,  écrites  sur  parchemin  et  dont  voici  la  teneur  : 

«  Françoys  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  aux 
«  archevesques  de  Vienne,  Lyon,  Sens,  Reiras,  Rouen, 
«  Tours,  Bourges,  Bordeaulx,  Auch,  Thoulouze  et  Nar- 
c<  bonne,  evesques,  abbés,  prieurs,  chapitres,  chanoynes 
«  et  curés  des  provinces  des  d.  archeveschés  et  eveschés. 
«  Aux  baillifs  de  Sens  en  Vermandoys  [sic),  seneschal 
tt  d'Anjou,  de  Lyonetàtousnosautresjusticiers  et  officiers 

^  Ce  Bayard  n'est  pas  le  célèbre  personnage  de  ce  nom,  tué 
en  1524. 
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«t  es  d.  provinces  on  à  leurs  lieutecans,  salai  et  dilection, 
«t  receu  avons  l'humble  supplication  de  nos  chers  et  bien 
c  amez  les  evesques  doyen  et  chapitre  de  leglise  d'An- 
«  giers  contenant  que  puis  certain  temps  en  ca  la  d. 
«  église  d'Angiers  en  laquelle  reposent  les  corps  des  glo- 
«  rieux  saincts  Maurille  René  et  Serené  et  e$t  quothidien- 
«  nement  faict  et  célébré  tant  de  jour  que  de  nuict  gratU 
«  service  divin  pour  nous  et  nos  prédécesseurs  est  grande- 
a  ment  ruynée  demolye  et  diminuée  tant  en  aournement 
«  que  aultres  choses  nécessaires  pour  la  continuation  et 
a  entretenem^nt  du  d.  divin  service,  mesmes  parfortune 
a  de  feu  auroit  puis  certain  temps  en  ca  ou  grant  partye 
«  d*icelle  esté  bruslée ,  degastée  et  grandement  eudom- 
«  maigée  tant  en  murailles,  charpenterye,  couvertures, 
«  clochers,  orgues,  menuiserie  que  aultres  structions  et 
«  ediffices  et  leur  est  besoing  rediffier  et  restaurer  lesd. 
a  démolitions  et  rediffier  les  capses  esquelles  sont  de  pre- 
a  sent  enclos  les  corps  des  d.  bcnoists  saincts  René  et 
a  Serené.  Et  parce  que  les  mises  et  despences  faictes  par 
a  cy  devant  pour  la  réparation  et  restauration  des  d. 
«  choses  et  autres  nécessités  d'icelle  église  sont  très 
€  grandes,  en  manière  que  iceulx  suppliants  avecquesles 
a  autres  grandes  mises  ordinaires  et  extraordinaires  de 
«  leur  d.  église  ne  pourroient  bonnement  supporter  et 
c  soubstenir  les  frais  et  despences  qui  leur  est  nécessaire 
«  faire  en  brief  pour  les  causes  dessus  dictes.  Nos  saincts 
«  pères  les  papes  ont  en  lad.  église  en  l'honneur  de  Dieu 
a  et  du  d .  sainct  René  oylroyé grands  pardons,  indulge^ices 
«  privilleiges  et  remission  a  tous  bons  chrétiens  et  bien- 
«  faicteurs  de  lad.  église ^  lesquelles  indulgences,  pardons 
«  et  privilleiges  ils  désirent  tant  pour  le  salut  des  âmes  , 
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a  honneur  de  Dieu  que  restauration  des  d,  ruynes  faire 
c(  soubz  notre  bon  plaisir  anoncer  et  publier  au  peuple 
«  chrétien  affin  de  les  inviter  et  induyre  a  exercer 
«  œuvres  méritqires  et  de  pitye  et  recevoir  leurs  obla- 
«  lions,  aulmosnes,  dévotions  et  bienfaicts  pour  employer 
«  et  convertir  esd.  œuvre.  Mais  ils  doublent  qu'il  leur 
«c  fust  en  ce  donné  empeschement,  sans  avoir  sur  ce,  nos 
«  lettres  de  permission  en  nous  humblement  requérant 
<i  icelles.  Pour  ce  est-il  que  nous  inclinans  libérallement 
«  à  la  supplication  des  d ,  evesques,  doyen  et  chappitre 
c<  deservans  l'entretenement  et  augmentation  de  la  d. 
a  église  et  estre  participans  aus  buensfaiz,  prières,  orai- 
(i  sons  et  service  divin  faiz  en  icelle.  A  iceulx  supplians 
c<  avons  permis  et  octroyé  permectons  et  octroyons  voul- 
<i  Ions  et  nous  plaist  de  grâce  especiale  par  ce$  présentes 
n  que  les  d.  pardons^  remissions,  grâces  et  indulgences 
<i  faictz  donnés  et  octroyés  par  nos  dicts  saincts  pères  à  la 
c(  d.  église  et  aux  bienfaicteurs  d'ieelle  ils  puissent  par 
c<  eulx  leurs  procureurs,  commis  et  depputes  faire  publier, 
«  anoncer  et  declairer  es  églises  cathedralles,  coUegialles. 
«  et  parocbialles,  abbayes,  prieurés  et  autres  lieux  des  d. 
€  provinces  qu'ils  verront  bon  estre  et  qu'ils  puissent 
((  faire  recepvoir  et  recueillir  les  oblations  et  aulmosnes 
«  qui  seront  faictes  pour  subvenir  aus  dictes  réparations 
ce  et  nécessites  de  lad.  église.  Si  prions  vous  archevesques, 
c<  évesques,  abbés,  prieurs,  doyens,  chanoynes,  prevosts, 
a  archidiacres,  chappitres,  archiprebtres,  curés,  vicaires, 
a  chappelains,  procureurs  de  fabricques  et  aultres  gens 
«  d'église  que  les  d.  doyen  et  chapitre  de  l'église  d'An- 
«  giers  leurs  cleres,  procureurs,  commis,  messaigiers  et 
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«  deppntés  portant  ces  présentes  ou  vidimus  d'kelles  de- 
«  mandans  les  d.  aulmones,  bienfaictz  et  oblations,  vous 
«  recevez  et  faictes  recevoir  et  oyr  benignement  en  vos 
a  églises.  Et  à  vousbaillifs,  senescbanlx  et  autresnos  offi- 
ce ciers  snbjets,  commandons  expressément,  enjoignons 
ce  que  iceulx  pardons  et  indulgences  vous  leur  laissez  et 
a  souffrez  publier,  anoncer  et  asler  es  d.  église  et  en 
«  temps  et  heures  acoustumées,  sans  en  ce,  ne  à  la  cueil- 
a  lette  et  réception  des  deniers  qui  seront  aulmones  et 
c(  donnés  pour  le  faict  des  d.  pardons  et  indulgences  mec- 
cc  tre  on  donner  ne  souffrir  estre  faict  mis  ou  donné  aucun 
«  empeschement  au  contraire  aus  d.  doyen  et  chappitre 
«  leurs  commis,  serviteurs,  messaigîers,  procureurs  et 
«  depputes  biens  et  choses  quelconques  a  eulx  apparte- 
c(  nans  et  lesquels  avec  leurs  d.  biens  avons  prins  et  mis 
a  prenons  et  mectons  en  et  soubz  notre  protection  et  sau- 
ce vegarde  especialement  à  la  conservation  de  leurs  droictz 
«  seuUement  et  iceulx  supplians  et  chacun  d'eulx  voul- 
«  Ions  estre  deffenduz  et  gardez  par  vous  nos  justiciers 
«  et  officiers  de  toutes  molestations,  inquiétations,  op- 
a  pressions  et  uouveltés  îndeues.  Et  les  transgressôurs  de 
«  cestes  estre  pugnis  selon  l'exigence  des  cas.  Et  nos  pre- 
«  sentes  grâce  congié  et  sauvegarde  faictes  signifier  et 
«  publier  es  lieux  et  places  dont  par  les  d.  supplians  ou 
«  procureurs  pour  eulx  serez  requis.  Et  pour  ce  que  iceul3t 
«supplians  pourront  avoir  affaire  de  ces  présentes  en 
c(  plusieurs  et  divers  lieux  ^  nous  voulons  que  au  vidimus 
n  d'icelles  faict  soubsseel  royal  foy  soit  adjonstée  comme 
((  à  ce  présent  original,  car  tel  est  notre  plaisir  nonobs- 
«  tant  quelconques  ordonnances,  mandemens,  restrinc- 
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«  tions  ou  detSences  a  ce  contraires.  Donné  à  Ghastelle- 

•  «  rault  le  xxii«  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cinq  cent 

«  quarante  et  ong  et  de  notre  règne  le  vingt^septiesme. 

a  Par  le  Roy  en  son  conseil, 

a  Signé  :  Bâtard,  i» 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  indulgences  furent 
les  premières  ressources  sur  lesquelles  on  compta  de 
1533  à  1541,  mais  comme  leur  produit  ne  fut  pas  suffis 
sant,  on  eut  recours  à  d'autres  voies,  notamment  aux 
deniers  de  la  fabrique  ;  aux  aumônes  des  fidèles  ;  à  un 
capital  du  par  les  héritiers  de  défunt  François  de  Rohan, 
évêque  d'Angers  et  archevêque  de  Lyon;  au  produit 
d'un  jubilé;  à  celui  des  festages  et  enfin  à  une  contri-* 
bution  imposée  au  clergé  d'Angers,  ce  qui  donna  lieu  à 
divers  procès  entre  Tévêque  et  son  chapitre.  Assuré- 
ment les  hauts  dignitaires  ecclésiastiques  ne  refusaient 
pas  de  contribuer  aux  frais  de  restauration,  mats  le  dés- 
accord portait  sur  la  proportion  et  le  rang  de  la  con- 
tribution. Quelques  détails  à  ce  sujet,  prouveront  jusqu'à 
quel  point  le  chapitre  de  l'église  d'Angers,  était  alors  in- 
dépendant de  son  é vêque .  Cette  indépendance  trouvait 
même  son  expression  dans  une  croix  à  double  traverse 
qui  dominait  le  clocher  du  centre.  Cette  croix  avait  été 
placée  en  cet  endroit,  comme  un  emblème  chargé  de 
montrer  que  le  chapitre  d'Angers  relevait  seulement  de 
Tarchevêché  de  Tours.  Elle  a  disparu  lors  de  la  dernière 
restauration  des  clochers  de  la  cathédrale,  et  a  été  déposée 
an  musée  diocésain. 

Au  moyen  ^e,  les  chapitres  des  cathédrales  avaient 


—  52  — 

• 

une  puissance  d'action  et  un  sans-fagon  de  paroles  dont 
nous  sommes  très-loin  d'avoir  une  idée  aujourd'hui.  A . 
ce  point  de  vue,  nos  documents  nous  fournissent  des 
traits  de  mœurs  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

Afin  de  vous  les  faire  connaître  dans  un  ordre  métbo* 
dique,  il  nous  faut  analyser  le  plus  brièvement  possible 
deux  très-longues  pièces  écrites,  l'une  en  date  du  19  jan- 
vier 1537, qui  est  un  procès-verbal  du  lieutenant  général 
du  sénéchal  d* Anjou ,  des  dires  de  Jean  Olivier,  évèque 
d'Angers,  et  des  dires  du  chapitre  ;  l'autre,  en  date  du 
31  mai  1538,  qui  est  un  arrêt  de  la  cour,  qui  règle  les 
contestations  mues  entre  ledit  évêque  et  son  chapitre,  car 
l'affaire  alla  en  parlement. 

Nous  vous  ferons  grâce,  messieurs,  des  termes  de 
procédure  et,  autant  que  nous  le  pourrons,  des  mots 
latins  qui  pullulent  dans  ces  deux  titres,  d'où  la  ponc- 
tuation est  bannie,  où  l'orthographe  est  à  l'état  d'en- 
fance et  la  langue  française  en  travail  de  chercher  ses 
voies. 

Il  convient  de  se  rappeler  que  le  feu  prit  aux  clochers 
le  18  octobre  1533  et  de  dire  qu'en  1537  les  travaux  de 
restauration  étaient  loin  d'être  achevés.  Evidemment  les 
fonds  manquaient  ;  aussi  le  procureur  du  Roy  en  Anjou 
s'émut  et  craignit  «  qu'icelle  réparation  demeura  en  très 
<i  grant  longueur  et  retardement  au  très  grant  scandalle 
c  et  déshonneur  de  Teglise,  estât  et  religion  christianne.» 

Il  s'empressa  donc  de  chercher  le  moyen  de  trouver 
des  deniers.  L'occasion  parut  se  présenter  ;  il  est  ad- 
verty  que  la  cour  de  parlenimit  a  eu  cognaissance  de 
cette  pénurie  de  fonds,  a  par  un  pladoye  faict  en 
«  icelle  entre  les  d.  doyen  et  chappitre  de  la  dicte  église 
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«  d' Angiers  d'une  part ,  et  les  corbelièrs  et  chappe 
èc  lains  de  la  d.  église  cTaultre  part^  et  encore  le  d. 
«  evesque  d'Angiers  d'aultré  paît)  »  puis,  qu'à  la  suite 
de  ce  plaidoyer,  la  cour  de  parlement,  en  date  du  26 
février  1536,  avait  rendu  un  arrêt  en  vertu  duquel,  a  le 
tt  d.  evesque  sera  tenu  employer  les  troys  quartes  par- 
ce tyes  d'un  quart  des  fruicts  de  son  evesché  es  réparations 
(c  et  restaurations  de  la  d.  église,  etl'aultre  quarte  partie 
a  es  réparations  ruynes  et  démolitions  des  édifices,  mai- 
a  son  et  lieux  du  d.  evesché  \  Et  aussi  les  dignités  archi-^ 
^  diacres,  tresaurier  et  charioynes,  de  la  d.  église  seront 
«  tenus  employer  es  réparations  de  la  d.  église  la  quarte 
c<  partie  des  fruicts  de  leurs  dignités  et  prébendes  jus- 
te qu'à  ce  que  l'église  soit  entièrement  reparée  et  re  - 
«  faicte  ;  que  es  d.  réparations  seront  employés  les  arre- 
(K  rages  des  festaiges  non  faicts.  » 

Cet  arrêt  sommeillait  depuis  plusieurs  mois  et^  chose 
bizarre,  le  procureur  du  Roy  ne  Payant  pas  dans  les 
mains^  dut,  pour  eu  requérir  l'exécution  devant  le  lieu- 
tenant général  de  la  sénéchaussée  d'Anjou,  le  demander 
à  l'évoque  et  au  chapitre. 

L*évêque,  par  l'organe  de  Roland  Bodin,  son  conseil 
et  procureur  licencié  es  lois,  fait  répondre  au  procureur 
du  Roi  qu'il  n'a  pas  le  d.  arrêt  ;  que  lui-même,  pour  s^y 
conformer  au  besoin ,  l'a  fait  demander  au  chapitre  ; 
mais  que  «  quelque  diligence  que  son  d.  procureur  et 
c(  personnes  notables  de  sa  d.  maison  eussent  tons  sceti 
a  faire^  lesdicts  de  chappitreauroient  esté  refusans  faire, 

^  Les  édifices  dont  il  s*agit  ici  étaient  les  trois  châteaux  de  Ville 
véque^  d^Ëventard  et  de  Ghalonnes,  dans  Farrondissement  d'Angers, 
et  en  outre  le  palais  épiscopah 
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«  denyant  au  d.  Révérend  (évèque)  l'entrée  du  chapitre 
a  et  comi9umcatioa  de  lenrs  affaires  etdud.  arrestdu 
«  vingt  sixième  febvrier,  qui  estoit  un  cas  fort  estrange^ 
«  desboiineste,  irregulier  et  de  grant  blasme;,  et  estoit 
c(  chose  contre  droict  et  raison  comment  Pespousée  qui 
a  est  t église  ayt  denye  1^ entrée  à  son  espoux  qui  est  Ve- 
a  vesque.  » 

Messeigneurs  du  chapitre,  par  l'organe  de  Quantin/ 
leur  mandataire,  déclarent  au  procureur  du  Roy  qu'ils 
n'ont  pas  le  d.  arrêt  du  26  février  et  qu'il  est  en  la  d. 
court  de  parlement  y  devant  laquelle  d'ailleurs  la  cause 
étant  encore  pendante  >  les  magistrats  d'Angers  n'ont 
point  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  s'en  préoccuper. 

Poyet,  pour  le  procureur  du  Roy,  dit  que  puisqu'il 
n'a  pas  communication  du  d.  arrest  en.  forme,  il  ne  peut 
et  ne  scauroit  prendre  conclusion,  mais  qu'il  per^ste  a 
prétendre  que  les  d.  doyen,  dignités  et  chanoines  a  (oom- 
a  posant  le  chapitre)  soient  contraincts  à  communiquer 
ex  le  d.  arrest,  attendu  qu'ils  ont  faict  faire  commande** 
«  ment  au  d.  eve^que  d'obeyr  aud.  arrest.  y> 

Nonobstant,  il  parait  bien  que  le  chapitre  ne  possédait 
pas  Tarrét  en  question,  du  moins  revêtu  des  formes  lé- 
g^le^  voulues^  mais  bien  c<  une  certaine  coppie  en  papier 
(<  non  sigiiéi»^  d'un  plaldoye  faict  en  icelle  court  (de  par- 
«  lement),  le  jeudi  vingt  sixième  jour  de  febvrier  l'an 
<c  mil  cinq  cens  trente  six,  »  et  en  outre  un  certain  autro 
arrest. que  le  chapitre  disait  avoir  obtenu  le  vingt-^inq 
oclobre,  en  vertu  duquel  ils  avaient  fait  &ire  comman- 
dement à  l'évêque  d'obéir  au  premier. 

Quoi  qu'il'  en  soit,  la  reconstruction  du  malheureux 
clocher  n'avançait  pas. 
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Gependant  les  principales  bases  de  la  proposition  con« 
tribuable  étaient  connues  des  parties,  malgré  la  perte  ou 
la  disàmujation  de  l'arrêt  du  26  février.  D'ailleurs  An- 
gers n'était  pas  si  loin  du  parlement  que  l'on  ne  pût 
très-promptement  y  trouver  l'original  de  l'arrêt»  si  le 
procureur  du  Roi,  soit  négligence  ou  autres  motifs,  ne 
se  fût  pas  endormi  sur  cette  affaire,  qui  n'eut  de  solu- 
tion définitive  qu'au  mois  de  mai  1538. 

A  cette  date,  la  procédure  devint  complète  par  un 
nouvel  arrêt  du  31  mai,  mais  non  sans  avoir  été  pré- 
cédé de  nouveaux  dires  de  l'évêque  et  de  ceux  du  cha- 
pitre, trop  curieux  pour  que  nous  n'en  donnions  pas 
quelques  extraits. 

Dans  ses  dires,  Tévéque,  par  l'organe  de  Marihac, 
déclare  «  qu'il  a  cherché  tous  les  moyens  à  luy  possibles 
c<  pour  demoMrer  en  paix  et  amitié  avec  son  chappitre, 
«  sachant  que  sil  bqnum  habitare  fratres  in  tmum,  9 
mais  que  celui-ci^  qu'il  qualifie  de  capùulum  ferreurrij 
n'a  pas  répondu  à  ses  avances  ;  que  les  chanoines,  bien 
qu'ils  aient  reçu  à  titre  de  donation,  des  éyêques  pré- 
décesseurs, de  belles  chastellenies  ^  sur  lesquelles  ces 
derniers  se  sont  réservé  seulement  la  foy  et  hom-^ 
maige ,  en  Qutre  plus  de  cent  cures  et  deux  fois  autant 
de  chapelles^  et  en  plus  les  dixmes  de  vallée  et  autres 
dixiaes,  qui  valent,  par  chacun  an  plus  de  trois  mille 
septiers  de  blé,  etc.,  néanmoins  les  d.  chanoines,  sans 
reconnaissance  aucune,  a  maintiennent  la  d.  église 
a  tout  à  eux  appartenir^  que  s'il  y  vouloit  meetre  ang 
«  imaige  où  tmg  tableau ,  voire  attacher  ung  clou 
a  seullement,  ils  prétendent  (que  lui  évêque)  ne  le 
«  pourroit  faire  sans  leur  congé mesmement  qu'il 
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i<  ne  pourroit  estre  ensepolturé  s'il  n'achetoit  d*eulx  la 
«  place.  » 

Il  dit  a  qu'il  n'y  a  chapitre  en  ce  royaulme  plas  in— 
«  graty  plus  rebelle  et  plus  irreverend  à  leur  prélat  que 
«  celluy  d'Angers*.  » 

Il  se  plaint  des  chanoines  qui  ne  lui  permettent  l'en- 
trée de  l'église  qu'à  de  certaines  conditions. 

Il  part  de  là  pour  soutenir  que  puisqu'ils  prétendent 
être  ainsi  maîtres  de  l'église,*  c'est  à  eux  que  doit  in- 
comber la  majeure  partie  des  frais  de  reconstruction  des 
clochers. 

Il  les  gourmande  à  l'occasion  des  sommes  qu'ils 
amassent  et  baillent  à  rentes  sur  hypothèque^  disant  que 
a  fault  qu'il  leur  soit  défendu  d'en  agir  de  la  sorte,  car 
«  par  le  moyen  de  ce,  les  gentilshommes  du  pays  sont 
«  pour  une  grant  partye  tous  destruicts,  et  auront 
«i  tantost  les  d.  chanoynes  acquis  autant  que  vault  le 
a  duché  d'Anjou  *.  » 

Il  déclare  que  ces  sommes  seraient  mieux  employées 
aux  réparations  de  l'église.  Il  se  plaint  que  les  cha- 
noines veulent  faire  saisir  son  temporel  afin  de  mectre 
lui  évêque  en  pourpoinct. 

Il  requiert  que  a  quant  il  voudra  aller  en  la  d.  église 

'  Jean  Olivier,  auteur  d'un  poème  latin,  intitulé  la  Pandore,  ou 
description  de  la  Fabîe,  songea  peut-être  en  TécriTant  à  tous  les 
ennuis  que  lui  suscita  son  chapitre.  On  sait  que  la  boîte  de  Pandore 
renfermait  les  maux  qui  désolent  la  terre. 

*  Ceci  est  une  hyperbole,  car  les  chanoines  de  la  cathédrale  étaient 
loin,  très-loin  de  posséder  un  revenu  extraordinaire.;  chacun  d^eux 
ne  jouissait  pour  son  dividende  que  d*une  recette  annuelle  de  deux 
cent  quatre-vingts  à  trois  cents  livres,  valeur  actuelle  :  trois  à  quatre 
mille  livres. 
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a  m  potUifiealibusj  ils  aillent  processionneUement  an 
tt  devant  de  lay  es  jours  qu'ils  ont  accoutume  aller  que-< 
a  rir  leur  evesque  jusques  en  la  salle  du  palais  episcopal 
«  qui  respond  en  la  d.  église,  sans  ce  que  le  d.  evesque 
ce  soit  tenu  leur  bailler  à  boire,  car  il  f&ult  noter  qu'ils 
c<  veulent  prétendre  que  chacune  foys  qu'ils  vont  quérir 
a  le  d .  evesque,  il  leur  doit  bailler  à  chacun  trois  grandes 
«  tassés  pleines  de  vin  *.  » 

Il  fequiert  que  lorsqu^l  voudra  aller  ou  envoyer  quel- 
qu'un en  chapitre,  la  porte  ne  soit  pas  refusée. 

A  toiis  ces  dires,  les  chanoines,  ayant  pour  organe 
Ségiiier,  répondent  qiic  «l'evesqued*Angiers  afaict  faille 
«  pai^lson  advocat  long  faubourg  pour  mirer  en  petite 
(k  ville,  et  non  respondent  ultima  primis,  car  par  son 

» 

(c  comoliëncement  de  ptaidoit,  il  a  grant  dévotion  à  la 
«  réparation  de  Peglise  d'Angers,  et  par  la  conclusion  de 
c(  ses  lettrés  il  en  veult  rester  tenu  quicte.  »  * 

L'évêque,'  il  est  vrai,  avait  obtenu  des  lettres  rotfaïuc 
dont'il  poursuivait  rentérinement,  et  ce  afiû  d'être  dé- 
chargé d'une  partie  de  sa  portion  cohtribua'ble,  mais 
èUés  n'eurent  pas  d'effet.  Les  chanoines  continuant  leurs 
dires,  s^e  plaignefnt  que  ledit  êvèque  n'a  pas  donné  à  la- 
dite église  plus  de  èent  francs,  et  encore  ce  a  «  esté  en 
a  faveur  de  ce'  qu'il  a  nommé  la  grosse  cloche  de  la  d. 
tcc  église  tnv  laquelle  il  a  fait  mettre  ses  armoiries  :  Ut  tes^ 
xotinionium  pérpetuum  elemosirte  sue  haèeat^.  » 


.  1 


^  Si  l'on  se  reporte  au  temps  de  cet  usage,  on  n*ea  sera  point 
surpris,  tu  la  longueur  des  offices  et  leur  multiplicité  ;  d^ailleurs  ces 
grandes  tasses  équivalaient  à  peine  à  deux  verres,  ce  qui  n*a  rien 
d'exagéré.  p'ui\  autre  côté,  on  (comprend  très- bien  la  requête  de 
Vévêque^^  qu'une  ^telle  coutume  ne  pouvait  manquer  d'ennuyer. 

*  L'évêque  Jean  Olivier  portait  d'azur  à  six  besans  d'or  3,  2  et  1 , 
REP,  ARC.  5 
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Ils  déclixent  que  le  produit  des  indulgences  obtenues 
du  Saint-Père,  à  la  regueste  du  Boy  y  n'a  pas  été  aussi 
considérable  qu'il  pouvait  rêtre,  par  suite  des  prétentions 
n  des  gouverneurs  de  VHostel  Dieu  et  de  l'hospital  des 
a  Quinze  Vingts  de  Paris,  qui  leur  ont  osté  certains  jours 
a  en  l'an,  d  et  qu'alors  depuis  1533  jusqu'à  l'année  1536, 
ils  ont  invité  ledit  évèque,  «  cum  omni  modestia  et  huma- 
a  nitatCy  à  ce  qu'il  luy  plust  les  aider,  sed  nihil  respon- 
ce  dent  »  (sic),  ou  plutôt  il  répond  c<  qu'il  ne  fera  rien 
«  que  par  justice.  »  J)e  là  procès  entre  eux. 

En  cet  endroit  de  la  piècç,  ou  plutôt  du  cabier  volu- 
mineux que  nous  analysons,  interviennent  par  l'organe 
da  leur  mandataire,  Jacquelot,  les  chanoines  de  Saint- 
Maurille,  autre  église  d'Angers,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  cathédrale  Saint-Maurice,  et  c'est  à  l'oc- 
casion des  festaiges  pu  festages  qui  leur  étaient  dus  pa;r 
l'évêque,  qi^e  cette  intervention  eut  lieu.  On  appelait 
ainsi  d^s  repas  en  cou^mun  qui  se  faisaient  à  cextaines 
fêtes  de  l'année,  et  dont  l'évêque  et  les  hauts  4ig2ii- 
taires  du  chapitre  devaient  faire  les  frais.  Il  y  avait  les 

festaiges  de  l'évêque,  de  l^archidw^^  ?  ^^^m  ^^  ^^ 
usage  de  l'église  d'Angers,  remontait  à  .une  tr^-haute 
antiquité  et  rappelait  les  touç)3fntçs  agapes, des  premiers 
qhrétiens.  Mais  tout  dégénère,  et  i'évèque  trouy^t  £|u^ 
ces  festaiges,  past^  et  collations  étaienV coûteux,. essaya 
de  les  supprimer,  ou  au  .moins  de  les  i;éduire|.  qt  prit 
pour  prétexte  les  frais  qu'occasionnait  la  ruine  du 
clocher. 


au  chef  d'argent  chafgé  d^un'lbh  naissant  de  sabieV  armé  et  làiti- 
passé  xle  gueules.  •  *     '  (Voir  GalHà  chrisUana.) 


«r 
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Les  chanoines  de  Saint*Manrill«,  soutenant  aveè  rai- 
son qu'ils  ne  de^vaient  pas  contribuer,  par  la  suppression 
de  ces  coutumes,  aux  frais  de  réparation  d'une  église 
qtii  n'était  pas  la  leur,  disaient  que  l'évêque,  à  cause 
de  son  éirèché,  était  tenu  de  leur  <c  baiUer  le  jour  de  la 
a  fête  de  saint  Maurice  le  pmt  (nourriture)  tout  ainsi 
m  que  aux  chanoines  de  Saint^Mauriêe  et  par  autant  que 
tt  les  veuilles  de  la  d.  feîste  de  saint  Maurice,  les  dicts  de 
«  Scdnt^Maurille  vont  procefisionnelleib«nt,  sur  le  soir, 
«  en  PegKse  dn  d.  Saint-Maurice  pionr  dire  Matines  à 
t  minuit,  le  d.  eveqile  leur  doit  la  i:o2/a^n  hoBiiest« 
«  avant  qu'ils  se  voisent  mectre  au  chœur  pour  chanter 
a  les  dictes  Matines,  et  après  ic^lles  dictes,  pour  les  es- 
fi  clairer  et-  retourner  en  leurs  maisons,  des  torches  et 
«  flambeaux.  » 

Us  prétendaient' en  outre  «avoir  vin  blanc  et  Vin 
«  dairet  pour  la  diversité  des  bomplei^iâiid  idfes  hommes 
«  et  ee  avant  Matines  et  «ipres  Matines,  pour  ^ee  qu'il 
((  fait  f mit  à  ce  que  ceulx  qui  ont  assisté  aux  Matines 
«  puisgei^  être  rechauffés  dbs  vins  composés.  » 

L'évèc^tie  Uat  répond,  par  l'organe  de  Marlhac,  qu'il 
«  est  prest,  comme  tonsiours  avoit  este,  faire  les  festaiges 
«  aux  d.' de  Saint-Mamrille  comme  à  ceulx  de  Saint- 
ci  Maurice  ;  taoais  quî'ils  vouldroient  que  l'on  leur  feist 
€  (à  abaque  festàige)  ung  festin  comme  si  '  cestoit  à  un 
«  Roy  ou-  a  ung  gros  prince,  rf 

Bref 'ledit  évoque,  à  raison- des  fe^ig*es,  fait  offrir  tant 
athi  chatMines-  et  chapelaiâB  de  Saint-Maurille,  qu'^à  ceux 
dé^Saint^Maûricle  "ie  trk»<-curïéux  meau'  qui^ùit,  mf;nu 
séfob  PhoiinëMété  et  fi^iigalité,  ç^e^e  diyrêtaifhn  sacerdé^ 
iàlem  convenit^  c^ési  k  savoir  : 


—  w  - 

«  liS  jour  du  Jeudi  absolut  (jeudi  saint)  pour  chacun 
ii  plat  à  quatre  chanoîoes^  oultre  les  entrées  de  table  et 
«  yssues  aecoustuméesi  ung  grand  tronçon  de  carpe  et 
c(  ung  grand  tronçon  de  brochet  de  grant  échantillon, 
à  tels. qu'ils  se  pourront  trouver  le  d.  jour  à  la  poisson- 
ci.  jOerye  et  marché  d'Angers,  une  lamproye  avec  ung 
«  brocheton  roty.  Et  pour  quatre  chappelains  autant  de 
a  carpe  et  de  brochet  avec  une  lâinjproye,  du  vin  et  pain 
a  tant  aux  chanoines,  que  aux  chappelains /a/i]^t/m  quan- 
«  /um,.les  dibts  en  pourront  boire  et  manger  et  dti  meil- 
4  leur  vin  qui  sera  créii  es  aiinés.es  vignes  d^fleveisché 
<«  d'ÂDgier^« 

<K  Le  jour  de  Pasqua^  pour  chacun  plat  h  quatfle  «Jba- 
«  uoines,  une.  belle  pijece  de  imul,  et  une  bolle  pieœ  de 
a  mouton  bouilly,  ou  une  pièce  de  veau,  en  lieu  d^ 
c(  Tune  des  deux,  ung  chevreau  et  quatre  .pouQ^ts  roatys. 
n  Pour  le  plat  à  qjiiÂtre  diappeliiii»&,  une  pièce  (te^bouf, 
Ktune  pièce  de  pouton'  bouilly,.un.<îtevreau  fosty^  pain 
«  eit  vin  comme  dessus. 

a  Le  jour  de  ^nt  Maurilie^  qtii  est  le  {reipsieme^  jour 
a  de  septembre,  pour  chacun  .plat  à  qipiatire  chanoines, 
«  ijine  pièce  de  boaqf  et  une  pieœ  de  mputon  bouilly, 
^  U0g  chapon,  unconpil  (lapin)  ^etitle^x.fïerdriX'rQstiea. 
«Pour  le,  plat  àj  qi,ia,tre  chap^^elains ,,  i^ne  pièce,  d^ 
,ik  bœuf,  une  pieo^i^de  moi;i,ton  bouilly,  vu  d^^^.  çt 
a  ung  connil  rosty.  Pain  et  vipcomm^id^i^sus.  ,     , 

a  Lejpur  sai|it,|||[auriçe,.qui  e§t^le.jx:!pif  jpulrjdesep- 
«  te^rp,.pflU^î*]|#(W?fplat  ;à,  quatre  chajopin^  et  bqjljlt 
«('Cbacui>jj>|at  à,  .quatre ,  ^happ^llains,  tout  fûn^.q^ele 
.«jour  sain^JM^urille.  Et  s'il  adyenoit  i(]^e  \^  d.  Jofirs 
(1  saint  Maurice  et  saint  MaqriUe  echeusse^f  à  jo(ars 
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c  maigres,  leur  offiroit  pareil  {ilat  qtt^aiu  jour  da  jeudi 
a  absolut,  excepté  ijue  au  lien  de  lamproye,  qui  n'est 
a  alors  eu  saisou,  y  aura  barbeau  ou  marée  a  lequi- 
ft  poleût.  ' 

<(  Quant  au  jour  de  NoëU  il  bffire  bo&ûf ,  mouton  bbuiliy , 
a  clîappon  et connil  pour  les  ^chanoines etcfaappellains^ 
«'Seulement  les  premiers  auront  en  plus  deux  bec^ 
ce  casses  rotyes*  » 

Nous  avons  quelque  raison  de  croire  que  ces  festages 
se  donilaient  au  centre  de  la  vaste  et  belle  saUe  du 
xn'  siècle,;  située  dans  le  palais  épiscopal,  entre  le  bras 
nord  de  la*  cathédrale  et  les  appartements  privés  de 
l'évêqiie,  salle  où  l'on  voit  encore  une  fontaine  en  pierre 
dure  incrusté^  au  fond  d'une  muraille  vers  sud,  devant 
laqueUe  4>n  lit  cette  fiére  inscription -«n  lettres  romanes  r 

GI^RICU^  QT  MILES  PERGANT  AD  €;e;T£RA  VtLJBS 
NAM  LOCUS  nos  PRIMUS  DECET  UXOS  VILIS  ET  IMDS.       •" 

Le  menu  que  nous  venons  d'exposer  ne  fut  pç^  rejeté  ; 
nous. le  croyons  sans  peine,  sera«t-il  répondu;  néan- 
moins je;  ^d  ou  te  que  les  gourmets  de  nos  jours  eussent 
ét^.  fort  affdandés  par  l'<;Hiear  de  mouton  bouilli,  et  je 
ne  sacbie  pas  que  le  vjn  clairet,  vin  du  crù^  vin  de  l'an- 
née, eussent  inspiré  Be^choux  et  réjoui  Brillat-Savarln. 
Chanoines  et  chapelains  nous  semblent  ici  d'assez  pauvres 
Lucullus. 

Lq  cô^  plaidant  de  ce  menu,  c'est  çaoins  Ston  détail  que 
l'emplacement  sérieux  qu'il  occupa  dans  une  procédure 
civile  suivie  d'un  arrêt  du  31  m^i  1538>  qu'il  nou$  faut 
analyser  rapidement,  parce  qu'il  met  tout  à  sa  place,  et 
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qu'il  détermine  parfaitejqent  les  ressoarœs  à  l'aide  des- 
quelles les  clochers  de  la  .^athédraleiureiit  reconstruits. 
Cet  arrêt  commence  ainsi  : 

a  La  court,  quant  a  l'appellation  interjetée  par  l'évè* 
a  qae  d'Angers  de  la  eaisè  faicte  de  son  temporel,  a  mis 
a  et  mect  la  d.  appellation  »et  ce  dont  est  appelé  au  néant 
«c  sans  amende,  affin  d'entretenir  l'amour  et  charité  mu* 
a  tuelle  qui  doibt  estre  entre  lespoux  et  lespouse.  » 

Elle  n'a  égard  aux  lettres  royaux  obtenues  par  ledit 
évéque,  et  dont  il  requérait  Tentérin^siienl  a  tendant 
ii  à  ce  qu'il  f ust  exempt  à  tout  le  moins  en  partye  de  con* 
a  tribaer  aux  réparations  de  l'église  d'Angers.  »      -\ 

Elle  entend  que  Tévéque  sera  tenu  d'y  contribuer 
jusqu'à  concurrence  des  troys  parts  de  ta  quarte  partye 
des  fruits  et  revenus  de  son  eveschéy  et  cf\ie  les  membres 
du  chapitre  y  contribueront  i^outIsl  quarte  partye  de  leur 
revenu  tant  temporel  que  spirituel,  mais  au  prorata  de 
leur  dignité. 

Bref,  l'arrêt  du  31  mai  1538  confirme  celui  du  26  fé- 
vrier 1630. 

La  cour  nomme  deux  conunissaires  spéciaux,  Jehan 
Maigret  et  François  Tanel,  conseillers  de  ladite^  cour, 
pour  liquider  les  quotes  desdites  contributions;  pour 
recevoir  du  chapitre  dans  le  délai  d'un  mcas,  le  coinpte 
des  deniers  que  les  chanoines  ont  prins  et  perceus  du 
trésor  et  grant  boursede  la  dite  église  ;  et  seinblablement 
le  compte  des  deniers  qu'ils  ont  perçus  des  pardons  et  in- 
dulgences ;  pareillement  le  compte  des  deniers  de  la  fa- 
brique, celui  des  oblations;  en  outre  les  comptes  des 
trois  dernières  années  du  revenu  de  leurs  prébendes  ;  et 
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enfin  pour  recevoir  communication  dès  httes  orignaux 
des  legs,  testaments  et  aumônes. 

Ces  commissaires  recevront  également  de  Tévéque 
dans  le  même  délai  d'un  mois  les  comptes  de  êôus  les- re- 
venus tant  temporel  que  spirituel  que  aziAr^s  quelconques 
de  son  évesché. 

Faute  de  quoi,  ledit  délai  passé,  Tévèque  et  le  cha- 
pitre verraient  saisir  leur  temporel  et  seraient  passibles 
d^  cent  livres  parisis  d'amende. 

La  cour  ordonne  également  que  «par  manière  de  pro- 
«  vision  et  sans  préjudice  de  la  liquidation  qui  est  à 
«  faire,  Pevesque  d'Angiers  sera  tenu  pour  la  répara-^ 
«  tîon  présenté  de  la  d.  église  contribuer,  chacun  an,  la 
«  somme  de  huit  cents  livres  tournoys  jusques  a  ce  que 
«  aultrement  en  soit  ordonné,  tant  pour  les  années  pre- 
c<  cedentes  dès  et  depuis  que  TediSce  est  commencé  que 
tf  les  subséquentes,  et  chacun  des  chanoine;?  sera  tenu 
«  employer  des  fruits  et  revenus  de  leurs  prébendes  a  la 
«  d.  réparation  présente  chacun  an,  la  somme  de  soixante 
«  livres  tournoys,  tant  pour  les  années  précédentes  que 
c<  subséquentes.  Et  chacune  des  dignités  (dignitairect) 
a  davantage  prorata  de  ce  quelles  prennent  plus  que  lei» 
i<  chanoines,  et  6e  jusques  à  ce  que  la  d.  réparation  sdit 
c<  achevée.  » 

n  est  entendu  qu'il  sera  fait  préalablement  emploi  des 
deniers  provenant  : 

l""  Du  trésor  et  grand  bourse  ; 

2''  Des  pardons  et  indulgences  ; 

S'^Delafabriquie; 

V"  Des  oblations  ; 

S""  Des  legs  et  testaments  ; 
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V  D'un  capital  de  quatre  mille  si^pt  cent  cinquante 
livres  dû  au  ohapitre  par  les  héritiers  de  feu  l'arche- 
vêque de  Roban  ; 

8""  Des  festages  dus  au  clei^gé  de  la  cathédrale ,  fes-r 
iages  qui  seront  repris  comme  de  coutume  aprèsque  les 
clochers  auront  été  rebâtis.  Quant  aux  festages  du^  aux 
chanoines  de  SaintrMauriUe,  ils  ne  seront  point  sus- 
pendus, lesdits  chanoines  n'ayant  aucun  intérêt  à  en  voir 
le  produit  appliqué. à. la  réparation  de  clochers  qui  ne 
sont  pas  de  leur  église. 

Enfin,  la  cour  décide  que  Itô  doyen,  chanoines,  di- 
gnités et  habitués  de  la  cathédrale  seront  tenus  de  porter 
audit  évoque  honneur  et  révérence,  nonobstant  exemp- 
tions prétendues  ; 

Tenus  d'aller  processionnellement  à  sa  rencontre,  lors- 
qu'il devra  officier  pontificaiement,  et  ce  sans  qu'ils 
puissent  rien  exiger  ; 

Tenus^  lorsqu'il  sera  revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
de  ne  pas  choisir  ce  moment  pour  lui  faire  faire  aucun 
ajaurnement,  significations ^  intimatiofis  et  auiires  ex^ 
ploits  de  justice,  le  tout  sous  peine  de  cent  marcs  d'ar- 
gent^ et  aultres  amendes  arbitraires  4  }a  discrétion  de 
ladite  court; 

Tenusde  ne  jamais  lui  refuser  l'entrée  de  la  cathédrale 
et  à  cet  eflfet  de  ne  rien  exiger  ; 

4 

Tenus  de  ne  pas  empêcher  l'évêque  de  faire  sonner,  le 
soir  vers  sept  heures,  les  clocher  pour  le  divin  service,  les 
sonneurs  devant  lui  obéir  et  ne  préteiwlre  à  aucun  don  ; 

*  C'est-à-dire  de  huit  cents  onces  d'^rrgent. 
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Tenus  de  recevoir  ledit  évéque,  lorsqu'il  voudra  se 
rendre  au  chapitre  afin  d'y  faire  des  remontrances^  mais 
sans  qu'il  puisse  assister  aux  délibérations  qui  pourront 
en  résulter,  le  tout  afin  d'entretenir  et  faire  observer  les 
saints  décrets  desquels  le  roi,  est  conservateur. 

A  ceux  qui  pourraient  trouver  étrange  ce  qai  précède, 
je  dirai  qu'il  est  intéressant  de  voir  jusqu'à  quel  point 
VÉglise  permet  la  discussion  des  droits  de  ses  membres, 
dans  les  choses  d'intérêt  ;  intéressant  de  la  voir  maintenir 
une  liberté  cpmplètse.  en  ce  qui.  ne  regarde  pas  la f^i,  (7 est 
un  tort  de  croire  que  toutes  tes  libertés  isont  modernes  ;  nos 
père^  sur  quelquesrunes,  avaient  d0  franches  alluresrique 
noms  n'avons  plus^  seulement  ils  étaient  moins  taiSinés. 
Il  le  faut  dire  aussi,  les  avocats  et  procureurs  ne  laissaient 
past  alors  que  d'envenimer  le  débat.  Cependant  on  pi^ut 
a£Elrmer  que  les  choses  se  passeraient  autrement  aujour^ 
d'huiy  parce  que  le  clergé  est  plus  nomain  qu'il  ne  l'éi- 
tait  au  xYi"*  siècle,  et  que  la  vraie  source  :  de»  che^iiité  où 
puise  le  corps  sacerdotal,  se  trouve  à  Rome. 

Halte  unin^nt  pour  nous  résumer.  Jusqu'ici  nous 
avons  fait  connaître  l'origine  de  nos  docuniaQts,  leur 
intérêt,  comment  le  feu  prit  à  nojtre  cathédrale^  la  teneur 
de  deux  lettres  de  François  V%  les  voies  et  moyens  pour 
se  créer  des  ressources  pécuniaires,  une  longue  procédure 
à  ce  sujet.  Il  nous  reste  maintenant  à  vouâ  entretenir  de 
l'état  des  lieux  aiicant  et  après  l'incendie,  de  l'application 
des  ressources  aux  réparations,  du 'célèbre  ^architecte 
angevin  Jean  de  Lespine  qui  en  fut  changé  ^  >du  prix  des 
matériaux  de  la  main-d'œuvre,  toutes  choses  composant 
la  secQude  partie  de  ce  mémoire^ 
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Antérieurement  à  Pincendle  d'octobre  1533,  le  clocher 
d'Angers  se  composait  an  deimnt  de  Téglise  de  denx 
flèches  de  pierr^ifs,  hautes  à  partir  du  sol^  chacune  de 
220  pieds,  et  d'un  beffroi  central  moins  élevé  en  bois  et 
couTert  d*ardoigeê.  Douze  ou  treize  cloches  dont  une  pe- 
sant onze  mille  livres  et  une  autre  sept  à  huit  mille  (les 
plus  grosses  dans  le  beff^^),  formaient  une  belle  sonnerie. 
Une  galerie  ou  narthex  dont  le  toit  dominait  le  grand 
portail,  régnait  sur  toute  la  largeur  de  la  base  <di!l  clocher 
près  duquel,  T»êrs  nord,  se  trouvait  la  chapelle  alors  ap- 
pelée Sainte^ A  nne  et  présentement  Calvaire  depuis  qu'un 
grand  Christ  en  bronze,  une  vierge  et  un  saint  Jean 
sculptés  en  pierre,  par  notre  célèbre  David ,  y  furent 
placés.  De  Fautre  côté,  vers  sud,  s^élèvait  la  petite  église 
paroissiale.  Le  beffroi  central  et  la  charpente  de  la  nef 
n'étaient  séparés  que  par  une  clôture  de  bois.  Arintérieur 
de  l'église  sous  on  arc  de  pierre  supportant  ledit  beffroi 
existait  un  magnifique  jeu  d'orgues  montant  jusqu'à  la 
voûte  et  occupant  la  marne  place  que  œlui  qui  se  voit 
àctuellemeiit.  t 

Comme  il  passait  pour  être  alors  le  plus  gigantesque 
de  France,  et  il  l'eût  été  peut-être  encore  aujourd'hui , 
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vous  ne  sdrfe  pas  fâchés  d'en  cohnattre  ta  description 
que  nous  a  laissée  un  procès-verbal  dressé  deux  mois  en** 
viron  après  Fincendie  de  15.^3.  Les  menuisiers  consultés 
disent  :  «  que  sub2  icelluy  arc  et  voulte,  estoient  et  sont* 
«  une  grande  paire  d'orgues  fort  magnificques  et  somp^ 
a  tueuses  assises  sur  plusieurs  arceaux  de  charpenterie, 
«  menuiserie^  traversans  et  passans  tout  au  travers  de  la 
a  d .  église  en  manière  de  plancher  de  boys,  laquelle  me* 
«  nuiserie  contient  quarante  pieds  de  long  ou  environ  et 
c  de  largeur  huict  pieds  et  depuis  le  bas  des  clefs  jusques 
a  à  Facoudouer  doze  pieds  ou  environ,  lequel  ouvraige 
a  est  porté  sans  piliers  par  boys  en  mur  par  les  deux 
«  bouts  et  en  autres  lieux  par  la  muraille  de  derrière  a 
a  lencontre  daquel  ouvraige,  est  ung  petit  corps  de  me- 
a  nuiserie  ou  quel  sont  antrmis  tuaulx  dorgues  appelés 

€  les  positifs Et  sur  le  d.  œuvre  est  apposé  un  grabt 

«  corps  d'orgues  dont  la  menuiserie  contient  de  longueur 
«  trente  et  troys  pieds  ou  environ  et  dehaulteur  quarante 
ce  et  troys  pieds,  dé  largeur  cinq  pieds  et  demy  accom- 
«  paigné  de  deux  tourelles  estant  hors  le  dict  œuvre,  qui 
«  sont  portées  à  pilliers  de  pierre  es  quelles  tourelles  sonl 
«  trompes  et  gros  tuaulx  dorgues,  lesquelles  sont  de 
a  baulteur  de  cinquante  pieds  et  de  rotundité  de  tledans 
et  en  dedans  de  huict  pieds.  » 

De  très-anciens  et  très-beaux  vitraux  historiés,  placés 
dans  les  fenêtres  à  droite  et  à  gauche  de  ce  grand  bnffet 
d'orgues  projetaient  sur  lui  de  doux  reflets. 

Tel  était  l'état  des  lieux  avant  l'incendie,  ce  qu'il  fut 
après  nous  Talions  voir. 

Le  feu  prit  la  nuit  doucement  d'abord,  puis  avec  une 
extrême  violence,  dans  le  befifroi  central  el  comme 


*  ■ 
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le  venl  était  Éud-ouest,  son'  courant  se  dingea  sur  la 
fiècbe  du  nord  et  s'engouffra  ensuite  torrebteieusement. 
pardonnezHnoi  l'expression,  dans  la  forêt  de  la  charpente 
de  la  nef,  au-dessus  des  larges  voûtes»  jusqu'à  la  lon- 
gueur de  quatre-vingt  pi^ds ,  vers  le  cfaœur  qui  alors 
occupait  le  milieu  des  transsepts.  S'alimentant  de  tous 
les  bois  de  la  toiture,  il  parut  revenir  sur  lui-même,  en 
jets  violents,  pour  tourbillonner,  d'une  effrayante  façon, 
autour  de  la  flèche  du  sud.  Cène  fut  plus  qu'une  mer  de 
flammes,  qu'une  immense  fournaise  qui  ne  tarda  pas  à 
fondre  la  plupart  des*  cloches,  mêlant  leur  métal,  le  fer 
des  pentures  à  quelques  pierres  calcaires  des  murailles 
et  aux  ardoises,  réduisant  le  tout  en  laves  brûlantes,  en 
grain  comme  du  petit  plomb  et  en  poussière  impal- 
pable, de  telle  sorte  que  l'on  recueillit  plus  de.  cent 
charretées  de  ce  singulier  mélange.  Puis  une  partie  de  la 
matière  en  fusion,  se  faisant  jour  à  travers  les  petites  ou- 
vertures de  l'arc  de  pierre  du  beffroi,  coula  bientôt  dans 
l'intérieur  du  bas  de  l'église  et  s'échappa  en  nombreux 
jets^  sur  le  buffet  d'orgues  que  les,  eaux  lancées  pour 
éteindre  l'incendie,  n'endommagèrent  guères  moins.  Les 
vitraux  de  la  travée  voisine  du  clocher  éclatèrent  à  leur 
tour.  Mais  laissons  parler  le  procèç-verbal  du  28  dé- 
cembre 1533,  qui  est  en  même  temps  une  sorte  de  devis 
des  réparations  à  faire. 

Dressé  sur  parchemin  avec  un  soin  que  l'on  rencon- 
trerait rarement  de  nos  jours,  à  la  requête  du  chapitre 
et  par  devers  Jean  Cadu,  conseiller  du  roi  et  lieutenant- 
général  du  sénéchal  d'Anjou,  comme  aussi  par  devers 
Pierre  Poyet,  avocat  et  Michel  Le  Maczon,  procureur  du 
roi,  on  y  voit  comparallfre  «  aucuns  maistres  maczons, 
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c<  charpentiers,  couvreurs  d^ardoises,  menuisiers,  fon^ 
Ci  deursde  cloches,  vitrier^,- organistes  et  organifacteurs^» 
appelés  à  donner  leur  avis  et  en  faire  rapport  après  près-* 
tation  de 'sermient. 

Y  figufent  :  Jean  de  Lespine>  maître  maçon,  François 
Trotté  et  Pierre  Aubert,  fondeurs  de  cloch^,  Jean 
Daniel,  prêtre  chapelain  en  Péglise  collégiale  de  Saint- 
Pierre  d'Angers,  organiste»,  et  Jean  Prévost,  organifac^ 
teur^  Rôl^d  Leroux  et  Laurent  Le  Meignan,  vUriers, 
touSf  ii6ms  d'artistes  angevins  qu'il  faut  ajouter  à  la  liste 
de  ceux  que  l'on  Recherche  d^ nos  jours  avec  soin.    .;^ 

Le  premiet^  ^apport  est  ceiui  des  maçotis,  en  tète  dut- 
quel  nous  trouvons  Jean  de  Lespine  habile  architecte 
qualifié,  je  le  répète,  de  maistre  maozon^  né  à  Angers, 
élève  du  célèbre  Philibert  Delorme,  abbé  de  Saint-Serges^ 
lez-Angers,  àtrteur  d'un  in-folio  intitulé  Architecture^ 
imprimé  longtemps  après  sofi  décès -^  Paris  chez  Renaud 
Chaudière ,  rue  Saint-* Jacques,  à  l'Écu  de  Florence,  en 
1626,  ouvrage  peu  conuude  nos  architectes  et  que  tous 
cependant  devraient  con^ulteï'.  Son  dis^ciple  Jean  de  Les- 
pine marcha  sur  ses  traces  avantageusement,  car  il  fut 
en  Anjou  l'architecte  dii  château  du 'Verger^  de  l'hôtel 
de  Pincé  (dit  hôtel  d'Anjou,  rua  du  Figuier),  ducliôçber 
de  la  Trinité  et  de  la  lanterne, de  la  cathédrale»  Oa  ïo^i 
attribue  même  la  construction  du  château  d«  la  .Bour^ 
gonnière,  commune  de  BafiziUé  K  II  moùrisità  Augers  et 
fut  enterré  dans  l'église  des  Carmes,,  on  ne  sait  à  quelle 

«  Bodin,  Bas-Anjou,  t.  11,  pag.  60  et  5*2,  Iota.  'I,  pagf. 'âSÔ, 
Iro  édition,  —  Pean  de.  la  T\iilerie,  p.  38,  -p  De  Beaqregard,  Revue 
aerÀnjouïlSâîp.  2S2et253.       "'     '"'       '" 
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date.  Biais  il  est  constant,  d'aj^iès  nos  muiiiscrits^  qu'il 
vivait  encore  vers  1543  ;  au  foUo  369,  t.  lY,  on  voit  en 
effet  sa  ûgnature  au  bas  d'un  compte. 

Cet  homme  méritait  bien  qu'on  lui  confiât  la  direction 
des  réparations  de  la  cathédrale.  Son  rapport  à  ce  sujet 
déclare  qu'il  faut  refaire  : 

l'^Le  grand  arc  de  pierre  au^eitous  du  clocher 
aisïA  que  la  voûte  de  citiquanto  pieds  en  carré  qui  l'a-  - 
voisine  S   ^  ^^i  coÙLfcera  quatre  mille  livres  tour- 
nois ci ;     .     .      4,000  liv. 

2*"  Faire  un  second  arc  par-dessus  le  pre« 
mier  et  accroître  les  deux  gros  piliers  qui 
sont  aux  deux  côtés  du  pignon  du  devant 
de  l'église  et  qui  portent  les  deux  clochers 
de  pierre  ;  plus  faire  et  asseoir  ou  lieu  où  était 
lecloeiier  de  bois  une  lanterne  en  jûeorre 
(coupole  centrale),  puis  un  pignon  séparant 
ie  i^omble  de  l'église,  et  les.d^ichers,  afin 
-fi'éviter  à  Tavenir  toute  communication 
^'ûkcendiey  ce  qui  coûtera  quinze  mille 

ilivres. 15,000 

!  3*  ile&ire  la  flèche  du  nord  dans  une 
licptettr  de  six  vingt  dix  pieds  (1 30  piedâ)  à 
partîl:^  de  la  pointe ,  ce  qui  coûtera  douze 

mille  livl'esitaunléis^  ci 12,000 

'  •  Cette  même  flèche  Tef aité  après  Tincendie 
du  mois  d'août  1831  coûta  104,335  francs, 
c'csl-à*dire  environ  dix  fois  ce  qu'elle  a 
coûté  après  Fincendie  de  1533. 

^  Voûté  de  ta  travée  du  bas  de  la  nef.  (Voir  Rapport  des  ckarpen- 
tiers,  fol.  446  du  t.  lil  des  Mss  de  M.  ioubert.) 
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4"^  Refaire  les  galerie^  et  dallea  qui  sont 
au  haut  de  la  d»  égli3eàl'endroitdes  voûtes 
et  du  comble  bruslé,  ce  qui  coûtera  douze 
cents  livres  tofunois,  ci.    ..•**.       1,200 

Total  pour  la  maçonnerie ,  trente- 
deux  mille  deux  cents  livres 
fait  dt  fourni .     .....     3f2,2001iv. 


Présentement  il  faudrait  multiplier  ce  chiffre  de 
32,200  livres  par  10,  c'est-à-dire  dépenser  trois  cent 
vingt-deux  mille  francs  afin  de  faire  en  1865  à  Angers 
le  même- travail.      . 

"  PassoQs  maintenant  au  rapport  des  charpentiers*  Il 
constate  que  le  dernier  décembre  1533,  ils  tombèrent 
d'accord  qu'il  fallait  refaire  : 

l""  Le  comble  de  la  nef  jusqu'à  la  longueur  de 
quatre-vingts  pieds  à  partir  du  clocher  allant  vers  le 
chevet  de  l'égalise,  ce  qui  eoûtera  mille  livres  tour- 
nois, ci.'  .     .'  .     '•     •     • 1,000 liv. 

2"*  Refaire  la  charpente  des  cloches  des 
deux  flèches  de  pierre  ce  qui  coûtera  mille 
autres  livres,  ci '.     .       1,000 

3^  Refaire  la  charpehte  des  cloches  du 
bèjQFtoi  central ,  ce  qui  coûtera  onze  cen  ts 
livres,  ci 1,100 

Quant  aux  échafaudages  nécessaires  à  la 
reconstruction  de  la  flèche  nord,  puis  de 
Varc  au-dessus  des  orgues  et  de  la  voûte 
de  la  travée  du  bas  de  Téglisé  il  faudra  réu<* 
nïr  deux  pille  cinq  cents  livres,  ci  .     .     .       2,500 

Tot^l  cinq  ,mille  ^ix  cents  Uvrea^  :pi.      5,600 


-7Î- 

Le  rapport  des  convrears  constate  que 
pour  couvrir  eu  longueur  les  80  pieds  de 
toiture  endommagés  de  la  néf,  (ardoyses, 
clous,  lates,  chaulâtes  et  coyaulx  fournis), 
il  conviendra  de  donner  douze  cents  livres 
tournois,  ci l,200Uv. 

Et  pour  la  même  besogne  sur  la  galerie 
ou  narthex  ainsi  que  sur  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  ce  ne  sera  point  trop  de  six  cents 
livres,  ci.      •     ....     p     ...     .  600 

Total,  dix-huit  cents  livres .     .     ,»       1 ,800 


Le  rapport  des  menuisiers  établit  que  pour  descendre^ 
enlever  et  oster  les  orgues,  puis  les  relever  et  rasseoir 
afin  de  les  remettre  en  leur  premier  état',  le  j[)rix  de  ce 
remaniement  ne  montera  pas  à  moins  de  âix-huit  cents 
livres,  ci .'.     .     ...       1,800  lîv! 

Lé  rapport  des  fondeurs  Françoys  Frotté  et  Pierre 
Auberl  demeurant  à  Angers,  déclare  qu'ils  se  soijt  réunis 
sous  la  galerie  devant  Peglise  afin  d'y  prêter  serment  et 
qu'ensuite  ils  ont  visité  les  lieux  et  trouvé  que  le  métal 
des  cloches  fondu  est  meslé  avecques  les  cendres  ypoulare^ 
pierre  et  ardôyse  bruslées  jusgties  environ  de  cent  cHar-^ 
retées;  ils  ajoutent  qu'il  convient  de  laver  le  tout  pour  en 
extraire  le  bon  métal,  qu'il  faut  l'afiBner  et  à  cet  effet 
le  fondre  par  trois  fois  avant  de  pouvoir  l'employer; 
qu'il  sera  nécessaire  de  tallayer  de  bon  et  fin  estain  • 
d* Angleterre;  que  les  lêrr lires  des  cloc^ies  ne  pourront 
plus  être  reférgéès  tant' elles  sont  mêlées  à  l'airain  ; 
que  le  poids  du  métal  des  deux  plus  grosses  cloches  qui 
pesaient  ensemble  dix-sépt  à  dix-huit  mille  livres,  s'est 
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diminué  de  huit  mille  livres  environ  et  que  pour  re- 
faire les  d.  cloches  telles  qu'elles  étaient,  y  compris  les 
essieux,  ferrures  et  montage,  la  dépense  sera  de  quatre  à 
cinq  mille  livres  tournois,  soit  quatre  inille  trois  cents 
livres. 4,300  liv. 

Le  rapport  des  vitriers  Roland  Legoux  et  Laurent 
le  Meignan,  demeurant  à  Angers,'  assure  qu'il  faut 
lever  soixante-neuf  panneaux  de  vitres  et  verrières  dont 
plusieurs  demandent  à  êlre  remis  à  neuf  et  que  pour  ce 
faire,  la  dépense  ne  peut  monter  à  moins  de  quatre-vingt- 
dix  livres  tournois  y  compris  la  remi&s  en  plomb  neuf  et 
montage,  ci 90  liv. 

Le  rapport  de  Forganiste  et  de  l'organif acteur  demeu- 
rant à  Angers,  se  divise  en  deux  parties.  Dans  Tune,  For- 
ganiste  Jehan  Daniel,  prêtre  chapelain  en  Péglise  collé- 
giale de  Saint-Pierre,  déclare  qu^il  touche  l'orgue  de  la 
cathédrale  depuis  huit  ans,  mais  qu'il  ne  peut  plus  conti- 
nuer jusqu'à  ce  que  ce  meuble  soit  entièrement  réparé, 
la  menuiserie,  les  sommiers,  plusieurs  tuyaux,  toute  la 
soufflerie,  les  conduits  tant  du  grand  orgue  que  du  positif 
et  leâ  deux  tourelles  étant  en  très-mauvais  état.  11  estime 
que  la  ruine  de  ce  buffet  magnifique  est  telle  qu'il  en 
coûtera  à  peu  près  autant  dé  restauration  que  si  Ton  en 
faisait  un  neuf. 

Dans  la  seconde  partie  du  rapport  Torganifacteur  Jehan 
Prévost  est  plus  précis,  il  déclare  que  la  dépense,  mais 
seulement  en  ce  qui  le  concerne'^  s'élèvera  certainement 
à  deux  mille  livres  tournois  *,  ci     .     ,     .         2,000  liv. 

^  Une  réparation  infiniment  moindre  faite  à  l'orgue  actuel,  en  183S, 
et  reçue  par  M.  Danjou,  coûta  11,800  fr. 

REP.   ARC.  6 
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a  Somme  toute  de  la  mise  requise  pour  remectre  les 
((  d.  choses  en  Testât  auquel  elles  estoient  au  temps  du 
«  d.  feu  et  brusleure  quarante  et  sept  mille  sept  cent 
a  quatre-vingt  dix  livres,  d 

Mais  il  n'apparaît  pas^  des  comptes  postérieurement 
établis  dans  nos  documents^  que  la  voûte  du  bas  de  la  nef 
ait  été  refaite  à  neuf.  L'inspection  des  lieux  semble  prou- 
ver qu'on  s'est  borné  seulement  à  la  remanier. 

Le  chapitre,  avec  prudence^  ne  se  borna  point  à  accepter 
les  rapports  purement  et  simplement,  il  fit  visiter  les 
clochers  par  deux  maîtres  maçons  du  Lude,  petite  ville 
où  se  reconstruisait  vers  cette  époque  du  xvi*  siècle  un 
superbe  château  qui  devint  l'ornement  de  la  contrée  et 
que  l'on  confia  aux  soins  d'habiles  ouvriers. 

Le  chapitre  crut  devoir  encore  faire  visiter  les  lieux 
par  deux  maîtres  maçons  de  Tours ,  savoir  :  Antoine 
Mallemanche  et  Alexandre  Fouquet  comme  aussi  par 
Etienne  Hubert  dit  Gaultier,  charpentier  de  la  même 
ville,  la  Touraine  étant  alors  l'une  des  provinces  de 
France  où  se  faisaient  les  plus  belles  constructions,  té- 
moins ses  ravissants  châteaux  des  bords  de  la  Loire. 

Après  toutes  ces  précautions,  un  marché  fut  définiti- 
vement rédigé  le  12  juin  1534,  avec  notre  Jehan  de  Les- 
pine  pour  conduire  les  travaux.  La  journée  était  ainsi 
établie  : 

Pour  Jehan  de  Lespine  dix  sous  tour- 
nois, ci X  s.  t. 

Maçon  trava'dlant  par  haut  cinq  sous,  ci.     v  s.  t . 

Maçon  par  bas  quatre  sous  six  deniers,  iv  s.  t.  vi  d. 
Le  chapitre  s'ea  rapportait  à  la  conscience  de  son  archi- 
tecte afin  d'obtenir  quelque  dimiojutioQ  durant  Tbiver  ; 


{' 
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toutefois  1^  jofuHiée  à  lui  ne  devait  on  shbiir  àùctane.  Il 
i^eceVait  éya({tie  semaine,  sur  sa  signature,  ses  j^aîemènts 
et  ceux  de  ses  ouvriers  auxifuels  il  lés  distribtràit« 

Les  simples  mahœuvres  étaient  appointés  pài*  \oiit  de 
ti*avail  à  deux  sous  six  deniers,  ci.    .     .     .      n  s.  Vi  d. 

LëS'tet'k'assiersàquatre  sou^,  ci.  •     •     .    nhs/ 

Quant  aux  pierres  dures,  %tci  ce  que  nous  avons  ex- 
trait de  nos  documents. 

On  en  tira  de  la  perrière  de  Gravant  (aujourd'hui  ar- 
rondissement de  Chinon ,  Indre-et-Loire)  et  des  carrières 
de  Dampierre,  près  Saumur.  Rendues  à  Angers,  celles 
de  Gravant  de  six  pieds  de  long  sur  deux  pieds  de  làrg^ 
et  un  pied  d'épaisseur  coûtaient,  l'une  •     .    yw  s. 

De  quattie  pieds  de  long  sUr  deux  pifeds  de 
large  et  un  pied  d'épaisseur xi%\ 

Dé  deux  pieds  quatre  doigts  de  long  sur 
deux  pieds  de  large  et  uii  pied  d'épaisseur 
sept  sous  un  denier,  ci vu  s.  i  d. 

De  trois  pieds  et  demy  de  loilg  sur  uH  pied 
et  demi  de  large  et  un  pied  d'épaisseur, 
quin2esous xvs. 

Le  cent  de  baraudes  (pierres  calcaires) 
ainsi  appelées  en  Anjou  dti  nom  d'OliViér 
Barraud,  trésorier  de  B]^etagne  et  maire 
d'Angers ,  qui  au  commencement  dit  sei- 
zième siècle  en  avait  employé  à  son  sti^erbe 
logis,  présentement  musée  d'Angers;'  le 
cent  de  baraudes,  dis-je;  cbacilne  de  tiucttre' 
pieds  de  long  sur  deux  pieds  de  lar^é  ef  un 
pied  d'épaisseur,  montait  à  oâze  livres  tour^ 
nois,  soit t     .     4       xi  liv,  t. 
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Pour  ce  qui  est  des  tufs  de  Dampierre  un  marchand 
tuffelier  y  demeurant  s'engage  le  17  août  1537  à  en 
fournir  comme  suit  : 

Chaque  pierre  de  trois  pieds  de  long  sur  un  pied  1/2 
de  large  et  un  pied  et  un  pouce  d'épaisseur  sera  payée 
trois  sous  quatre  deniers,  ci  «     .     •     .     .      m  s.  mi  d. 

Pierre  de  trois  pieds  1/2  de  long  sur  deux 
pieds  de  large  et  un  pied  et  un  pouce  d'épais- 
seur, dix  sous,  ci X  s. 

Le  cent  de  tuffeaux  également  rendu.    .     ex  s« 

Toutes  ces  pierres  devaient  être  amenées  snxport  Linier 
Leignier^  leur  transport  se  faisant  par  eau;  Jean  de  Les- 
pine  était  chargé  d'en  recevoir  les  livraisons. 

Quant  à  la  chaux  et  au  sable,  le  muid  de  chaux  valait 
en  1541,  deux  sous  six  deniers  et  la  tombellière  de  sable, 
de  deux  à  dix  sous,  suivant  la  longueur  du  transport* 

Passons  à  ce  qui  regarde  l'œuvre  des  charpentiers. 

Ici  le  chapitre  eut  de  l'écoDomie,  car  on  reconnut  que 
le  rapport  des  premiers  charpentiers  avait  fait  erreur  sur 
la  longueur  du  comble  brûlé.  Ce  n'était  pas  quatre-vingts 
pieds  de  long  qu'il  fallait  réparer,  mais  seulement  qua-^ 
rante--quatre  pieds  sur  cinquante  et  trois  de  large,  aussi 
la  somme  de  mille  livres  tournois  se  réduisit-elle  à  cinq 
cent  quatre-vingts  livres  douze  sous  dix  deniers.  Voici 
quelques  prix  des  différents  bois  employés. 

Un  chevron  de  48  pieds  de  long,  largeur  et  épaisseur 
en  proportion,  quatre  livres  dix 
sous f     .....     un  liv.  X  s. 

Jambette  de  neuf  pieds  de  long 
et  d'un  ampan  en  carré,  six  sous.  vi  s. 

Blochet  de  quatre  pieds  de  long. 
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iiif  s. 


xxxxn  s. 


XXX  s. 


s. 


XVII  s. 


largeur  et  épaisseur  en  propor- 
tion, quatre  sous.   .....' 

Sablière  de  quarante-deux  pieds 
de  long,  douze  deniers  le  pied.    . 

Fest  (faite)  de  quarante-deux 
pieds  de  long  sur  un  demi-pied  en 
carré  douze  deniers  le  pied,  ci.  .  xxxxn  s. 

Poinzon  de  vingt-quatre  pieds 
de  long  sur  un  pied  en  carré  à 
quinze  deniers  le  pied,  ci .     .     . 

Une  thouaise  (sic)  de  grosses 
planches,  trente  sous  .... 

Thouaise  de  planches  ordi- 
naires, dix-sept  sous  .... 

Le  soliveau  d'une  grosseur 
d'un  ampan  en  carré,  dix  deniers 
le  pied x  d. 

Toutes  ces  pièces  de  bois,  vous  le  voyez,  ont  des  noms 
qui  sont  les  mêmes  aujourd'hui,  mais  souvent  avec  une 
orthographe  différente. 

Ces  bois  avaient  été  achetés  sur  bout,  aux  environs  de 
Durtal.  André  Cousin^  charpentier,  en  mars  1533  (1534 
,  selon  notre  manière  de  compter)  acquit  vingt-huit  pieds 
de  chêne  pour  la  somme  de  lx  livres,  environ  deux  livres 
Tarbre.  Les  dits  chênes  équarris  sur  place  coûtèrent  de 
voiture  par  eau  rendus  au  port  Litiier  xxv  livres. 

En  ce  qui  regarde  le  métier  de  couvreurs,  nous  voyons 
que  le  millier  d'ardoises  valait  de  Tan  1 535  à  1 537 ,  deux 
livres  dix  sous,  ci. ii  liv.        x  s. 

On  pouvait  en  avoir  à  xxxv  sous  .     .  xxxv  s. 


La  journée  d'un  maître  couyreuç,  cinq 
sous V  s. 

Celle  d'un  compagnon,  qus^tre  sous,  ,  un  s. 

Les  documents  relatifs  aux  menuisiers 
nous  apprennent  que  la  journée  d'un 
maître  était  de  quatre  sous un  ^. 

Passons  au  métier  de  fondeur  de  cloches.  Le  c-kapi^re 
ne  voulant  pas  s'en  rapporter  aux  prix  du  foû,d<eur 
François  Frotté,  déjà  cité,  pour  la  faço^  de  huit  cloches 
dont  la  plus  grosse  devait  être  de  qu9,torze  à  quinze 
mille  livres  et  les  autres  en  diminuant  de  ton  en  ton, 
s'était  adressé  vers  1535,  à  quatre  maîtres  fondeurs  de 
Paris,  savoir  Claude  Huet,  Gilles  Jourdan ,  etc. ,  pour 
savoir  à  quoi  s'en  tenir.  Ces  derniers  après  examen  de 
l'affaire  et  par  acte  du  6  décembre  1 535,  déclarèrent  qu'il 
appartenait  audit  Frotté  : 

r  Pour  affinage  à  soufflets  et  fourneau,  du  méUl  gàt€t 
par  rincendie,  y  compris  ses  mises,  peines  et  pré- 
parations^ par  poids  de  cent  livres vni  s. 

2"*  Pour  affinage  à  fourneaii  à  boys,  qua^e 
sous  tournoys (même  poyds),  ci nus. 

3**  Pour  façon  des  cloches  par  poids  de  cent 
livres,  vingt-cinq  sous  tournoys,  ci  ...     .     xxv  s. 

Le  tout  prix  de  Paris  ainsi  réglé  ;  bien  entendu  que  le 
chapitre  s'était  chargé  de  fournir  le  cuivre,  Testaing,  çtç . 
comme  aussi  un  emplacement  convenable. 

Les  huit  cloches  projetées  devaient  être  bien  accordées 
et  entontièes  selon  le  diapason  de  musique. 

Â  l'occasion  de  ces  huit  cloches,  qu'il  me  soit  permis 
de  reproduire,  intégralement  ici,  une  pièce  de  nos  docu- 
ments qui,  peut-être,  sera  de  quelque  utilité  pratique  pour 
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les  fondeurs  actuels.  C'est  une  échelle  campanaire  dont 
voici  la  copie  : 

a  Dyapason  de  huyt  cloches  accordées  de  huyt  tons  à 
c<  la  double  *• 

«  Â  commencer  à  la  plus  grosse  du  poix  de  auinze 
c<  milliers  de  bon  métal  ou  environ, 
«  pour  ce .     •     •    xv«>  ut. 

a  La  deuxième  fault  qu'elle  soit  du 
«poix  de  dix  milliers  cinq  cens,  pour  ce.      x™       y^  re. 

«La  troysième  de  sept  mille  cinq 
«  cens,  pour  ce.     . vn"        \^  my. 

<xLa  quatrième  de    cinq   milliers, 
c<  pour  ce v"*  fa. 

«La  cinquième  de  quatre  milliers, 
t<  pour  ce iiu"  sol 

«  La  sixième  de  troys  milliers  deux 
«  cens,  pour  ce ni"»       n^^    la. 

«  La  septième   deux  milliers  cinq 
«  cens,  pour  ce n"       y^  my. 

«La  buytième  de  dix-huyt  cens, 
«  pour  ce xvnic  fa. 

«  Tous  les  d.  aH*  (articles)  du  d.  poix  chun  (chacun) 
«  ou  environ. 

«  Som  (somme)  toute  xlix"  v«  (49,500  livres  de  mé- 
«  tal).  » 

Ces  huit  cloches  ne  furent  point  coulées  immédiate- 

'  t  Terme  de  musique,  intervalles  doubles  ou  redoublés,  tous 
c  ceux  ({ui  ejbcèdent  retendue  de  Toctave  double,  ou  suivant  quel- 
ff  ques  auteurs,  ceux  qui  sont  composés  de  deux  intervalles  égaux, 
c  comme  la  fausse  quinte  qui  comprend  deux  tierces  mineures.  * 

(Dict.  de  Napoléon  Landais,  au  mot  Double,) 
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ment  et  François  Frotté,  par  suite  de  sa  contestation  avec 
le  chapitre,  se  trouva  évincé.  L'ouvrage  fut  donné  par 
marché  du  10  décembre  1535  à  Guillaume  Perin ,  pa- 
roisien  de  Saint-Etienne  de  Chynon  (sic) ,  ainsi  qu'à 
Pierre  Aubert,  paroissien  de  Saint-Martin  d'Anger?,  déjà 
cité.  Ils  furent  chargés  seulement  de  faire  et  fondre  une 
cloche  du  pays  de  quinze  mil  livres  de  métal  ou  environ, 
bonne  et  accordante  selon  le  dyapason  qui  devait  être 
indiqué  par  les  chantres  et  gens  a  ce  connaissans^  le  tout 
moyennant  six  vingt  livres  (120  livres). 

Le  chapitre  fournissait  le  métal  vieux  et  neuf,  de 
même  que  le  fourneau  qui  devait  être  placé  dans  la  mai- 
son d'un  chanoine  nommé  Julien  Regnard.  Nouvelle 
preuve  que  Ton  fondait  les  cloches  dans  le  voisinage  des 

églises. 

Richard,  marchand  à  Angers,  vendit  pour  notre 
grosse  cloche  en  question  trois  saulmons  d'estain  pesant 
ensemble  quatre  cent  vingt-neuf  livres,  moyennant  le 
prix  de  Lxxix  1.  vi  s.  u  d. 

D'un  autre  côté,  le  chapitre  acheta  de  Geoffroy  Guyot, 
marchand  à  Saulmeur  (Saumur),  quatre  milliers  de  mé- 
tal (cuivre),  moyennant  quatre  cens  livres  tournoys,  soit 
dix  livres  en  monnaie  par  cent  livres  de  métal,  c'est-à- 
dire  deux  sous  la  livre.  Parmi  les  noms  de  cloches  qui 
existaient  au  xvi*  siècle  à  la  cathédrale  d'Angers  upus 
distinguerons  ceux  de  Marie ^Seréné,  MadeleinCy  André; 
il  y  en  avait  une  nommée  le  Harennier,  et  de  petites 
dites  échelettes. 

Les  chapelains  qui  composaient  le  bas  chœur,  furent 
invités,  par  le  chapitre,  à  faire  eux  aussi  les  frais  d'une 
cloche  d'obit.  Des  deux  chanoines  qui  se  chargèrent 
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de cette  invitation  9  Tan  fut  Jehan  de  Boardigné,  Fau^ 
t45ur  de  V Histoire  agrégative  des  annales  et  chroniques 
d'Anjou  y  imprimée  ea  1529  à  Paris,  et  réimprimée 
en  1842  à  Angers,  par  les  soins  de  M.  le  comte  è» 
Quatrebarbes. 

Il  est  probable  que  Bourdigné  rédigea  la  teneur  des 
conclusions  des  chapelains,  teneur  qui  n'a  du  teste 
d'intérêt  que  parce  qu'elle  mentionne  qu'une  partie  des 
frais  de  ladite  cloche,  serait  couverte  des  deniers  pris 
sur  la  recette  du  domaine  d'Anjou  consacrés  aux 
anniversaires  de  la  reine  Marie  et  du  roi  Louis,  anni^ 
vev saires  qui  se  célébraient  pour  la  première ,  t^n  no~ 
vembre,  et  pour  le  second ,  en  septembre  de  chaque  année. 
Ces  personnages  étaient  le  roi  et  la  reine  de  Sicile,  doc 
et  duchesse  d'Anjou,  Lo\m  1*\  décédé  en  1364,  et 
Marie  de  Blois,  sa  femme^  morte  en  1404. 

Nos  manuscrits  concernant  l'œuvre  des  vitriers  pnou- 
vent  que  nous  avions  à  Angers  aux  xv"",  xvi*  et  xvii* 
siècles  des  artistes  capables  de  faire  et  refaire  des  vitraux  « 
notamment  Robin  André,  Rolland  Legoux  ou  Lagout, 
Liaurent  le  Meignan,  André  Marcadeet  André Boumeuf. 
Je  ne  serais  même  pas  surpris  d'apprendre  qu'il  y  ait  eu 
en  Anjou  une  école  de  peintres  verriers  dès  le  xii*  siècle , 
car  c'est  surtout  à  cette  époque,  que  notre  cathédrale  s'en- 
richit de  magnifiques  vitraux  qui  font  encore  l'admi- 
ration des  connaisseurs,  par  l'harmonie  des  couleurs  ;  on 
dirait  des  tapis  d'Orient.  M.  de  Lasteyrie  a  reproduit  les 
plus  curieux  par  la  chromolithographie.  Au  xv^  siècle, 
l'entretien  des  vitraux  de  cette  église  coûtait  par  an  un 
marc  d'argent,  c'est-à-dire  huit  onces.  Un  vitrail  historié 
fait  à  neuf ,  avec  personnages,  etc.,  etc.,  revenait  à  quinze 
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sons  le  pied  carré,  et  le  pied  cooratit  de  vergette  de  fer, 
à  dix  deniers.  La  répanitioii  de  tous  les  vitraux  de  la 
nef  (douze  verrières)  monta,  y  compris  quelques  autres 
menus  travaux,  à  soixante--dix  livres,  payés  àAndré 
Robin  (Robino  Ândre  vitrario)^  vers  le  milieu  du 
xv'  siècle. 

En  ce  qui  regarde  le  jeu  d'orgues,  nous  trouvont^  te 
nom  d'un  facteur  habile,  Jean  Ghabembel,  demeurant 
à  Saumur,  qui  le  répara  vers  1440,  pour  la  somme  de 
quarante-dnq  livres  tournois  et  une  pipe  de  vin  (deux 
busses). 

De  1 539  à  1 541 ,  Jean  Prévost,  autre  facteur  d'orgues, 
celui-ci  demeuraut  à  Angers,  et  déjà  cité,  travaillât  à 
la  réparation  du  jeu  de  la  cathédrale,  à  raison  de  sept 
sous  six  deniers  par  jour.  Le  menuisier  André  Gousirr, 
qui  l'aidait,  avait  quatre  sous. 

Deux  grands  pâlies  (sic)  de  fer  que  Pon  faisait  mugir 
afin  de  chauffer  la  colle  employée  à  coller  le  cuir  des 
^ufflèts  et  pesant  xxxni  livres  et  demie,  coûtèrent  Irente- 
six  sous,  c'est-à-dire  xin  deniers  la  livre. 

De  1541  à  1543,  la  journée  pour  raccommodage  des 


soufflets  était  de 

nrsons. 

Deux  livres  de  chandelles  em- 

ployées audit  orgue,  coûtèrent.     . 

m  s. 

Deux  livres  d'estaing  à  glaz.     . 

X  s. 

Quatre  livres  de  colle  forte  .     . 

X  s. 

Douze  clous  à  cheviUe  et  deux 

livres  de  chevilles 

V  s. 

De  1543  à  1546,  une  livre  d'es- 

taing doux 

nus. 

Unejoumée  de  menuisier.  .     . 

V  s. 
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Une  livre  4^  cpUo  blanche  .    «  .  ii  s.    yi  d* 

En  1562,  les  gag^s  de  l'orgaT 
niste  ^taî^nt  par  aii  de  •    ^     .    «  ui  liypes  x  s. 

Les  prix  de  la  sculptui^:  statuaire  soot  intéressante  à 
coDDaitre*  Vers  1537,  le  chapitre,  désireux  d'oraerle 
frontispice  du  milieu  dea  clochers,  conimanda  huit 
statues  de  {^erre  d'environ  six  a  sept  pieds  de  hauteur/ 
représentitnt  en  costume  guerrier  saint  MaurikMi,  patron 
de  1«^  cathédrale,  et  ses  compagnons.  £lhaque  statue  fut 
faite  à  liaison  de  huit  livres  l'une. 

Trpi^  siècle»,  plus  tard,  ces  mêmes  statues  furent  ré- 
parées chacune  à  raison  de  400  fr<  Pour  les  faire  neuves, 
on  dem,anda  même  mille  francs  l'u;ne  :  c'est  le  cas  de 
dire  ici  :  que  les  temps  sont  changés  ! 

J'aurais  voulu  appprter  plus  d'ordre  dans  ce  péle- 
mMe  de  faits  divers,  de  noms  d'artistes,  d'ouvriers,  de 
pri^  de  main-d'œuvre  et  de  matéciaux,  mais  j'ai  préféré 
suivre,  le  plus  ordinairement,  l'ordre  chronologique  des 
deux  énormes  in-folios  d'où  j'ai  extrait  toute  cette  sub- 
stance, qu'U  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  rendre,  moins 
indigeste,  mais  que  d'autres  mieux  disant,  pourront  met- 
tre en  oeuvre,  avec  infiniment  plus  de  goût. 

Les  prix  anciens  que  j'ai  donnés  serviront,  comme 
point  de  départ ,  à  constater  la  marche  progressive  des 
valeurs  de  certains  travaux  d'art  et  d'industrie,  ou,  si  l'on 
veut ,  la  diminution  des  valeurs  monétaires  par  l'abon- 
dance du  numéraire.  Il  y  a  trois  siècles^  un  maçon  pou- 
vait vivre  avec  cinq  sous,  présentement  à  Angers,  il  ne  le 
pourrait  à  moins  de  deux  francs  cinquante ,  c'est-à-dire 
qu'il  lui  faut  aujourd'hui  dix  fois  plus  d'argent  qu'au 
XVI*  siècle.  En  vivra-t-il  mieux?  Non  sans  doute  I  Cela 


-  84- 

procrve  seulement  qu'une  loi  de  proportion  exidte  toujours, 
par  la  force  des  choses,  entre  le  prix  des  denrées  et  celui 
de  la  main-d'œuvre  et  que  si  l'un  monte ,  l'autre  fait  de 
même,  en  thèse  générale.  Ainsi,  malgré  le  temps  et  les 
révolutions,  se  maintient  un  constant  équilibre  sans  nuire 
au  progrès,  à  une  condition  cependant,  c'est  que  le  tra- 
vail ne  se  ralentisse  pas.  Mais  remarquez  que  si  toutes 
choses  varient  suivant  les  temps,  il  en  est  aussi  qui  va- 
rient entre  elles  suivant  les  métiers  ;  ainsi  les  travaux  d'art 
et  de  haute  industrie,  par  exemple  :  la  statuaire  et  la 
peinture  sur  verre  se  sont  élevées  àdes  prix  comparative- 
ment beaucoup  plus  forts  que  la  maçonnerie,  la  charpen- 
terie  y  la  serrurerie  ;^  à  une  condition  encore ,  c'est  que 
l'artiste  ait  du  talent. 

Ceux  d'entre  vous.  Messieurs,  qui  pourraientétre  dési- 
reux de  se  rendre  compte  de  ces  différences,  seront  à 
même  de  le  faire  ^  en  comparant  les  prix  ci^ssus  donnés 
avec  les  prix  actuels.  Ce  travail,  j'en  tombe  d'accord, 
est  aride,  mais  il  ne  sera  pas  sans  fruits,  et  voilà  pour- 
quoi je  n'ai  point  hésité  à  vous  présenter  une  série  de 
chiffres  d'où  pourront  naître  d'ingénieuses  considé* 
rations. 

V.  Godard-Faultrier. 


'\,* 


M  . 


CHRONIQUE. 


Conservatloii  des  moimients. 

Le  bruit  court,  mais  nous  n'y  pouvons  croire,  que 
la  chapeite  Saint-Thomas,  précieux  débris  dé  Vancienne 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Nantes,  est  menacée  d'une 
destruction  prochaine. 

Tous  les  artistes  s'accordent  à  considérer  Fomemen- 
fation  sculpturale  de  cet  édifice  comme  Foeuvre  de  l'école 
de  Michel  Golumb,  le  célèbre  statuaire  breton/ auteur 
du  magnifique  tombeau  de  François  IL 

Ajoutons  que  le  baron  Taylor^  dans  son  ouvrage,  a 
reproduit  cette  chapelle  et  l'a  classée  au  nombre  des  plus 
curieuses  de  France.    ^ 

Bien  que  cet  oratoire  soit  situé  en  dehors  de  l'Anjou, 
les  amis  de  Part  et  de  l'histoire  n'hésiteront  pas  en  Maine- 
et-Loire  à  plaider  pour  sa  conservation.  Tous  les  dépar- 
tements sont  solidaires  entre  eux ,  lorsqu'il  s'agit  de 
sauver  un  édifice  qui  fait  honneur  à  la  patrie  commune. 
Mais,  répétons-le,  nous  ne  pouvons  croire  que,  sous 
prétexte  d'alignement,  l'édilité  nantaise  consente  à  sa-^ 
crifier  cette  œuvre  charmante  de  la  fin  du  xV  siècle. 
Tenons  donc  pour  erroné  le  bruit  qui  court  à  ce  sujet, 
et  pour  certain  que  personne  à  Nantes  ne  voudrait  atta* 
cher  son  nom  à  la  destruction  de  ce  bijou  d'archi- 
tecture. V.  G.-F. 
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BéCMiTcrte.  —  W^idiinif  # 


Des  matériaux  provenant  (Fane  petite  maison  dépen- 
dant de  l'hospice  des  Renfermés  y  appartenant  à  la  ville 
d'Angers ,  ont  été  vendus  récemment  au  sieur  Meignan , 
entrepreneur,  à  la  condition  expresse  que  tous  les  objets 
d'art  et  médailles,  etc. ,  qui  se  trouveraient  dans  les  dé- 
molitions seraient  réservés  à  là  viUe.  Ëq  homme  équi- 
table ^  M«  Meigaan  déclara  devant  qui  de  droit^'  que  le 
17  mars  1865, quatre-vingts  médailles  d'or  furent  dééou- 
vertes  au  fond  d'un  vasr  d'argila  découvtsrt  lui-mèoie 
dans  l'épaisseur  d'une  poutre. 

Appelé  par  MM.  Meauzé  et  Laroche»  adjoints,  à  exa- 
miner ce  petit  trésor ,  je  pus  constater  que  les  médailles 
présentées  étûent  au  môme  type  et  toutes  des  escUs  à  fa 
ccurtmne. 

Chaque  pièce  pèse  environ  quatte  grammes  et  Vaut 
intrinsèquement  douze  francs  ;  soit  au  total  neuf  cent 
soixante  francs ,  en  supposant  que  plusieurs  ne  soient 
pas  rognées. 

D'un  côté,  l'on  distingue  l'éeu  de  France  àtroisfteurs 
de  lys  surmonté  d'une  couronne  ouverte  et  entouré  de 
cette  légende  :  +  kaaolus  :  dei  :  gragu  :  francomjm  : 

REX. 

Au  revers^  un  quatre  feuilles  fleuri  cantonné  de  qusM* 
tre  couronnes  et  environné  de  la  légende  :  +  xfs  ^ 
(Christus)  vinciU  ^  xfs  *  régnât  *  +  xfs  *  infeuat. 
(w)k 

Reste  à  savoir  quel  est  ce  Charles  ? 

Ce  ne  peut  être  Charles  Y,  ni  aucun  de  ses  prédéi^es- 
seiirS;  qui  ne  firent  pas  frapper  d'écus  à  trois  fleurs  de  lys  ; 


ee  nQ  peiit  éti^  non  plus  Charles  YIH  ni  Cbàrle»  IX^  qui 
n'ont  point  employé  de  quatre  feùiUles  fleuri,  autrevei^sde 
leurs  pièces. 

Nous  n'avons  qu^  opter  entré  Cbarles  VI  et  Charles  VII, 
sous  le  régna  desquels  nos  iQédaiUes  eurent  cours.  Ici 
Q04»]Sû&nce  donc  l'embarras  :  mais  comme  le  &it  d'avoir 
caché  le  petit  tnésor  dont  il  s'agit,  prouve  qu3  son  posses- 
seur vécut  à  une  époque  de  grands  troubles  en  Anjou»  et 
comme  d'un  autre  côté,  les  environs  d'Angens  furent 
ravagés  par  les  Anglais  sous  Charles  VI  et  spécialement 
en  1412  et  1420  ^  il  s'ensuit  quenous  penchons  à  eroire 
que  cet  or  fut  eai^hé  doi^Wt  le  règne  de  ce  monarque  et 
que  nos  pièces  sont  frappées  plutôt  à  son  coin  qu'à  ce- 
lui de  son  successeur.         % 

Quoi .  qu'il  en  soit ,  le  vase  qui  les  renfermait  a  rété 
brisé,  mais  il  tn  reste  assez  pour  voir  qu'il  était  d'une 
poterie  très-grossière. 

V.  G.-F. 

Seconde  eneeinte  d'Angers* 

Au  bas  de  la  rue  de  la  Hoê,  on  vient  de  découvrir 
(mars  1865),  en  opérant  des  démolitions,  un  très->vieux 
mur  construit  à  la  manière  emplecton,  qui  ne  peut  être 
qu'une  amorce  de  la  seconde  enceinte  d'Angers,  bâtie 
vers  1032,  sous  Foulques  Nerra  (voir  Roger,  pages  171 
et  192).  Cette  i^ecoade  enceinte  se  soudant  avec  celle  de 
la  Cité,  à  tirer  du  Loricardpar  la  porte  Chapelièrey  co^ 
toyait  les  rues  de  la  Poissonnerie  et  de  la  Parcheminerie> 
pour  se  rendre  rue  Valdemaine,  à  la  porte  Girard,  au 
bas  de  la  rue  Saint-Laud,  qu'elle  remontait  jusqu'à  la 


porte  Angevine,  se  rëisôudant  vers  ce  point  avec  Fen-^ 
ceinte  romaine  de  la  Cité. 

tin  employé  de  la  manufacture  de  MM.  Joûbert  et 
Guinoyseau  nous  signale  une  découverte  (janvier  1866), 
faite  au  sud  de^  terrains  des  Belles-Poitrines ,  paroisse 
Saint-Laud  d* Angers,  d'un  certain  nombre  de  fragments 
de  mosaïques»  antiques^  qui  évidemment,  dépendirent 
des  bainâ  romains  existant  autrefois  dans  le  carrefour  de 
l'Ësvières,  de  aquaria,  nom  très-significatif  que  Ton 
trouve  dans  de  vieux  titres  [Ménage^  Sablé ^  p.  10). 

Ponts-de-Cé. 

# 

Au  rapport  d'un  ancien  marinier  que  noffô  consultâ- 
mes le  6  mars  1^65,  le  principal  bras  de  la  Loire  entre 
l'ile  du  château  et  la  paroisse  Saint-rMaurille  -se  trouvait 
traversé  par  un  pont  de  bois  établi  sur  assises  de  pierre, 
quelques-unes  nommées  piles  de  la  Rabonnière.  Ce 
pont,  et  ceci  est  la  partie  intérçssaiite,  était  vers  1815, 
défendu,  rive  gauche,  par  un  cheval  de  frise,  que  gardait 
l'armée  de  la  Loire.  Les  Prussiens  gardaient  la  rive 
droite. 

On  levait  chaque  soir,  un  ancien  pont*levis  établi 
entre  deux  ai^cheâ<  Des  moulins  à  eau  flanquaient  en 
aval  le  grand  pont. 

Quant  aux  arches  de  la  Rabonnière,  nous  avons  cons^ 
taté,  lors  de  leur  démolition,  qu'elles  étaient  de  construo- 
tion  romaine.  (Voir  Nouvelles  archéologiques  j  n"  18.) 
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FILS   DE   PRÊTRE 


Au  delà  des  pontoàÂBgers,  non  loin  de  l'église. de 
la  Trinité ,  ^ntre  la  montée  des  Forges  »  la  rue  SaintH 
Nicolas  ^  la  Tue  des  Pénitentes,  existe  un  immense  pâté 
de.  maisons  du  plus  triste  aspect,  que  Ton  yieot  de  percer 
d'outre  en  outre  pour  établir,  une  rue  qui  partant  de  la 
pljBice,  4is  1a  Laiterie,  vase  rendre  au  boulevard  de  Laval. 
Ce  pà)té.  de  maisons  porte  le  nom.  à^ hospice  général ^ 
à^Mpit^l  général  de  la  Chariiéj  et  autreCois  d^ hôpital  de 
Fia,  4fi  prêtre  ou  de  Saint- Jacques  de  la  Forêt.  On  l'ap- 
pelle encore  Jes  Menfermés. 

Cet  é^blissemeftt  obaritable  récemment  supprimé ,  a, 
été  reporté  à  rbospi0Q:  Sainte*Màrie  nouvellement  cons- 
truit.^ 

P4r  s^ite  de  cette  suppression^  la  ville  fait  vendre  les 
matériaux  de  ce  vieil  hospice  et  c'est  .en  le  démolissant 
qui^  L^on  y\en.i  de  découvrir,  dans  une  poutre,  un  pot  reo«> 
fecmant .  quatre-vingts  éeus  d'or  de  Charles  YL  €e  fut 

BO,  ARC.  ^ 
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également  dans  la  chapelle  de  cet  établissement  que  se 
voyaient  avant  1843,  deux  statues  du  xiv*  siècle,  en 
pierre  calcaire,  représentant  un  homme  et  une  femme , 
statues  qui  furent  transportées  à  cette  date  au  musée  de 
Toussaint.  La  statue  de  l'homme  avait  été  déplacée,  mais 
sous  celle  de  la  femme,  posée  au  fond  d'un  arco-solium , 
nous  découvrîmes  des, urnes  de  terre  à  encens,  pleines  de 
charbon,  des  ossements  humains  et  d'animaux  domes- 
tiques. Or,  (^ist  de  tette  chapelle,  dédiée  à  Saint- 
Jacques-le-Majeuf ,  que  je  vais  vous  entretenir.  Sa  façade 
aujourd'hui  dégagée  permet  d'en  saisir  l'ensemble.  Au 
rez-de-chaussée  cette  façade -tournée  vers  l'est,  se  com- 
pose de  trois  portails  d'égale  hauteur,  ornés  d'arc  à  plein 
cintre;  au-dessus,  c'est-à-dire  au  premier  étage,  régnent 
quatre  fenêtres  dont  deux  geoAnieéy  égaleini^ilt  à  plein 
cintre.  Enfin  on  aperçoit  plus  haut  dans  le  pignon  ti^ce 
dé  deux  autres  fenêtres.  Le  tout  est  construit  en  pierres 
de  tuf  avec  chapiteaux  et  torsader  d^un  style  roman 
très-modeste  mais  très-pur. 

A  la  vue  de  ce  petit  édifioe  l'on  se  -detnàncle  s'il  a  été 
pHmUimment  une  chapelle  t  Et  après  un  examen  atten*- 
tif  on  eroit  pouvoir  répondre  liégativement;  (kiefie^/ 
l'ori^ti^tion  vokhie  (l'entrée  à  l'ouest  et  le  chœur  k  Ta- 
rient)  ne  s*y  rencontre  pas  et  tout  le  taonde  sait  que  cette 
orientation  fût  scrupuleusement  observée  jusqu'au 
xyi""  sièble.  Cet  édifice  n'a  dû  devenir  ehapeâe  que  pos^ 
térieurement  à  cette  date ,  c'est-à-dire  au  xvn''  siècle^ 
époque  où  d  été  fondé  sur  une  vaste  échelle  >  i'fadpital 
'  général  de  la  Charité;  aussi  voii-on  une  nef  éohs^ 
traite  en  ce  temps^là,  dans  le  plan  du  nord  au  sud.  La^ 
dite  nef  fut  annexée  à  notre  petit  édifice  romw  âê  ma^ 
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niera  (fue  Golqi-ci  en  dennl  Paile  droite ,  côté  de  Té-- 
vaugile;  quant  à  Faite  gaoelie  où  l'on  remarque  de 
grands  ares  en  ogive  du  XÂ*  siècle  Pi  des  oorbeaux  pro>*- 
pces  à  porter  des  poutres  y  il  est  visible  que  des  rema- 
niemenls  y  furent  faits  au  acvn*  siède  pour  former  la 
ebapelle  actuelle. 

Brrf,  l'œil  exercé  en  archéologie  ne  verra  dans  Peu- 
semble  de  lacbapelle  actuelle  que  trois  époques  distinctes  : 
de  ParehiteetuM  du  commencement  dn  xn*  siècle  dans 
nos  trois  portée  romanes  et  leurs  fenêtres  du  dessus  ;  de 
rarehiteotore  de  la  fin  du  xii'  siècle  dans  nos  grands  arcs 
de  l'aile  gauche  (ouest]  ;  et  enfin  de  l'architecture  du 
xva^  dans  cette  m^me  aile  (  muraille  dn  nord  )  et 
dans  la  grande  nef  allant  dq  sm)  an  nord.  Aussi  n'i^ 
perçoi^on  rien  de  la  construction  que  fit  faire  Guillaume 
de  la  Porte^  dit  fils  de  prêtre,  vers  134&.  Cependant  ee 
bienfaiteur  est  mentionné  dans  Roger  et  Péan  comrue 
fondateur  de  FaumAnerie  de  Fib  de  prêtre j  petit  hospice 
antérieiir  à  rétablissement  du  i^vu*  siècle.        • 

QatÀ  qu'il  en  soit,  voici  ei^  que  l'on  peut  conjectuirer 
de  plus  ceiiain« 

Ep  dégageant  toutes  les  parties  se  référant  au  xvn^siè^ 
cle,  nous  restons  en  présence  d'un  édifice  qui  nous  offre 
trois  portails  romans  vers  l'est  et  de  grands  arcs  en 
ogive  romane  vers  sud,  lesquels  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  quelqu'ancienne  aumônerie  dont  le  souvenir  s'est 
altéré  y  amnônerieqm.  aura  été  amplifiée  vers  1346  par 
h  tgéqérpsité.  4e  G^illamnç  df  h.  Porte  et  celle  de  sa 
féiûm^  pour  lesquels  chaque  soir  un  pater  et  unuve  de« 
valent  être  récités  ^.  Vingt  lits  avaient  été  affectés  à  cet 
endroit^  par  eux ,  afin  de  loger  et  recevoir  les  pauvres 

^  Prinléges  de  la  Tille  cTAneen,  page  108. 
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passants  et  pèlerins ,  au$8i  e$t*U  probable  que  les  statues 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  sont  celles  de  ces  deux 
bienfaiteurs.  Plus  tard  cet  établissement . se  développa 
pour  devenir  au  zvn*  isiècle  l'hdpital  général  de  la  Cha- 
rité; il  s'était  accru  en  1667  des  vastes  bâtiments  du 
collège  de  la  Fromagerie.  La  chapelle ,  avant  d'être  dé- 
ménagée, possédait  au--dessus  de  l'autel  une  très-belle 
peinture  de  Stella  enchâssée  dans  un  vaste  bâtis  de  bob, 
sculpté  avec  art,  ^e  l'on  y  voit  encore.  On  sera  en  droit 
de  nous  poser  cette  question  :  mais  si  la  chapelle  actuelle 
n'a  pas  toujours  eu  cette  destination,  où  se  trouvait^-elle 
donc  avant  le  xvu^  siècle  7  car  point  d'aumânerie  sans 
oratoire.  J'avoue  très^sincèrèment  queje  l'ignore*  Aveiti 
pai"  M.  le  docteur  Farge  que  la  partie  romane  de  celte 
aumônerie  allait  être  démolie,  je  m'empressai  de  m'en 
enquérir  auprès  de  M.  Alvaa,  architecte  de  laiviUe,  qui 
m'a$3ura  qu'il  n'y  avait  encore  rien  de.déddé  à  ce  sujet, 
il  n^e  promit  même  qu*il  ferait  tous  ses  efforts  pour 
assurer  la  conservation  de  oet  lédifice  dont  laiaçadè  ne 
ipapque'  pas  .d'intérêt.  Espérons  qiie  l'Administration 
municipale  trouvera  moyen  d'utiliser  ce  petit  monument 
dont  l'^rohitecture  du  côté  de  ïest,  s'harmonise  par- 
kitemqnt  ayec  ce  que  nous  savons.de  l'hospitalière  char 
ifité  det  nos  pères. 

M..  Aï  vas  9^  bien  voulu  no^us  promettre  un  dessin  de 
If»  fa^e  dj9  cette  ancienne  aumôuerjie«      . 

Y;  6O0AHlHFÂtJmifER. 

Nota.  —  Il  n*e8t  pab  hors  de  propos  de  «e  demander  si  àos  trois 
portes  romanea  n*aurmeat  point  fait  ffrimitwém^nt  partie  du  :  châ- 
teau de  Malmort,  do^oé  par  Jlenri  II,  comte  d'Anjou  et  roi  d'Angle- 
terre aux  religieux  de  la  Haye-des-Bons-Hommes.Ge  château  devait 
itre  situé  rue  Malmorte ,  qui  ôôtoyait  autrefois  veré  sud  raumônerie 
de  Fils  de  prêtre.  ^    .      -  ,  . 


ÉGLISES  SOUTERRAINES 


A  DOUÉ-LA-FONTAINE  ET  A  SOULANGEB 


Sonterrain-refnge  à  Douces. 


n  existQ  à  Doué  tme  église  sonterraine  fort  carieuie  et 
trè»rp6u  connue.  Elle  est  creusée  dans  la  roche  coquîl- 
l&t6  k  i})iinze  mètres  au  dessous  du  niveau  du  soi.  Ou  y 
pénètre  par  des  couloirs  établis  sous  la  maison  de  M.  Lion- 
oet^  du  Chàtelier,  marchand  de  fer^  place  de  la  Halle  aux 
blés.  Cette  église  n'a  pas  moins  de  28  mètres  de  long 
sur  7  mètires  de  large,  hauteur  en  piroportion.  Elle  pour- 
l^t  donc  contenir  quatre  cents  ^rsonnes  assises  et  mille 
debout.  Elle  avait  autrefois  son  entrée  mystérieuse  vers 
Fouest,  au  centre  d*|in|ardin  solitaire.  En  partant  de  cette 
mttéei  aujourd'hui  murée,  on  descendait  par  une  pente 
brève*  jusqu'à  une  sorte  de  narihei.  sous  lequel  se  trou- 
vait un  (uîts  carré,  inasqué  par  une  trappe  que  l'on 
pouvait  lever  en  cas  de  surprise.  Au-dessus  du  narthez, 
,  existe  un  soupirail  en  forme  de  vaste  tuyau  de  cheminée, 
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rond,  semblable  à  ceux  que  j'ai  vus  dans  les  catacombes 
de  Rome.  Un  arc  en  ogive ,  fait  en  maçonnerie ,  parait  à 
votre  gauche  (la  face  vers  l'est)  et  donne  entrée  à  une 
espèce  de  refuge.  Un  autre  arc  semblable  se  trouve  de^ 
vaut  vous  et  facilite  le  passage  dans  la  nef,  dont  la  voûte 
en  ogive  est  creusée  au  centre  de  la  roche  coquillière.  A 
votre  main  droite  se  (>r6sente  un  second  reteg^  bù  exillK 
tait  un  puits  aujourd'hui  muré.  Ces  refuges  furent , 
dit-on,  de  petites  chapelles*.  JSntré  dans  la  nef ,  on  voit 
au  fond,  vers  l'est ,  six  niches  ou  fenêtres  borgnes  en 
forme  d'ogive,  trois  en  haut  et  trois  plus  bas,  au-dessous 
desquelles  se  dressait  un  autel,  assure-t-on.  Un  troisième 
petit  refuge  parait  du  côté  de  l'épltre.  Sauf  les  deux 
grands  arcs  dont  j'ai  parlé  «i-dessus,  le  tout  n'est  que  le 
rocher  même.  Le  propriétaire  du  lieu  nous  affirma  que 
des  inscriptions  dorées  sur  ardoises,  indiquaient  autre- 
fois tes  enârmts  où  étaient  l'autel,  la  dh»re,  le  cotffes- 
sionnal  et  la  sacristie  ;  que  ces  inscriptions  avaiaot  ^flé 
assez  récemment  enlevées  à  la  prière  dh  feu  M.  l*abbé 
Berhier  qui  désira  les  étudier.  0^^  sout^les  devenues? 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  église  pandt  être  fort  ancienne 
puisqu'en  élargissant  l'entrée  actucdle,  Ton  a  trouvé  à 
droite  et  à  gauche,  de  vieilles  sépultutes.  Si  la  forme  Aw 
voûtes  en  ogive  pouvait  signifier  quelque  chose,  nous 
verrions  dans  ce  souterrain ,  une  église  de  la  f6n  du 
zn*  siècle,  mais  il  est  probable  q^e  l'ogive  dès  voûtes  fut 
moins  ici  le  résultat  d'un  style  imité,  que  telui  d^uue 
forme  plw  convenable  à  la  6oli<fité  du  rocher  natùn(dle<- 
mi^nt  friable;  le  {dein  cintre  n'eût  pas  «a  les  mêmes 
avantages. 

Le  caractère  pgi val  Qe  nous  Semble  dofic  |>as>  en  cet 
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eddrcÉir,  rhulIcaièarKi'une  époqos,  malgré  ied  deux  aros 
^n  ibaçoiinene  du  Bsrthex  qui  ont  pu  être  faits  après 
eoup^  ^our.  consolider  certaines  parties  menaçantes  du 
foefaor.  ' 

tin  tfès^hoïKn'sMe  et  intelligent  habitant  de  Deué,  feu 
M.  Calotte,  expert,  (nôiis  assbra  qu'il  ayait  été  décourert 
6D  1  iiây  près  du  boarg  do  Sonlanger,  à  deux  kikm'itres 
de  Doué ,  dans  ane  caVe  profonde  de  cinq  mètres ,  un 
pidts  âi$  sept  mèrtrerde  profondeur  et  presque  au  niveau 
de  l^ean,  ime  entrée  étroite  par  laquelle  il  s'est  glissé.  A 
i'aide  de  bongies  il  a  pénétré  dans  un  vaste  caveau  long 
éè  treize  mètres,  sur  dix  de  large  et  quatre  de  hauteur, 
eretiaé^  dasis  le  roc  coquillier.  La  voûte,  sans  maçonnerie 
auciHie^  afieetait  la  forme  de  l'ogive  ;  au  fond  du  caveau 
faraissfeik  tind  aerle  d'aulel  cransé  en  façon  d'iévîer  et 
aor  la'  longueur  :du  «soiiiecrain  à  droite  et  à  gaucka  étaient 
trois  rangs  dé  siégas  de  {mrnes.  Un  éboulement  sdrvenu 
4ans'  cette  dftva  en  1B23,  a  comblé  ile  puits,  seule  entrée 
de  œ  lugubre  temple. 

'  flfèstitresHfiSeile  'd'assigner  tine  date  à  ces  étranges 
soi»tercaîns(dei>9«iébt4le!iSe8  environs  qui  accusent  des 
'époques  profoùdémént  troublées.  tOependaot-iicius  arreiis 
en  ib  cfaàace  de  îfenicontrer  Un  Itexte  ailciea  ifoeniën- 
'tEonne  i'sfaôstohne  inaousotite  de  SainlnFlorent  ipàr  dom 
lean'Hoyiias,.  texte . qui  nous  apprend  qu'au  ix* siècle^ 
dorant  lies  nivaâons  des  Normands ,  }es  caves  de  :Dotié 
«et!vireBiide l'ef uge  aux  populations,  fie'agii  du  moine 
iàbsâléu  a[]ùi7FàppdFtaèt  les  reliques  dé  ssiaoït  «Florent , 
statiomia  'hx  .la  ;pai*eisse  '^de  Sainte-Marie  de  Nantilly 
^(quîoiird^hqi  Saummr),  in  parodhiàSasateMarisedé  Len- 
diUiacD isivb  de  Nantillei6«  Là,  notre  religieux  s-inlorme 
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de  ce  que  isont  devenus  là  plnfitftdéS' habitants: et: il 
apprend  qu'ils  sont  allés  se  dérober  à  la  fureur  de  la  pi- 
raterie, emportant  ayec  eux  leur  mobilier  au  fond  des 
caves  de  Doué,  a  Audivit  apud  Doadum  plureis  existera 
D  qui  se  soaque  specubus  occultantes  barbaricam  ftri- 
B  tatem  declinaverant.  y>  (Page  7  de  notre  mftntisécit.) 

Peut-être  les  deux  temples  précités  de  Doâé'^^  de 
Soulanger  .se  rapporten&*ils  à  l'invasion  normande  en 
«Anjou;  peut-être  même  celui  de  Soulanger  estril  plus 
-aniHen  et  l'on  se  demande  si  son  autd  creusé  en  forme 
d'évier  n'aurait  point  été  un  bassin  propre  aux  sacrifices 
à  l'époque  druidique.  M.  de  Longuemar,  dans  ses  Re- 
cherches archéologiques  sur  l'ancien  pays  des  Pîctons, 
dit  page  68,  que  Tacite  nomme  ces  refuges  latebrœ;  que 
César  nous  montre  les  Gaulois  se  erensant  sous  terre  des 
abris  où  leurs  familles  se  réfugiaient  en  cas  dHnvàsioa; 
que  Florus  présente  également  les  Aquitains  comme  un 
peuple  qui  s'abritait  dans  les  cd^Vernes,  spetuncœ^  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi  ;  et  que  cet  usage  chez  eux  'existiât 
encore  sous  les  Carlovingiens,  au  rapport  d'Éginhart. 
Plus  tard  cette  coutume  continua.  Douces»  bourg  près  de 
Doué,  possède  encore. un  souterrain^refuge  au  lieu  dit 
Cave  des  petits  boisi  400  mètres  de  l'église.  C'est  un  ^rai 
labyrinthe  où  l'on  remarque  des  soupiraux,  un  puits,  des 
chambres  et  des  cachettes,  des  feuillures  aux  petites  av^ 
trous  pour  placer  des  barres  de  bois.  Souvent  oa  rampe 
pour  y  pénétrer*  Nous  avons  constaté  d'autres  sout^- 
rains-refuges  à  Saint^eorg^Hles-Sept*«Yoies ,  à  Saîiit- 
Geoi^es-du-BoiSj  au  Puits^Notrê-Damé,  é  Jarzé,  etc. 

Tous  ces  souterrains  se  ressemblent  à  peu  pffès  par 
leur  disposition  :<«  Entrée  étroite  (dit  M.  de  Longuemar» 
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page  70),  difficile,  masquée;  couloirs  qui  ne  donnent 
passage  qu'à  une  seule  personne  à  la  fois;  étranglements 
subits,  dans  lesquels  il  faut  ramper  pour  se  trouver,  vers 
l'extrémité,  à  la  mèrc^  de? Vjacupaats  du  souterrain; 
puits  ouverts  à  chaque  instant  sous  les  pas  ;  salles  arron- 
dies ou  allongées,  avec  banquettes  et  retraites  creusées 
latéralement  dans  la  roche  ;  conduits  acoustiques,  prises 
d'air,  entailles  profondes  dans  les  parois  pour  recevoir 
des  bam»' ârebilM;  ittuw^pettr'^fbiN^rîser'ta'Yuite  des 
réfugiés.  JSouvent  01^  ne  pénètre  dans  ces  retraites  que 
par  des  puit^  verticaux  dans  les  parois  desquels  sont 
pratiquées  des  entailles  pour  mettre  les  pieds.  i> 

Quelques-uns  de  ces  souterrains  ont  eu  même,  unie 
destination  sépulcrale. . 

Y.  Godabd-Faultrur. 


M' 
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CHRONIQUE. 


Afin  qu'il  soit  ^ardé  mémoire  des  réparations  faites 
à  nos  aàciens  monuments  par  M,  Joly-Leterœe,  nous 
lui  avons  demandé  une  note  détaillée  de  ses  travaux 
habilement  conduits.  Cet  architecte  distingué  a  l)iea 
voulu  nous  communiquer  ce  qui  suit  :  '  ' 

m 

La  restauration  de  Tévècbé  et  la  construction  de  l'an- 
nexe en  aile  au  nord,  ont  été  commencées  en  avril  1861. 
Ces  travaux  ont  coûté  jusqu'à  ce  jour,  130^000  fr. 
environ,  l'État  seul  a  fourni  les  fonds  (Ministère  des 
cultes).  L*entrepreneur  ^néral  est  M.  Caillé,  d'Angers; 
la  sculpture,  style  xu*  siècle,  est  exécutée  par  MM.  Cha- 
peau et  Beaumont. 

SALLE   SYNODALE;  ÉVÉCHÉ. 

Salle  synodale  ;  restauration  commencée  ;  ce  travail,  a 
coûté  12,000  fr.  L'État  seul  a  fourni  les  fonds  (Ministère 
des  cultes].  La  sculpture  a  été  faite  par  MM.  Joly  frères, 
sculpteurs  à  Paris  et  à  Saumur;  la  peinture,  par  M.  Mai- 
son de  Saint-Germaiu-en-Laye  ;  entrepreneur  du  gros 
ouvre,  M*  Hamoneau,  ' 


SAflrr-SERGB. 

•     > . 

RdstaurstioD  com^Mpcée  ea  joia  \ii^  Ce  tra?aU  f 
coûté  60,000  fr.  Fonda  fournis  par  la  ville,  la  bbriqive 
et  l'État  (ttiiMAtère  de  la  um^nà  de  TËoip^rear  et  des 
BeauxrArtfi^.  Sntrepraoeur  ^jénéral,  M^  Dalii]laQda  ^ 
d'Angers;  sculpteur,  M.  Chapeau;  semure]!^  4*4nief 
ment,  M.  Henry. 

TRUSTÉ* 

Le  proJAt  consiste  surtout  en  travaux  «de  soutène- 
ment, de  consolidation  de  cette  ^lise,  ruinée,  par  }e 
temps,  moinfi  encore  que  par  les  adjonctions,  ^nne:(es, 
enyabissement  des  constructions  qui  j  oqt  été  accolées 
.  par  suite  des  droits  concédés  par.lesi  fabriqjaes^ , 

Les  travaux  sont  exécutés  ea  vue  de  reodre  ^ussi  S9n 
caractère  primitif  à  cet  édifice  d'un  style  tout  particulier 
dans  le  style  général  du  jof  siècle.  Fonds  fournis  par  la 
villd^  kl  '&i)ri4ue  et  l'État  (Minieiètfe  de  da  tatàmm  de 
l'Empereac  et  -des  Seanz-Aiis).  ÉvaliNitkin  dn  dam 
estimatif...  Entrepreneur  général,  M.  Hamoneau,  d'An* 
gers.  Les  travaux  sont  à  peioe  commencés. 

•  > 

Bes  ttatirux  mal  eateudus,  agrandissemmtsirâiauK 
dépens  de  l'épaisseur  des  murs  du  ehosw,  des  pikB  des 
iBtmm^U  M«leoantiin%  énonne  tour  earrée^^woidAtée 
4%âe  ièehe  an  charpente,  aroknt  miq  cet  édifie»  eiifénl 
et  la  ruine  était  imminente,  on  avait. Cermé  Véf^âÊdf^ 
ttesqre -de  sûreté.  ILea  fSÈm  ont  été^  aSati  que  les<murs, 
rÉpvis  M  som-csuvre,  an  moyen  d'étai«qieitli  et  tànttds 
qui  suppcortuent  tqule  la  tour  et  la  tèche,  pendant  >€[ll^H^ 
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exécutait  les  reprises;  ee  travail  périlleux  fut  fait  avec 
beaucoup  de  soin ,  par  MM.  GaluauU  frères ,  entre- 
preneurs pont  la  maçonnerie  et^j^drrinti^ligénce  de 
M;  BersoullV,  Charles,  pour  la  charpente  d'étaictoent. 

n  a  élé  èxéeufé  en  1813  et  a  coûté  28,000  fr.  Les  fonds 
ont  été  entièrement  faits  parla  vUle  dé  Skuiâur,  avsciià 

léger  sécfdiirs'déf  rÉUt.  ' 

J    . 

ÉGUSB  BB  LÀ  VISITATION. 

Dans  la  même  année,  la  ville  fit,  moyennant  une 
cfépen!$e  de  12,0100  fr.,  restaurer  la  jolie  petite  église  de 
Notre-Dame-dé-la- Visitation,  située  au  delà  des  ponts. 

Une  coupole  élégante  sur  pilastre  corinthien,  une  nef 
et  un  chœur  qui  menaçaient  ruine,  furent  également 
consolidés,  réparés  à  nouveau  aux  fr^s  de  la  ville,  et 
rendus  à  leur  style  primitif. 

'     SilUrrrlflCOLiB. 

Saint«<Nic61as,  deux  ans  plus  tard,  fait  ràstauxé  au 
compte  de  la  fabrique  et  avec  quelques  secours.  : 


NOTRE-DAlfE  DfES  ARDILLIERS. 

La  chapelle  Richelieu  avait  été  démolie  à  cause  du 
mauvais  état  d-un  pilier  de  la  nef  menaçant  celle-ci  et 
l«d6m^  d'une  rulùeprocltaiite;  la-chapelle.^^vîm^iétait 
iitenaeéf  du  même  sort;  ..- > 

LepiUer  fat  repris  en  sous-^auvre,  la  sef  et  ledAix» 
iùDifélÀdéê^  la  diapoUe  Aîidielbu  cebAtâs  esa«teni0nt  sur 
swaneiett dessin.;  : 

Les  f rais^  sai^f  lea  honoraires;  de.  l'amhiteoti^  qitl  œ 
furent  jammsi^yés»  et  pourtant  âl  y  avjût  ^os  jm  à  jouer 

dAnf^cedAog€9*euttmv4iUfurentfiâtspardes/Bm8(sHpt^ 


vokuitaîtes  ;  Fentrepcepmir  des  travaux  de  maeoB^aena. 
étaitM.  David  ;.Feiilre{NrenAai:  dea  charpentëa>M.  UMMe^t 
Ce  travail  était  d'une  difficulté  et  d'un  danger  tels  qu'il 
avait  été  commencé  et  abandonné  une  première  fois.  La 
nouvèlte  c&apetfe  a  été  dédiée  en  1^51. 

4  < 

■  f    J  '•  NANTILLT*  

Travail  exécuté  en  1851;  somme  dépensée,  20,787  fr. 
24  c;  fonds  de  la  ville,  secours  de  l'État  (Ministère  de 
l'Intérieur,  direction  des  Beaux-Âits)  et  concours  de  la 
ville  de  Saumùr.  Enti:eprençi)rs  du  gr(>s  œuvre,  Ouvrard, 
maçon;  Audoin,  charpentier;  Dupays,  couvreur;  Piéti, 
serrurier;  JPlomelle/ vitrier;  Joly  frères,  sculpteurs. 

CUBTAULT.    , 

4 

Trsrvail  commencé  en  1836^  continué  jus^'en  1856; 
travaux  neuveaux  à  exécuter  pour  restauration'  des 
combles  et  dès  voûtes  sud^  etc.  Fondsde  l'Étal  steol^ 
aeqtdsitioh  du  chœurs  64,000  fr.,  de  travaux. 

•/         ,  •»         ■  '•    II!    ..  •      <• 

Restauratien  êomdaeiieée  en ,  1^51^;  f^nd^  4e  l'Étet 
20^09 Qifr^  (llîni«tèrB  de  Iflatévieur,  dirc^on  4es  Bewsrr 
Arts).  ËHIrepireneur^  JUL  Delalai^de^  d'Angers ;smlpteiM?> 
M.:  Joly,  IsidoiiBk.Travaux.ioapl^vés!  qu'o»  a  L'espcâiiî  d^ 
ri}pre«^ret<f!ii9clw0enieat.  mit  AtiVifi,  »^9»ptefftm, 
çanioUdatiot^  assaims^emiQpt^  .  i 


'  PUT  AÔTRK-BAME. 
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ftgWae  poitevine,  plan  réduit  de  la  cathédrale  de  fok-^ 
tiers.  Mêmes  qualités  et  mêmes  défauts.  Hesdtauraiion 


coflHMMii^  en  1882;  repriie  te  piles  des  ttiufB  ktértox 
et  eoMtrefoHs.  H*  Ddalande,  entrepreneur. 

ê 

! 

Tovr  dites  des  Hrvldes* 

»...     » 

Dans  le  Répertoire  archéologique  de  1864,  nous  avûna 
constaté  tous  les  efforts  faits  pour  conserver  ce  que  Fou 
nomme  à  Angers,  trè»tiuppi^naiient ,  la  Tomr  des 
Druides.  Aujourd'hui  nous  avons  le  regret  d'apprendre 
que  ces  efforts  ont  été  sans  succès.  Cette  tour  du  xii*  siècle, 
est  en  voie  de  démolition. 

SUrtiie  ds  rot  Mette* 

Un  étranger  nous  communique  la  note  suivante  ; 

<x  Monsieur, 

«  En  traversant  la  ville  d'Angers,  j'ai  vu  avec  peine 
qMVOUre statue  du  rai  Rm^,  o^vre  de  Davi^m^éf&it 
ppîiit  sijiffîaaawent  aurveiliée.  Le  gamia  d^. Paris  1^  ^ 
défait  iie^  empires,  nuMs  H  respecte  les  nuonum^nt^t^  oni^u 
moins  on  l'oblige  à  l/^s  respeoter.  1^%  gandin  d'^^Qgcil^;^^ 
beaucoup  moins  avancé  en  haute  politique,  mais  il  prend 
sa  revanche  sur  vos  objets  d^aH;  c'est  ainsi  que,  pareou- 
ta^  votre  ptaee  de  YAéadémie  ie  24  avril  1  &6  »,  j'ai  ét&on 
ne  peirt  pïas  siffprid  de  voir  la- base  de  la  statue  en  qiliàe^ 
tfon^  oMV^rfa  de  petites  pierre«^  qui  avaient  été  famcé«3S  à 
TadVéSSë  de'Véift  duc^  d^Aujou  ;  la  télé  de  Pun  é'eun  était 
cÉêiHé  èoiffè^4'âiië  a&étiee  <iaBqttette,^^  s^ns 

doute  pour  lui  éviter  un  ebii^  de^  solailv  £!e  «Imilutit^^ 
aux  yeux  du  gamin  d'Angers^  un,  trait  d'esprit  et  un 
acte  de  gentillesse,  il  fait  son  métier,  mais  à  d'autres  de 
faire  le  leur.'  »    '  ' 
'    Agtèeié,  ttc; 


-  MB- 


IfoU  fiamment  muvéeparm  diHripofitn  (^portenant  à  la  Com~  ] 
mmionArehâ^giqu». 

■  ;■■■■■■'-'■■■■  1     ...     y 

Flof  m^  strat  d'hApUal  pour  taeevou  les  so^dali  r^o^ 
Uioùn  atteints  de  la  gale.  £IU  resta  sans  «aplet,  éepirâ 
1795  jnsqnisn  1803.  A  cette  épMfB^  elle  fut  aflectée  au 
logenent  dm  sénateur.  La  Feanee  ilait  slorS'  dmaée  ma 
sénatoreries,  et  chaque  sénatorerle  avait  le  même  ter- 
ritoire que  les  cours  impériales  :  celle  d'Â.iigers  conpte- 
nait  lt>9  départements  de  Maine-et-Loire,  la  Doyenne 
&,  la  Sarthe.  Un  revenu  de  36,000  St.  en  immeubles 
était  affecté  i  chacune  d'elles. 

Pour  convertir  ^'abbaye  en  habitation  s 
l'église  etïé  vieux  château  furent  démolis  ei 
sacristie'  qui  forme  '  actuellement  la  chapelle 
Pasteur,  fu(  conservée  pour  servir  d'écbrîe  aux  chevaux 
du  sénateur.  ■•  ■.     - 

.  EnlSKyàiacbotederiLttipùre^lesséaÉtomriufurent 
abolies^  leun  dotations  enîtMieiibk»  ooiat)wée8,e(i  partky 
de  bnns  d'émigràs^  furent  rendues  aux  ancteiw  par»* 
prictairasi 

Pendantiflilsiean  onnéus,  i«B  UUit&Mtl,  deveote 
vacants,  servirent  de  magasins  pour  les  blés  de  l'armée; 
enfin  en  1832',  le  gouvernemeat  ordoima  qu'ils  fussent 
vetidufi'i  tlM  c6ttipa^ie  de  démtllisfteura,  appelée  fincrde 
JNoiVe,  êB  devint  Adjudicataire  et  commença  imitiédîaté-' 
ûM!ul'la'<déohdition.  he  grand  bftthnênt  sur  le  Janlih, 
avait  déjà  été  détniit;  eoecnre  un  lOdiA,  tout  aurait  disparu. 


Lorsque  Madame  d'Andigné  de  Villequiers  fit  des  offres 
d'acquisition)  itTi6>riitait  plw  q»'«a  bèliHiMift.Aerminé 
peu  d'années  avant  la  révolution.  Elle  Facheta  et  y  éta- 
Uii;  une  succursale  du  Bon-Pasteur. 

Quant  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Florent  qui 
ijBÎiflîi^riinitîvement  partie  «du  viëuxrehà^ât  elle  arait 
été  «donnée  plus  d'un  siècle  avant,  à;  là  paroisse  pour  le 
ae[rvic6  du  culte  ;  à  ce  titre»  elle  a  échappé  auXidémoU- 
tions.  ËUe  estxemarqui^paiice  qu'elle  porte  leçaractèi^. 
d'architactiise  de  l'ancien  obàleau-dont  elle  faisait  partie* 

Le  30  mars  1865^  le  passepr  nous  déclara  qu'un  bar- 
rage en  pierres  sèches  et  de  grès,  large  d'environ  cinq 
mètres,  était  visible  durant  les  basses  eaux,,  entre  Saint- 
Maiu*-sur-Loire.  et  la  levée  ;  qu'il  traversait  le  fleuve 
obliquement  à  la  queue  eh  aval  de  l'Ile  du  Buisson ,  et 
que^'^on  croyait  qu'il  y  avait  autrefois  eu  cet  endroit ,  des 
moulins  à  eau  dépendant  de  l'ex-abbaye  de  SaSnt-Haur. 

¥ote 


.Alt  mànw  jdatey  il  nous  fut  déclaré  par  M.  Ghapin, 
potBÛ^^  qviei6ur<|a  propriété  du  Gcand^-Limélle^  commune , 
de.  ïrelazéi  il  existait  un  tronçon  de  voisjromaîne,  cons-^ 
taté  par  M.  Boutton-Lévêque.  Ce  tronçon  appartenait. 
^Wftidoute^  laiVoie  {romaine  dfAnger&À  loi^  rs.     .    . 

.   SceMi  àm  eott'vent  de  Tonosalat* 

M.  Chyles  Parbi^r  dft  MpntArit,  deojfcçpra^li  ^  Pqitiei;^ 
et  frèrç  de  notre  regretté, coUègpe^,#oi^  mv(^^  poy^  )^: 

mu^  d'4ngers^  l'empreinte  d'un, sceau. du^eouyeiA^^ 
Toussaint  avec  la  description  suivante  : 


—  *0$  - 
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Scwu  du  prieur  de  Toussflint  à  Angers. 

s'^  priôr'  oiv.  scor*.  andegaven. 

MâjllsellIe$:g(rthiqu^s.de  la  deaslème  moitié,  du  xiii* 
siècle,  ptûs  le  di^rnie^  mdt^  les. lettres  a  et  i^  d  ^ s  sont 
conjointes.  Dans  le  champ,  un  arbre  à  hantatige^  auquel 
sont  adossés  deux  oiseaux'  à  longue  queue  qui  becquètent 
son  feuillage.  Matrice  en  cuivre  de  forme  ogivale ,  de 
37  millimètres  de  long  sur  22  de  large,  munie  par  der- 
rière, à  l'une  de  ses  extrémités,  d'un  p^tit  appendice 
en  forme  d'anneau. 

Musée  de  la  yUle  de  Poitiers.  Vitrine  i,  numéro  vn. 

Depuis  1 858,  se  publie,  chaque  mois,  un  bulletin  sous 
le  titre  d^ Archives  du  Bibliophile;  Paris ,  A.  Claudin , 
éditeur^  rue  Guéné^aud^  3.  Ce  petit  recueil,  rédigé  avec 
un  soin  particulier,  a  l'avantage  de  faire  connaître  le  prix 
des  livres  que  M.  Claudin  met  en  vente  et  qui  sont  la 
phipart  rates  ou  choisis  avec  discernement.  Dans  la. 
livraison  d'avril  1865,  nous  en  trouvons  quelt|ue8-<aLns 
qui  intéressent  l'Anjou,  aussi  nous  èmpressons**nouB  de 
kii  signalor. 

Sou9  le  tt^  23,271^  a  Fontevrault  Ho^  beatissime  Yir^ 

«  ginls  Marie  secundum  usum  ordinis  Fonfcabraldeiisis, 

'«(Parisii^  Mande*  Bonhomme  vidua  Ihielm  Kerver^ 

«  1546.  Fig.  sur  bois,  gothique,  etc.  Prix,  70  franos. 

«  Ces  heures  sont  fort  rares;  v 

Sons  le  n*  23,285,  d  La  Ftecbe  (le  cohvoy  do  eorar 
«  du  très  auguste^  très  el^ociens  et  tiws  viclorieux  Heorjr 

REP.  ARC.  9 
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«  le  grand  1Y«  du  nom  y  depuis  la  ville  de  Paris  jusques 
«  au  collège  royal  de).  Paris,  1610,  iii-8  vol.  20  francs.  » 
Sous  le  n""  2^^338,  «Benoist  René«  Plainte  et  requeste 
«  présentée  à  nostre  très  sainct  père  le  pape  Sixte  Y  pour 
«  et  au  nom  de  Feglise  gairicàne,  miseraMeaient  tour- 
k  menfée  et  affligée.  Paris ,  1890^  in-^8,  de  21  p.  cart. 
«•{(lare),  10  francs.  i>  i     ' 


t    c 

•    1 
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I/a  BlaiaoB  do  rot  h  fSkiiimiir» 

M.  Tabbé  Briffault,  auteur  d'un  article  auquel  nous 
renvoyons  et  que  nous  avons  inséré  dans  le  Répertoire 
de  juin  et  juillet  1863,  sur  la  Maison  ctu  roi  à  Saumwr^ 
veut  bien  nous  adresser  diverses  pièces  justificatives  à 
Tappui  de  son  article  précité.  Parmi  ces  pièces  il  en.  est 
une  qui  mérite  d'être  publiée,  La  voici  : 

17avriH720. 

1 

Contrat  d'acquêt  de  la  maison,  du  Roi  de  M.  de  Cha  - 
vigny  au  principal  de  9,000  liv.  en  billets  de  banque. 

-  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lètifes  verront,^  Âinable 
Robin  de  la  Treinblaye,  chevalier  seigneur  marquis  du 
Pinpean,  grand  sénéchal  d'Anjou  des  présidiaux  d'An- 
•gers,  la  flèche^  Ghâteau'rGontiér^  des  Biéges  royaux  de 
JSaamur,  Bdugé  et  autres  de  la  province^  savoir  faisons 
que  le  dix^septiàme  jour  d'avril,  mil  sept  cent  vi)igt 
apsèa  miïli  :  par. devant  nous  notaires,  royaux,  rg^itdes 
sel  à  Saumur ,  a  comparu  maître  *  GhaErlea-Joseph  Bou- 
ïmx%,  sieur  de.ChavigQy,  Vaux  .et  ailtresdieux^conseiller 
duirbd,  préaidràt  aujgt^nier.aseldeBimrgiiieil»  deoiou- 
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ratit  paroisse  de  Sàint^icolas,  lequel- a'reeonnci  avoir 
vendu  et  de  ce  jour  laisse  la*  propriété  et  possession  avec 
promesse  de  garantie  de  tous  {roubles  et  évictions  à 
Jacques  Rousseau^  ofBcier  de  feue  Madame,  Fille  de 
France,  duchesse  de  Berri,  et  demeurant  audit  Saumur, 
paroisse  de  Notre-Dame  de  Naatilly,  i  ce  présent  e^ 
acceptant  pour  lui  ses  hoirs  et  ayant  cause' ou  pour 
autres  dont  il  pourroit  faire  déclaration  en  tont^  ou  pa|^ 

tiedansTan,  une  maison  appelée  /a mân'io/îé/t^i)^,  située 
en  cette  ville,  composée  d'une  cave  vMtée  amdesBus  de 
laquelle  il  y  a  une  salle  et  ebanibres  au-dessns  séparées 
par  dés  cloisons^  une  cui^ne,  uft  salon,' ohambrds  et  gre^ 
niers,  une  écurie  et  remise,  coùr^  un  petit  jardin,  puits 
et  latrines,  joignant  d'un  côté  la  maison  du  sieur  Bidault 
grafeàr,  le  uitur  de' l'ancien  grenier  à  sel  appartenaait 
audit  sieur  de  Yeaux  doiit  il  se  fait  rés^vè,  chacun  par 
son  endrèit^t  d'autre  c6té  les  appartenances  et  jardin  de 
maiire Bernard,  Jean  Routier,  et  demoiselle  Sagèt,  so9 
épouse^  et  de  maître  Abel  Yallette  de  là  Mespaye,  prètrer, 
'd^un  bout;  et  d'autre  bout  par  le  devant  la  grande  rue 
tendante  du  carrefour  de  Saint-Pierre  à  la  Porte  Neuve, 
ainsi  que  ladite  maison  et  appartenaneed  d^celle ,  ci)- 
de^uâ  expliquées  se  poursuivent  et  comportent,  que 
dame  Catherine  Treton,  veuve  de  maître  André  Motaî^ 
sieur  de  Yilliers,  en  jouit  présentement  avec  tous  droits 
de  servitudes  actives  et  passives,  aux  charges  des  passive 
étant  au  fief  que  Icfs  parties  n'ont  pu  déclarer,  au  moyen 
de  quoi  ledit  sieur  Rousseau  s'en  informei^a  et  fera  Tes 
actes  et  obéissances  féodales...  et  au  cas  néanmoins 
il  se  trouvoit  être  dû  quelque  censif  non  excédant 
cinq  sols,  ledit  sieur  acquéreur  les  payera  à  l'avenir 
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A  eemmeDoer  reniement  bxol  terfMs  dé  Pahnée  prochadoe, 
quitte  des  arréragea  du  paasé^  k  iréaervant  ledit  sieur 
videur  el  les  loyers  échus  et  qui  éehenront  jtts<|ues  et 
y  compris  la  Saiot-Jean  Baptiste  prockaine^  la  venditioti 
eir^lessûs  faite  pour  la  sommé  de  neuf  mille  livres  qa6 
ledit  sieur  de  Yeaux  a  reconnu  avoir  tvçix  comptant  et 
h  vue  de  nous,  dudit  sieur  Rousseau  en  billots  de  banque 
ayant  cours  suivant  les  arrêts  dobt  il  se  contente,  et  con- 
venu que  ledit  sieur  Rousseau  laissera  jouir  ladite  dame 
de  Villiers  le  restant  de  son  bail,  quoi  faisant  recevra 
les  loyers  à  raison  de  cent  soisanute  livrée  par  au,  si  mieux 
n*aime  ledit  sieur  Rousseau  ladédommager  à  ses  risques, 
et  promet  ledit  sieur  de  Yeaux  fourtiir  dans  mai  mois  le 
bail  de  ladite  dame  de  Yilliers  et  les  autres  pièces  qu'il 
peut  avoir^  de  bonne  foi^  eoacemautla  pcopriâtéée ladite 
maiion  et  notamment  copie  collatiomijée  du  contrat  d'jbc*- 
quèt  que  défunt  maître  Cbatks  BcNiJieau  de^Cbavigny, 
père  jdudtt  siesnr  vendeur  a  lui  éA  ladite  maison  ci-neleteus 
venduiBy  ee  qui  a  été  aiosi  vendu,  estisié,  accepié  par  les 
dites  parties  lesqueUeé  à  ce  tenir  et  aeoodiplir  isabs 
pouvoir  jamais  y  eontravenir  doUgent  respectiTeih6at 
touç  leurs  biens  préscatts  et  à  venir  ^  rehonçants:  à 
toutes  choses  contraires,  dont  l^s  avoua  jiijgés  de  4eUr 
jOûosuAtement;  fait  et  passé  audit  Saumùr^  étude  de 
Dezâ^  l'un  de  nous  notaires  soussignés.  Mihutè  cognée -: 
JBoureau  de  Ghavigny,  Rousseau  9  Toumeux  notaire  et 
Déaé  notaire  :  oontraeté  et  insinué  à  Sàumur,  le  l&  avril 
172(^,  par  M^Ara  qui  a  reçu  au  total  eeatde{lt  livres  > 
non  compris  les  <  sds  pour  Uvre« 

Reçu  de  Hi  Rousseau  pour  le  lismboursèment  du  eoil^ 
trat^  insinuation,  cent  vingt*huit  livres  huit  sûi^  y  eom^ 
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pris  les  4  s6ls  potir  livre  repris  poar  les  vacations^  mi- 
nutes, arrêts,  oopies,  papier^  douze  livres. 

Dézé,  notaire.  Signé  Toprneux,  notaire. 


BMIee  hSirtttrUlwe  mm  tm  MlMiae  ém  Vé^Ume  die 
de  Salnt-Plenre  de  Sannoivr» 


On  sait  qu^ngelger  fit  rentrer  à  Tours  le  corps  de  saint 
Martin.  Pendant  une  des  plus  terribles  incursions  des  Nor» 
mands ,  les  Tourangeaux  s'étaient  vus  dans  la  nécessité 
de  transporter  au  loinie  corps  de  saint  Martin,  qu'ils 
étaient  aUés  mettre  en  dép6t  dans  la  cathédrale  d' Auxerrè. 
Depuis  que  la  paix  était  rétablie,  des  députés  avaient  été 
envoyés  vers  cette  ville,  pour  revendiquer  les  reliques 
du  saint,  que  l'évêque,  de  concert  avec  les  habitants^ 
leur  avait  refusées.  D'autres  députés  avaient  inutilement 
réclamé  la  justice  et  la  protection  du  roi.  Celui-ci  avait 
répondu  que,  puisque  le  corps  du  saint  n'était  pas  hors 
Franœ,  il  lui  importait  peu  qu'il  fût  à  Tours,  ou  à 
Aoxerre.  Les  habitants  de  Tours,  en  deuil,  eurent  re- 
c(turs  dans  cette  extrédaité  à,  leur  préfet,  le  comte  d'An- 
jou. Ce  prince,  touché  de  leurs  prières,  et  reconnaissant 
la  justice  de  leur  demande,  rassemble  six  mille  Angevins 
à  eiieval,  part  à  leur  tête,  et  va  somm^  la  Tille  '^'Aa^ 
xerre  qui,  surprise  et  ne  pouvant  résister  dans  l'ine^aiilr 
à  des  forces  aussi  considérables,  remet  de  suite  le  dép6t 
qu'elle  était  d'abiMrd  peu  disposée  à  restituer. 

Pleins  de  reconnaissance  pour  ce  service,  les  Touran* 
geaux  coûférèi*«Bt  au}comte  d^Anjou  et  à  ses  sucoeeseum 
la  dignité  de  trésorier  dans  l'église  de  Saint-Martin.  Ils 
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^joutèrdnt  à  ce  téflOKHgnajp  le  don  précieux  d'un  oê  an 
saint  évèque,  qu'Iogelger  apporta  à  Angers  et  qa'il  dé- 
posa dans  Téglise  qu'Hermengarde  y  avait  bâiie  sons 
son  vocable  au  commencement  du  ix*  siècle. 

Cette  pieuse  reine ,  épouse  de  Louis  le  Débonnaire , 
aMÎ*  êuin  fefoi  dads  wm  de  ses  espéditioiis  en  Bfo^- 
tagii«,  et  étant  restée  malade  à  Angers,  elle  y  mourut. 
Elle  avait  fait  commencer  dès  son  vivant,  cette  église  de 
SaintrMartin  d'Angers^  qui  est  en  partie  subelstanteet 
est  le  domaine  d'un  particulier. 

Mais  cette  antique  et  précieuse  relique  de  saint  Martin^ 
avec  le  petit  jcoffret  en  vermeil  qui  l'enCerme,  d'Angers 
où  elle  avait  été  déposée  par  le  généreux  comte  susdit, 
a  passé,  depuia  la  révolution  de  1789)  dans  l'église  ift 
Saint«*Pierre  de  Saumur.  Elle  lui  fut  donnée  par  un 
prêtre,  M.  Blondeau  (Joseph-Pierre)  de  Cbàteaugontier, 
vicaire  anciennement  à  Saumur,  et  successeur  immédiat 
des  RR.  PP.  oratoriens  dans  la  prineipalité  du  collège 
de  cette  ville ,  homme  de  mérite ,  mort  à  NantiUy ,  en 
1828 ,  que  tous  les  habitants  ont  pu  connaître  et  appvén- 
cier  ;  étant  à  Angers  aux  mauvais  jours  de  la  dévasta* 
tion  universelle  des  églises  (1793),  il  eut  le  bonheur  de 
la  recueillir  sur  ks  lieux,  et  de  la  retirer  des  maint 
mêmes  des  prcrfanateurs,  piur  cette  courte  et  simple  invi* 
talion  :  «  Donnei^moi  donc  cela!  »  Ce  qu'ils  firent  sur- 
iorH^amp. 

Ledit  M.  Joseph-Pierre  Blondeau  était  personnage 
sincère  et  digne  de  foi,  et  ce  qu'il  a  attesté  en  son  vivant,' 
et  qui  est  consigné  dane  le  procès^verbal  de  1819,  sei- 
gneusement  rédigé  par  M..  Forest  {Jean*Bapiiste<-B0né)| 
euré  de  Saumui^,  à  l'occasion  de  ce  don  fait  à  son  église 
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(ck  Sàiot^Pienre),  a  été  plemement  eonfiraié ,  quant  au 
fond  y  par  M.  Pabbé  Frémond ,  ancien  doyen  précué- 
ment  da  chapitre  royal  de  Saint-Martin  d'Angers ,  et 
depuis  supérieur  très-digne,  pour  ses  talents  et  ses  ver- 
tus, du  grand  séminaire  de  ce  diocèse,  et  qyi  décéda, 
dans  cette  fonction,  âgé  de  88  ans.  Lorsqu'on  produisit, 
à  sa  grande  satisfaction,  à  ses  regards,  cet  objet,  le  vé- 
nérable vieillard  certifia  bien  reconnaître  la  précieuse 
relique,  ainsi  que  le  reliquaire  lui-même  ou  coffret  w 
'  argent,  qui  n'était  lui-même  qu'une  petite  partie,  quoique 
la  plus  noble,  d'un  reliquaire  de  même  métal,  mais  d'un^ 
plus  grande  dimenâon  et  à  la  fois  portatif  (pour  les  pro- 
cessions d'usage  dans  lesquelles  on  allait  vénérer  publi- 
quement les  restes  ^crés  qu'il  reni^ermait),  et  qui  repré- 
sentait saint  Martin  à  cheval,  divisant  avec  son  épée  son 
manteau  »  pour  en  couvrir  (au  moins  en  partie)  le  pauvre 
qui,  aux  portes  de  la  ville  d'Amiens,  lui  demandait  l'au- 
aidoe. 

lia  minute  de  ce  procès** verbal,  dûment  approuvée  et 
signée  de  Ms'  Charles  Montault,  évêque  d'Angers,  le 
17  août  1829,  avec  autorisatiop  d'exposition  de  cette  re* 
liqne,  est  déposée  dans  Fintérieur  du  socle  de  ia  statuette 
récente  de  bois  doré  du  saint  évêque  en  babils  pontiS-t 
icaux,  et  à  laquelle  est  uni  le  {ictit  roliquaîire  qui  co^ntient 
dous  uu  cristal,  l'os  du  saint  (qui  ^  celui,  je  crois,  da 
la  première  phalange  de  l'un  des  pouces  des  oMiin^, 
donné  jadis  en  témoignage  de  reconnaissance  à  lugelger, 
par  les  habitants  de  Tours,  et  qui  lut  déposé,  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus,  par  ce  eomte  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  d'Angers^  et  a  passé  etifln  par  le  susdit  M.  Blon- 


—  «2  — 

deau^  prêtre,  comme  perie  précieose,  ài'«^Ue  de  Saiat- 
Pierre  de  Sanmur. 

L'abbé  G.  Bripf aùlt.       ' 

JeMi  de  l'EspinCf  arehiteeto  angevin. 

«Motuneiu*  Godard, 

Suivant  ma  promesse ,  je  viens  vons  donner  aujour- 
d'hui les  quelques  renseignements  que  je  vous  avais 
promis  au  sujet  de  Jean  de  VEspine,  architecte  angevin. 
Voici  donc  ce  que  j'ai  pu  recueillir,  c'est  à  savoir  la  dé- 
dicace ainsi  conçue  d'un  recueil  de  pièces  de  serrurerie. 

«  A  Monsieur  de  FEspine,  architecte  des  bâtiments 

«c  du  roi. 

a  Monsieur» 

a  II  est  bien  raisonnable  que  ces  ouvrages  soient  ho- 
a  norez  de  vostre  nom  puisqu'ils  ont  eu  l'honneur  de 
a  vostre  approbation,  côme  vous  estes  le  sage  architecte 
«  qui  a  eslevé  les  bastiments  considérables  dans  lesqodis 
«  iay  exécuté  ces  desseins  sous  vos  ordres.  C'est  voos 
c  rendre  ce  qui  vous  appartient  que  de  vpus  les  consa- 
«  crer,  vous  leur  avez  donnç  Festre  et  l'on  peut  dire  que 
«  vous  en  estes  le  père  et  Iç  premier  mobile,  et  que  c  est 
«  h  vous  que  le  public  en  sera  plus  obligé  qu'à  moi,  qui 
a  fera  gloire  de  me  dire  toute  la  vie.  Monsieur, 

«  Vostre  très-humble  et  très-obligé  serviteur, 

c  Mic.  Hastê.  m.  serurier  à  Paris.  » 
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Ici  se  présente  une  difficulté,  ces  gravures  sans  nom 
d'auteur  y  portent  iwtîlr  Ibute^  toAWfoei^,  chez  F.  Poilly, 
excudU,  avec  privilège ,  rue  Saint-Jacquejs ,  à  l'image 
saint  Benoist.  —  Or,  F.  Poilly,  est  né  en  1622  et  mort 
en  1693 ,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  xvii*  siècle  ;  mais  une 
autre  considération  vient  balancer  pour  moi  ce  que  ces 
dates,  vis-à-vis  de  notre  compatriote,  ont  d^insoîite,  car 
dans  Pespèce  le  mot  excudit ,  à  la  suite  du  nom,  de 
Poilly,  semble  indiquer  qull^nè  fut  que  le  typôgi'apne 
et  en  même  temps  l'éditeur  ou  acheteur  des  planches, 
qui  ne  soot  pas  dans  sa  manière,  et  ont  à  coup  iùr  un 
cachet  d'ancie^nçlé  de  style,  qui  n'est  pas  celui  d^'un  dé 
ses  contemporains;  mon  avis  serait  donc  que  cette  dédi- 
cace appartient  bien  à  J.  de  Lespinej  mais  que  l'ouvrage 
original raara  passé  dan&  les  mains  de  Poilly,  qui  du 
reste  édita  beaucoup  d'ouvrages  en  dehors  de  ceux  qu'il 
produisit  lui-même.  r 

Roland  le  Virloys,-si  biw  renseigné  d'habitude ,  sur 
les  pistes,  xie  dit.  pas  un  mot  de  J.  de  l'E^piae,  je^  Qe 
m&  à  quoi  iittribuer  son  silence.  Joubert  ne.  paarle  pas 
qon  pics  de  notre  compatriote,  je  n'ai  pu  q^^sull^f 
jif autres,  ^^teiyrs^-je  laisse  donc  à  votre  sagacité  Ip  drpit 
de  décider  à  quel  de  l'Ë^ine  doivent  se  raiirpoirteir.  le^ 
qoe^ues  lignes  qui  précèdent,  et  vous  prie  de  m^  cfqire, 

Monwiu^^  '    \-       :  ^  ;■     >  .  .1 

Votre  tout,  dévoué  serviteur , 

Joyau.     .     , 

Jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  documents  viennent  con- 
firmer ou  réfuter  les  conclusions  d'ailleurs  bien  déduites 
de  M.  Joyau,  nous  ne  balançons  pas  à  les  admettre. 
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Dans  le  Répertoire  archéologique^  n***  d'août  et  sep- 
tembre; octobre  y  novembre  et  décembre  1861^  nous 
avons  constaté  les  fouilles  faites  à  l'amphithéâtre  de 
Gennes.  Nous  disions  dansée  dernier  numéro,  page  334, 
qu'ayant  écrit  au  nom  de  M.  Joly,  architecte,  et  au  mieu, 
à  liï.  le  ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur  et  de^ 
Beaux-Arts  (7  décembre  1864),  pour  lui  demander  des 
fonds,  nous  espérions  bien  en  obtenir  pour  continuer 
les  foidlles. 

Notre  espoir  n'a  point  été  trompé  ^  Voici  en  effet  ce 

que  nous  répond  M.  le  Préfet. 

.lit 

f  Aiigerft,  le  B  mat  1865. 

«  Monsieur  Godard, 

a  Vous  aviez,  de  concert  avec  M;  Jôly-Leterme,  archi- 

tècie^  adressé  à  M.  ïe  Ministre  de  la  Maison'  de  TEmpe* 

.1  ,  • 

reur  et  des  Beaux- Arts,  un  rapport  sur  là  découverte 
d'un  amfphithéàtre  antique  à  Gennes,  èn  exprimant  lé 
désiir  qu'une  somme  de  500  francs  soit  affectée  à  eom*- 
pléteif'  le  déblaiement  de  cet  édifice. 

«  La  Commission  des  monuments  historiques»  à  l'exa- 
men de  laquelle  Son  Excellence  a  soumis  cette  affaire, 
ayant  émis  un  ayis  favorable  à  cette  demande.  Elle  vient 
de  m'informef  que,  par  une  décision  du  5  mai,  elle  a 

alloué  sur  le.  crédit  des  monuments  historiques  de  l'exer- 

•••.,.        ,  ■        'I 

^  Je  Tiens  de  faire  connaître  cette  bonne  nouvelle  à  M.  d*Âchon> 
z  qui  appartient  rinitiative  de  ces  curieuses  fouilles. 
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cice  1865,  une  somme  de  500  francs,  pour  les  fouilles 
dont  il  s'agit.  •'" 

a  Cette  soqQobe  sera  nûse  à  ma  disposition*  aussitôt 
qu'il  m'aura. été  justifié  de  s6n  emploi;       ;. 

a  ReceHrezv  Monsieur>  i'assurancô  de  ma  coniûdéralton 
distinguée,  i   n         i     -    .  .  'm       ^  .. 

«  Pour  le  Préfet, 

«  Le  Secrétaire-général  délégué, 
«  J.  Merlet.  » 

Pny-Kotre-Daine. 

On  vient  de  découvrir  en  pratiquant  des  fossés  autour 
de  l'église  du  Puy-Notre-Dame,  alia  de  l'assainir ,  un 
certain  nombre  de  cercueils  en  pierres  coquillières,  dont 
plusieurs  contenaient  jusqu'à  trois  corps.  Quelques-uns 
de  ces  tombeaux  étaient  placés  sofis  les  fondations  mêmes 
de  l'église,  ée  qui  prouve  qu'ils  sont  au  moins  du 
xii^  siècle.  Ils  renfermaient  chacun  un  vase  de  terre  gros- 
sière, percé  de  trous,  trois  par  trois,  et  rempli  de  charbon 
de  bois. 

On  connaît  très  bien  la  destination  de  ces  vases  ovoïdes. 
Ils  servaient  à  recevoir  Tencens  que  l'on  brûlait  sur  les 
charbons  à  l'instant  où  l'on  déposait  le  corps  au  fond  du 
cercueil. 

On  découvrit  aussi  une  lame  en  cuivre  de  12  centi- 
mètres  de  longueur  avec  rinceaux  ciselés.  Elle  était 
ornée  de  pierres  de  couleur  en  forme  de  losanges.  Son 
style  appartient  à  l'époque  romane. 


ne- 


NotH  doatloiH  ici  le  dessin  à'unt  pl&qn&-s^rafie   de 
baudrier  trouvée  à  Glanes  (  époque  laéroTiogieDhA  y. 
■  Hom  avons  défsit  ocUe  plique  danl  la  Réportoire 
d'aoùt-septembre  1864;  nous  j  renvoyons  le  lectaorv 
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Nous  avons  vu  précédemment  {Répertoire  Archéold- . 
gique,^  n^  de  mars  et  avril  1865)  quels  grands  dommages 
l'incendie  de  1533  avait  causés  à  la  cathédrale  et  dit  que 
yers  1543  le^  réparations  en  étaient  à  peu  près  achevées. 
Même  dès  1540^  le  chapitre,  comme  couronnement  de 
l'œuvre,  avait  pu  faire  mettre  au  frontispiée  du  clocher 
ce  grand  vœu  de  l'Église  universelle  qui  fut  toujours  à 
travers  les  siècles  sa  devise  chérie,  vœu  de  paix  dans  les 
consciences^  vœu  de  paix  parmi  les  nations  : 

I>A  PA(iEM   DOMINE  IN  DIEBVS  NOSTRIS  ET  DfSSlPA   GENTES 

QV-fi  BEIXA  VOLVNT. 

Plusieurs  édifices  et  maisons  portaient  en  ce  temps  à 

REP.  ARC.  9 


A4 
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leur  sommet  cette  inscription  :  pax.  hvic  dobivi;  c'est 
sans  doute  aussi  que  l'on  commençait  à  pressentir  en 
France  les  troubles  que  la  réforme  allait  faire  naître  dans 
les  esprits. 

A  propos  de  l'inscription  Da  pacem^  qu'il  nous  soit 
permis  de  dire  qu'il  serait  à  souhaiter  qu'un  mot  y  fût 
corrigé  :  on  a  peint  récemment  DOMmvtf  au  lieu  de 
DOMINE  IN.  Celte  faute  grossière  ne  peut  "rester,  et  cepen- 
dant voilà  plus  de  trente  ans  qu'elle  existe.  Tout  à  l'heure 
j'avançais  que  les  réparations  faites»  à  la  suite  de  l'incen- 
die de  1533  étaient  à  peu  près  achevées  vers  1543  ;  tou- 
tefois, la  plupart  des  cloches  qui  avaient  été  détruites 
n'étaient  pas  encore  remplacées  à  cette  date.  En  effet, 
nous  trouvons  (fol.  445,  t.  IV,  des  man.  Joubert),  un 
marché  fait  le  1*'  décembre  1570  pour  la  fonte  de  trois 
cloches  dites  :  V Ordinaire  aliàs  Denis ^  André^  et  le  Petit-- 
Seing. 

Nicolas  Frotté,  Guy  Aulbert,  demeurant  es  faulx- 
bourgs  de  Brecigné  d^Angiers^  paroisse  de  Saini-Marlin, 
et  Jehan  Aulbert,  demeurant  âti  porteau  Sédnt-^Aulbin^ 
en  ladite  paroisse,  fûndeiii^s  de  cloches,  et  sans  Aaa\& 
descendants  de  François  Frotté  et  de  Pierre  Aulbert  (car 
c'était  l'usage  alors  que  les  enfants  prissent  l'état  de  leur 
père),  se  chargèrent  du  travail  aux  conditions  suivantes  : 
ils  promettaient  de  refondre  et  refaire  les  trois  cloches 
précitées  de  bon  vallable  et  clair  ton^  moyennant  la 
somme  de  deux  cent  vingt-cinq  livres  tburnoys^  mais 
sans  fournir  le  métal.  La  cloche  nommée  André  devait 
être  fondue  dans  un  local  de  la  cité,  et  les  deux  autres  au 
portai  de  Saint-Aubin^ 

Plus  tard,  en  1608,  un  autre  marché  fut  passé  pour 
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la  fôpfce  d'une  cloche  appelée  Innocente.  Cette  fols,  on 
en  cpaOa  la  façoQ  à  un  fondeur  de  Tours,  du  nom  de 

Jdian  Daifôseut.  Le  marché,  en  date  du  5  novembre, 
porte  : 

«Qu'il  descendra  Tancienne  cassée  dite  Inoczant^ 
a compaigne du  gros  Guillazeme^ ;. qu'il  la  fera  trans- 
«  porter  au  logis  de  fonte  situé  en  la  cité,  lieu  accoustii^ 
a  mé  à  fondre  }és  cïlodies;  qu'il  préparera  et  fournira 
<c  moulles  et  mesrne  fournira  dQ  métal,  bois  ^t  charbon, 
«  aut£^ut  qu'il  en  fauldra;  qu'il  fera  tellco  esoriptares 
^i  qu'elles  luy  seront  baillées  en  pappler  et  y  mectra  telles 
c(  armoiries  qu'il  plaira  (au  chappitre)  Iqy  bailler;  qu'il 
«  la  fera  monter  aud.  isloeher^  la  rendra  sonnante,  tour- 
«  nante  virante  et  accordante  avec  le  gros  Guii- 
^  laume,  d'gn  ton  parfais  comme  est  à  Re.  Le  tout  pour 
<*  sept  cent  livres  tournoys.  »  (FoL  498.) 

Le  nommé  Jacques  Deshayes,  marchand  à  Saumur^  le 
15  juin  1609,  fournit  pour  compléter  cette  x^loche  quatre 
cent  quarante-cinq  livres  de  métal,  moyennant  le  prix 
de  deuif  cent  livres  cinq  jsouè,  d'une  part;  et  trois  cent 
soixanierâeize  livr^a  de  mitraille  à  quarante  livres  le 
centy  retenant  le  tout  à  la  somme  de  cent  cinquante 
livres  huit,  saus^  d'autre  part. 

Le  transport  de  Saumur.  à  Angers  coûta  soixante 
ijuatresous.  "      . 

Marché  d'une  cinquième  ctoche  dite  la  Petite-Ordi-^ 
naire  fut  fait  le  16  décembre  1616,  avec  Françoys 
Lamy,  maistre  fondeur  à  Angers,  paroisse  Saint-Michel*- 

^  Ainsi  appelé  du  nom  de  Guillaume  de  Ruzé,  évêque  d*Ângers, 
qui  avait  donné  ceUe  eloohe  en  4572.  Elle  pesait  vingt-cinq  mille 
livres;  Innocente,  quinze  mille: 
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La-PaUuz  \  Elle  devait  s'accorder  dé  ton  avec  la  grosse 
ordinaire  aliàs  Denis.  Le  prix  de  la  façon  et  de  la  pose 
montait  à  quatre-vingt-dix  livres  tournoys.  La  matière 
provenait  d'une  ancienne  cloche^  mais  pour  en  complé- 
ter le  poids,  Lamy  se  chargea  de  fournir  ce  qu'il  fallait 
de  nouveau  métal  à  raison  do  cinquante  livres  tournoys 
\g&  cent  livres. 

Tous  les  marchés  faits  avec  le  chapitre  sont  rédigés 
avec  un  soiTi  scrupuleux . 

Plusieurs  ont  trait  à  la  fourniture  du  luminaire.  Nous 
y  voyons  qu'en  1 558  Je  luminaire  de  la  cathédrale  reve- 
nait à  540  livres,  celui  de  Tan  1561  à  440  livres. 

Les  gages  de  l'organiste  Pierre  Normant,  le  2  avril  1562, 
se  montent  à  cinquante-deux  livres  dix  sous  par  an. 

Les  vitriers  Françoys  Anlhert  et  Picault,  le  30  octo- 
bre 1562,  s'engagent  à  entretenir  annuellement  tous  les 
vitraux,  moyennant  10  livres  tournoys. 

Pierre  Paris,  horloger,  demeurant  à  Angers,  s'oblige 
à  l'entretien  des  trois  horloges  pour  la  somme  annuelle 
de  60  livres.  Il  devra  rabillerj  mcoustrery  réparer  et 
entretenir  les  horloges  tant  grandes  que  du  chœur. 

Jehan  Berard,  couvreur  d'âardoyse,  passe  un  marché 
de  neuf  années,  le  12  juillet  1569,  par  suite  duquel, 
moyennant  35  livres  tournoys  annuellement,  il  entre- 
tiendra «  lad.  église,  la  gallerye  dudavant,  leschappelles 
<i  de  Sainte-Anne,  de  Saint-Jehan,  les  cloistres,  les  grands 
a  greniers  du  chappitre,  la  librairie,  le  revestiaire  (  sa- 
is cristie  actuelle),  et  le  chappitre.  Il  fournira  de  toutes 
«  matières  :  tant  latte,  chanlatte,  ardoyse,  clou  et  chaulx, 

^  L'église  de  Saint-Michel-la-Palud  (a  pdude,  marais)  était  située 
rue  Saint-Aubio,  en  face  le  café  Régulier. 
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«  feliement  que  les  merrains  et  voultes  ne  soient  gastés. 
«  Il  entretiendra  les  dalles  par  lesquelles  passent  les 
«  eaux,  les  cymentera,  les  mastiquera,  et  fera  des  gout- 
«  tières  de  plomb  entre  lad.  gallerye  de  davaht  et  les 
«  clochers,  en  lui  fournissant  de  plomb....  Et  quant  à  la 
«  lanterne  du  pakys  épiscopalôu  sotiloit  estre  Fhorlogei' 
a  elle  n'est  comprinse  au  précédent  marché.  »  (Fol.  441.) 

Cet  acte  commoriee  ainsi  :  c<  En  la  court  du  Roy,  notre 
«  Syre,  à  Angiers,  et  de  Monseigueur,  Duc  d'Anjou, 
a  fils  et  frère  de  Roy.  t> 

Les  plus  minutieuses  précautions  avaient  été  prises 
pour  la  conservation  de  l'édifice  entier,  de  manière  que 
notre'  belle  cathédrale  ne  gardait  aucune  trace  de  Tîn- 
cendie  de  1533.  Mais  voilà  que  le  25  mai  1617,  la  foudre 
vient  faire  de  nouveaux  ravages.  Il  ne  paraît  point  que 
ceux  qui  ont  écrit  sur  l'Anjou  aient  connu  cet  événe- 
ment, du  moins  ils  n*en  parlent  pas ,  aussi  entrerai-je  à 
ce  sujet  dans  d'assez  longs  détails,  que  l'on  trouve  aii 
tome  IV,  fol.  528,  des  Registres  de  la  fabrique,  ache-= 
tés  par  M.  Joubert,  ancien  custode,  et  aujourd'hui  cha- 
noine honoraire. 

Cinq  pièces  ont  trait  à  cet  événement. 

La  première,  allant  du  fol.  528  au  fol.  559^  est  un 
procès-verbal  dressé  le  13  juin  1617  «  des  ruines  de  !'é- 
«  glise  d'Angers,  occasionnées  par  la  chute  du  feu  du 
«  ciel,  vers  dix  heures  du  soir,  le  jour  de  la  Fête-Dieu, 
c(  25  mai,  audit  an  1617.  » 

La  seconde  est  un  autre  procès-verbal  du  20  octobre 
de  la  même  année,  allant  du  fol.  562  au  fol.  571. 

La  troisième  est  un  acte  du  13  décembre  par  lequel 
MM.  les  Trésoriers  généraux  de  France  à  qui  le  clergé 


—  129  — 

d'Angers  s'était  adressé  afia  d'aviser  à  réparer  le  dom-r 
mage,  renvoient  l'affaire  pardevant  le  Roi  et  les  sei- 
gneurs de  son  conseil.  Cet  acte  se  trouve  au  foU  574. 

La  quatrième,  occupant  le  fol.  576,  ert  une  requête  de 
Tan  1619,  faite  par  MM.  les  Doyen  et  Chanoines  à  l'a- 
dresse des  seigneurs  du  grand  conseil,  tendant  à  obtenir 
que  la  somme  de  1,500  livres  payée  chaque  année  parle 
chapitre  pour  les  décimes,  soit  employée  à  la  réparation 
desdites  ruines. 

La  cinquième,  fol.  578,  est  une  autre  requête  du 
clergé  d'Angers,  15  juin  1619,  présentée  aux  prélats 
tenant  à  Blois  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France. 

Ces  cinq  pièces  méritent  d'être  en  partie  reproduites 
ei  analysées. 

PREMIÈRE  PIÈCE. 

Devant  Françoys  Lanier,  sienr  de  Sainte  Jame  sur 
Loyrey  conseiller  du  Roi,  lieutenant  général  du  séné- 
chal d'Anjou,  le  chapitre,  par  voie  de  procureur, 
«  déclare  que  la  foudre  étoit  tombée  sur  divers  endroits 
«  de  l'église  Saint-Maurice,  sur  les  tours  et  clochers 
«  d'icelle,  qui  a  faict  un  très  grand  bri6  tant  es  d.  clo- 
«  chers  que  sur  le  corps  et  nef  de  la  d.  église  et  tour 
a  d'icelle  et  encore,  au^  portes  de  l'entrée,  voultes,  chap* 
<&  pitaui&  et  vitraux.  » 

Le  chapitre  prie  Lanier  d'en  faire  dresser  procès^ 
verbal  en  présence  du  procureur  3u  roi  et  d'experts  à  ce 
nommés.  La  visite  des  lieux  lëst  fixée  au  jeudi  15 
juin  1617. 

Les  visiteurs  constatent  en  dedans  du  clocher  sud 
(vers  les  Jacobins)  :  1°  Diverses  ruptures. 
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2*  Ils  voient  «  en  la  grosse  tour  ou  clocher  du  milieu, 
«  faict  en  daulme,  où  sont  les  grosses  cloches  et  horloge 
CL  au-dessus,  les  hallustres  de  deux  faces  rompues  et 
«  abattues,  ensemble  les  corniches  qui  estoient  posées 
«  sur  les  d.  balhistres,  lesquels  balhistres  portent  le  des- 
«  sus  de  lad.  tour;  les  d.  fracture^  en  la  grandeur  de 
«  15  ou  16  pieds  de  haulteur  et  de  4  à  5  pieds  de  large, 
«  et  encore  un  pîUier  faict  en  saillye,  fandu  en  la  lon-^ 
<!i  gueur  de  5  ou  6  pieds,  se  séparant  d'avecq  la  d.  tour, 
«  avecq  les  parapets  faicts  d'architecture  des  d.  deux 
«  clochers  et  daulme  qui  sont  rompus.  » 

3'  Ils  voient  diverses  autres  parties  des  clochers  en- 
dommagées, de  telle  sorte  que  quantité  de  pierres  arra- 
chées par  la  foudre,  tombèrent  des  flèches  en  écrasant  les 
parapets  qu'elles  emportèrent  dans  leur  chute,  pour 
ensuite  rouler  en  avalanche,  sur  le  toit  de  la  cathédrale 
et  sur  celui  de  Péglise  paroissiale  (aujourd'hui  chapelle 
du  baptistère,  sise  à  main  droite  lorsqu'on  entre  par  le 
grand  portail). 

40  Ils  constatent  que  le  tonnerre  a  brisé  les  portes  de 
l'église  de  la  paroisse  et  de  la  chapelle  Sainte-Anne  qui 
ouvrent  dans  la  nef  de  la  cathédrale. 

5"*  Que  a  la  couverture  delagallerye  (narthex  aujour- 
«  d'hui  détruit),  estant  au  devant  de  la  grande  porte  de 
«  la  d.  église,  qui  couvre  les  soufflets  des  orgues,  est  du 
«  tout  (iescouverte  *.  » 

G*'  Que  «  la  couverture  de  la  d.  église,  tant  de  la  nef 
((  que  du  chc&ur  (milieu  du  transâept),  grand  autel  et 
«  chapelles,  est  rompue  en  plusieurs  endroits.  » 

^  Ce  vestibule  aTait  été  bilî  en  1886  anix  frais  de  Foulques  de 
Mathefelon^  évéque  d'Angers.  11  fut  déoioli  en  f  794. 
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V  Qu'il  en  est  de  même  «  du  grand  vitrai  de  la  d. 
«  église  qui  est  au  dessoubs  des  d.  clochers,  et  du  quel 
(X  sont  sorties  la  plupart  des  viltres,  carrés,  et  panneaux 
«  d'icelluy,  la  ferrure  et  verges  ostées  et  emportées,  et 
«  plusieurs  aultres  viltres  des  fenestrages  qui  sont  en 
<(  verre  paiuct  cassées  en  plusieurs  endroits.  » 

8*  Dans  une  seconde  visite  faite  le  lundi  19  juin  1617, 
les  experts  constatent  «  que  le  superfice  des  deux 
«  grandes  portes  ^  de  l'entrée  de  la  d.  église  qui  suppor- 
te tent  le  d.  daulme  (tour  centrale  des  olochers),  a  esté 
a  brisé  et  les  images  qui  y  estoient  rompues..»,  les  quelles 
«  se  peuvent  refaire  et  aplicquer  contre  la  muraille 
«  comme  elles  estoient  auparavant...;  que  pour  refaire 
«  do  sculpture ,  les  images  et  mettre  le  clocher  en 
a  état,  il  appartient  bien  la  somme  de  unze  mil  livres, 
c<  cy 11,000  liv. 

9o  Qu'afin  de  rétablir  la  charpente  de  cer- 
taines parties  de  la  nef,  fermes^  jambettesj 
blochets,  sablières  y  jambes  de  force,  a  faist 
et  sous  faist  poinçons  et  croix ,  matériaux 
fournis,  cela  coûtera  quatre  mil  livres,  ci.    .  4,000 

La  charpente  de  la  chapelle  des  cheva- 
liers (aile  sud) •  • . .       1,500 

La  charpente  de  la  chapelle  St-René  ' . .  800 

Le  beffroi  ou  charpente  en  bois  des 
cloches  de  la  flèche  sud 2,500 

Le  plancher  du  clocher  nord  où  sont  les 
cloches  dites  ordinaires r 60 

^  Il  ressort  de  ce  texle  que  le  grand  portail  central  était  autrefois 
divisé  par  un  trumeau  de  manière  à  former  deux  portes. 
^  Nous  ignorons  où  était  cette  chapelle. 
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La  charpente  de  la  galerie  (narthex)  et 
le  petit  ercalier  pour  monter  à  l'horloge. .  350 

La  couverture  en  ardoises  de  la  nef , 
du  chœur  et  des  chapelles 1 ,800 

lO""  André  Marcade  et  André  Bourneuf, 
vitriers,  déclarent  qu'afiu  de  restaurer  le 
vitrail  au-dessous  des  clochers  et  autres 
vitraux  de  la  nef,  surtout  vers  sud  a  qui 
«  sont  tous  faicts  de  verre  painct  à  images 
a  et  histoires  qui  sont  de  grand  prix,  »  il 
ne  faudra  pas  moins  de 2,000 

11**  Jacques  Girardet,  facteur  d'orgues, 
déclare  a  que  tout  le  parement  des  orgues 
a  est  discordé  et  rompu  en  plusieurs  en- 
<i  droits ,  que  les  trois  grands  plains  jeus 
«  portant  chacun  son  clavier  dont  le  pre- 
a  mier  est  composé  de  quinze  jeus  et  les 
a  deux  aultres  de  chacun  sept  jeus  sont 
c(  cassés  et  fracassés  ;  que  les  claviers,  abré- 
«  gés  et  molinets,  sont  rompus  en  plusieurs 
«  endroits;  que  les  huit  soufflets,  porte-veat, 
«  des  d.  orguas  sont. fracassés  et  la  plupart 
«  rompus.  »  Que  ce  dégât,  afin  d'être  con- 
venablement réparé,  coûtera 1,750 


Total  général....     25,760 
Signé  :  Lanier. 


DEUXIÈME   PIÈCE. 


Ce  second  procès-verbal  ditïere  beaucoup  du  premier, 
surtout  quant  aux  prix  qui  s'y  trouvent  considérable- 
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ment  réduits;  il  contrôle  en  quelque  sorte  le  précédent. 

Il  y  est  relaté  que  René  Chauvet,  sieur  de  la  Perrière, 
conseiller  du  Roi  et  trésorier  général  de  f'rance,  en  la 
fféîéralité  de  LatiguedoCj  establie  à  Totirs,  étant  en  une 
maison  dite  duChasteUier,y  aurait  reçu  deux  chanoines 
de  Saint-Maurice  d'Angers,  les  sieurs  Cornillean  et 
Tailleboys,  chargés  de  lui  présenter  une  ordonnance  de 
ses  confrères  les  trésoriers  généraux  de  France,  en  date 
du  18  août  1617,  la  d.  ordonnance  c  estant  au  pied 
«  d'une  requête  présentée  par  le  R.  evesque  d'Angers  et 
f  les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  Téglise  du  d,  lieu, 
«  portant  qu'il  avoit  esté  ordonné  que  le  premier  des 
«trésoriers  généraux,  trouvé  sur  les  lieux  et  requis,  ^ 
«  informeroit  et  feroit  procès-verbal  des  ruynes  men- 
f  tionuées  en  la  d.  requeste  dont  il  feroit  son  rapport 
«  au  bureau  pour  y  estre  ordonné  ce  qu'il  appartiendroit. 
«  Requérant  qu'il  plcust  au  dit  sieur  Chauvet  exécuter  la 
«d.  ordonnance.  »  A  quoy  obtempérant  celui*-ci,  part 
le  20  octobre  1617  de  sa  maison  de  la  Perrière,  assisté 
de  M®  Michel  Besnard,  lieutenant  et  juge  ordinaire  de  la 
baronnie  de  Montjean,  qu*il  prend  pour  son  grefl&er,  et 
se  rend  à  l'hostellerie  où  pend  pour  enseigne  saint  Jehan, 
faubourg  Sa\nt-*Michel-lès-Angers. 

Là  les  chanoines  CorniUeau  et  Tailleboys  requèrent 
de  nouveau  l'exécution,  de  l'ordonnance  précitée. 

Dès  le  lendemain,  21  octobre,  Chauvet  mande  le  sub- 
stitut du  procureur  du  Roy  et  lui  ordonne  d'assigner 
les  experts  afin  qu'ils  se  présentent  le  lundi  23  du  dit 
mois,  à  Vhiure  de  sept  heures^  attendant  huict,  au-de- 
vant de  la  grande  porte  de  la  cathédrale,  sous  la  galerie 
(narthex). 
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1.  Ou  choisit  poui^  experte:  Ja^quesOif^ardei^faCileiir 
d'orgues,  et  Roltand-Saijlard,  prêtre  organiste; 

2.  Chantepie  et  Robin,  sculpteurs; 

3.  Marcade  et  Bournëuf,  vitriers; 

i.  Ménard,  Gaultier  et  Lorioiist,  couvreurs  d'ar- 
doises; 

5.  Camus «tMoreau,  maçons;  . 

6 .  Amard  et  Merarrd ,  charpentiers  ; 

7.  Renard  et  Le  Prou-,  serruriers; 

8.  Dagobert  Guillot,  maître  des  xBUvres,.  vtojreur  et 
visiteur  pour  le  Roy  en  Aujiou.  Tous  demeurant  à> 
Angers. 

Les  d.  experts,  ISdèles  au  rendez-vous  du  23,  prêtent 
serment  sous  la  ^lerie  de  l'église  et  voici  l'extrait  de 
leurs  rapports  et  dépositions  qui  furent  reçus  :  les  uns 
dans  la  chapelle  Sainte-Anne  (aujourd'hui  du  Calvaire),   . 
les  autres  à  l'hôtellerie  précitée. 

Orgues.  —  Girardet  atteste  qu'il  est  nécessaire  de 
lever  tous  les  thuyaux  et  positifs  pour  a.  relever  les 
«  sommiers  sui"  lesquels  les  thuyaux  sont  assis  »  ;  que  le 
tonnerre  a  gasté  les  abrégés  et  la  soufflerie^  emporté  la 
superficie  des  orgues,  abi iné  /es  thuydux  de  la  monstre 
ainsi  que  les  pédales;  bref,  ^'«e  l'on  ne  peut  pius  se  ser- 
vir de  cet  instrument  qui  afiù  d'eire  remis  en  état,  coû- 
tera   :.../....     1,760  iiv. 

Saillard  fit  la  mêrne  déclaration. 

Ce  rapport  entendu ,  le  sîèur  Chauvet 
remet  «  les  autres  experts  pour  estre  oyz  a 
ji  l'après-dinée  de  ce  jour  (23  octobre  1617), 
«  à  sa  dicte  hostellerie.  » 

Sculpture.  —  Obéissant  à  Fàssignation, 


« 
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Ghantepie  et  Robin,  sculpteurs,  déclarent 
qu'ils  ont  visité  la  sculpture  et  «  qu'au  devant 
«  soubs  la  voûte  des  d.  clochers  y  avoit  une 
a  Trinité  ellevée  en  bosse  avecq  les  évangé- 
«listes et  apostres^.  où  il  manque  trois  fl- 
ot gures  d'apostres,  nng  lion,  un  ange  *,  la 
«  teste  et  une  main  de  la  figure  de  la  d.  Tri- 
ce  nité,  et  qu'il  est  besoing  refaire  Tarchi- 
«  tecture,  pareille  à  celle  de  l'opposite  et  à 
«  pierre  de  rageasse;  pour  quoy  il  appartien- 
<x  droit  la  somme  de  trois  cens  cinquante 
«livres,  fournissant  par  eux  de  pierre  et 
«  autres  matériaux  requis ,  sans  toutefois 
«  comprendre  la  peinture  qu'ils  ont  diet  ne 

«  despendre  de  leur  art,  ci. , 350 

Vitraux.  —  Marcade  et  Bourneuf,  vi- 
trierSy  attestent  «  que  le  grant  vitrai  estant 
«  sur  la  porte  principale  de  la  d.  église  est 
«  fort  gasté...  et  qu'il  est  besoin  de  relie  ver 
«  et  mettre  en  plomb  tout  à  neuf,  et  à  ceste 
«  effet  fournir  la  moitié  du  verre  peint  et 
«  remettre  le  d.  vitrai  comme  il  souloitestre 
«  et  qu'aux  formes  de  la  nef,  du  costé  des 
«cloistres  (vers  sud),  le  d.  estonnement 
«  avoit  tellement  csbranlé  plusieurs  pan- 
«  neaux  qu'il  estoit  nécessaire  les  relever  et 
«  en  remettre  la  plupart  en  plomb  neuf  et 
«  refaire   plusieurs    pièces .  de    figures    et 


*  Il  est  visible  encore  aujourd'hui  que  le  lion  et  l'ange  ont  été  re- 
maniés dans  un  style  qui  est  bien  celui  du  xvii*  siècle. 
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c(  mesmes  que  la  ferrure  est  toute  arrachée 
«  et  disloquée.  r> 

Fait  et  fourni^  cette  réparation  coûtera. .        80^) 

Couverture.  —  Ménard,  Gaultier  et  Lo- 
rioust  déclarent  que  du  côté  du  midi  de 
l'église^  près  les  clochers,  il  y  a  eu  de  gâté 
en  couverture  trente-cinq  pieds  de  long  sur 
trente  de  large,  au  droict  du  daulme  et  que  la 
couverture  de  la  galerie  de  devant  (narthex) 
a  également  été  endommagée  ;  soit  pour  la 
réparation  sept  vingt  livres,  ci. 140 

Clochers.  —  Camus  et  Moreau,.  maçons, 
rapportent  que  l'orage  a  gâté  eu  plusieurs 
endroits  les  '  clochers ,  ainsi  que  certaines 
colonnes  d'ordre  corinthien,  corniches,  en- 
tablements et  parties  du  dôme  vers  sud  ;  que 
des  pierres  sont  tombées  sur  l'église  parois^ 
siale,  que  le  jambage  de  la  porte  Sainte - 
Anne  et  celui  de  la  porte  paroissiale  ont  été 
disloqués  à  l'intérieur  ;  «  que  la  plate-bande 
(lu  dessus  de  la  grande  porte  au  droict  d*où 
estoient  les  figures  est  semblablement  dislo- 
qué, et  un  remplissage  au-dessus  de  la 
première  porte  faict  en  façon  de  rose  à  jour 
ruyné  par  le  tonnerre  et  qu'en  l'arc  du 
grand  vitrai  estant  sur  la  principale  porte^  y 
a  de  la  fracture  en  plusieurs  endroits.  )>  Soit 
pour  la  réparation i 2,600 

Le  temps  vetiant  à  manquer  pour  conti- 
nuer l'audition  des  rapports,  elle  est  remise 
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au  lendemain  24  octobre  1617  dans  la  même 
hôtellerie. 

Charpenierie.  —  Amard  et  Mérand  dé- 
clarent que  la  charpente  vers  sud  exige  en 
réparation  une  somme  de 300 

Serrurerie.  —  Renard  et  Le  Prou  assu- 
rent qu'il  faut  six  cents  livres  de  fer  en 
barre^  afin  de  consolider  la  maçonnerie  et 
quatre  cents  livres  de  même  fer  pour  l&s 
orgues  et  vitraux,  le  tout  à  raison  de  dix 
sous  la  livre,  soit  en  numéraire 300 


Total 6,240  liv. 

* 

Ce  procès-verbal  fut  clos  le  24  octobre  1617. 

Quant  à  Dagobert  Guillot,  voyeur  et  visiteur  en 
ladite  ville  d'Angers,  il  crut  devoir  faire  séparément 
sou  procès-verbal  qui  se  trouve  à  la  fin  du  précédent. 
Comme  son  rapport  est  en  grande  partie  une  simple 
répétition,  toutefois  avec  moins  de  netteté  dans  la 
rédaction  et  moins  d'exactitude,  puisqu'il  nomme  à  tort 
Sainte-Barbe,  la  chapelle  Sainte-Anne,  je  me  l)ornerai  à 
citer  ce  qu'il  a  de  particulier. 

Il  nous  apprend  que  du  côté  de  l'église  paroissiale 
(a  main  droite  en  entrant  par  le  grand  portail  de  la 
cathédrale),  il  existait  un  banc  de  douze  pieds  de  long, 
c<  servant  à  asseoir  le  monde  et  enfermer  les  ornements 
et  ustensiles  de  l'église  (paroissiale)  \  » 

^  «  Ûdos  les  dép6adances  det  iglises,  écrit  Viottet-le-Duc  (Diciion^ 
naire  du  mobilier,  article  Bahut),  on  plaçait  des  bahuts  pouvant  ser* 
vir  de  bancs,  on  y  serrait  des  tentures,  les  tapisseries,  Les  voiles  des- 
tinés â  la  décoration  des  chœurs  les  jours  solennels,  etc.  • 
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Il  parle  en  outre  de  figures,  mais  avec  si  peu  de 
clarté  qu'on  ne  sait  vraiment  pas  trop  où  elles  étaient 
placées  au  bas  de  la  nef.  Quoi  qu'il  en  soit^  voici  son 
texte.  Il  assure  a  que  à  l'entrée  de  la  nef  du  co9té  à 
main  gauche^  il  y  a  une  plaie  bande  de  pierres  de  taille^. 
qui  est  grandement  froissée,  y  avoit  par  cy-^evant 
figures  histoires  des  pères  saints  antiens  de  Téglise  à^i 
avec  figure  des  évangélistas  qui  accompagnoyent  la 
figure  d'ung  trosne  céleste  avecq  les  chérubins,  anges  et 
arcanges  qui  estoyent  figurés  à  celluy  costé...  Outre  que 
à  l'entrée  du  grant  portail  entrant  du  placistre  à  Canti* 
fratri  ',  ou  gallerye  de  ladite  église  (cathédrale), 
au*dessus  dudit  arc  y  avoit  nn  remplaige  de  pierre  de 
taille  à  rosette  vidée  à  jour^  etc.  » 

Cependant  s'il  m'est  permis,  à  l'aide  de  tous  les  textes 
qui  précèdent,  d'établir  une  conjecture,  je  dirai  que  I4 
rosette  vidée  à  jour  se  rapportait  au*  porche  ou  nartbex 
qui  jadis  précédait  l'entrée  de  la  cathédrale  ;  que  la 
pinte  bande  de  pierre  de  taille  devait  faire  partie  d'un 
linteau  de  pierre  sculpté,  aujourd'hui  démoli,  placé 
au-dessous  du  tympan  de  la  grande  porte  actuelle;  qu'un 
trumeau  vertical  partageait  cette  porte  en  deux  ouver- 
tures, ainsi  que  cela  se  voit  encore  à  l'entrée  principale 
de  plusieurs  cathédrales.  (Voir  Dictionnaire  de  YioUet- 
le-Duc,  au  mot  porte.) 


^  Nous  appelons  Tattention  des  archéologues  sur  cê  mot  pris  ici 
coMime  8;ynoDyme  de  porche,  galerie,  vestibule  (t.  IV,  fol.  271  verso, 
fabrique).  Dans  le  dictionnaire  de  du  Caoge,  on  trouve  antifro  qu'il 
explique  par  genua  figere,  c'est-à-dire  s'agenouiller.  Les  pénitents  se 
tenaient  en  effet  i  genoux  dans  le  vestibule  ou  narthex.  Le  mot  anti- 
fratri  signifierai^  donc  lieu  où  l'on  se  tient  constaounent  |  genoux. 
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TROISIÈME  PIÈCE. 

Nous  avons  vu  par  le  premier  procès-verbal  que  le 
dégât  avait  été  estimé  25,760  livres,  dans  le  second, 
6,240  ;  la  troisième  pièce  le  porte  à  6,290  livres.  Plus 
tard,  cette  estimation  varie  encore.  Nous  copions  cet 
acte  intégralement  afin  de  montrer  avec  quel  soin  on 
procédait  en  ces  matières.  On  y  verra  que  les  trésoriers 
généraux  renvoient  les  suppliants  devant  le  grand 
conseil. 

T.  IV,  fol.  574. 

«  13  décembre  1617. 

c<  Les  présidens  et  trésoriers  généraulx  de  France, 
establis  à  Tours,  veu  le  procès-verbal  du  sieur  de  la 
Perrière,  l'un  de  nous,  en  date  du  xxui  octobre  dernier, 
contenant  la  visitatfon  par  lûy  faicte,  estant  en  Anjou, 
suivant  nostre  ordonnance  du  xxvni  aoustaussy  dernier, 
intervenue  sur  la  requête  présentée  en  ce  bureau  par  les 
évesque,  doyen,  chanoynes  et  chappitre  de  l'église  d'An- 
gers, aux  fins  d'informer  de  la  ruyne  advenue,  es  tours, 
clocher  et  église  Saint-Maurice  d'Angers,  par  la  foudre 
du  ciel  qui  y  seroit  tombée  au  moys  de  may  de  ladite 
année  ;  par  lequel  procès-verbal  appert  des  dites  ruynes 
qui  auroient  esté  estimées  par  expeiis  pris  d'office  et 
suivant  autre  procès-verbal  du  voyer  particulier  en 
Anjou,  à  la  somme  de  six  mil  deux  cents  quatre-vingt- 
dix  livres,  requeste  à  nous  présentée  par  lesdits  évesque, 
doyen,  chanoynes  et  chappitre  d'Angers  aux  fins  de  les 
surceoir  du  payement  de  leurs  décymes  envers  le  rece- 
veur dicelles  jusque  au  restablissement  et  réparation 
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desdites  ruynes,  ouy  ledit  sieur  de  la  Perrière  Chauvet  au 
rapport  dudit  procès-verbal.  Et  tout  considéré,  il  est 
ordonné  que  coppye  diceluy  sera  dellivrée  aux  supplians 
qui  se  retireront  par  devant  le  Roy  et  nosseigneurs  de 
son  conseil  pour  leur  estre  pourveu  sur  la  surcéance  par 
eux  requise  selon  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté. 

«  Faict  au  bureau  des  finances,  à  Tours,  le  treiziesme 
jour  de  décembre  rail  six  cent  dix-sept. 

(c  Signé  :  Leblanc,  Lefeuvre,  Chauvet^ 
Fleury  de  la  Rivière. 

a  Par  mesdits  sieurs  : 

<(  Boudin.  » 

Après  que  les  trésoriers  eurent  renvoyé  l'affaire  au 
grand  conseil,  les  doyen  et  chanoines  de  l'église  d'An- 
gers crurent  devoir  adresser  une  requête  à  ce  même 
grand  conseil.  Dans  cette  requête  le  dommage  est  estimé 
à  environ  dix  mille  livres.  Elle  a  pour  but  d'obtenir  que 
la  somme  de  1^500  livres  payée  annuellement  par  le 
chapitre  pour  les  décimes,  soit  appliquée,  par  avance,  à 
la  réparation  des  dommages^  et  ce,  jusqu'à  concur- 
rence de  la  somme  à  laquelle  montera  le  total  des  res- 
taurations. 

Cette  pièce  n*  iv  est  reproduite  ainsi  qu'il  suit  : 

QUATRIÈME   PIÈCE. 

T.  IV,  fol.  576. 

Réparations   du   clocher, 

c  Année  1619. 

(c  Au  Roy  et  nos  seigneurs  de  son  conseil. 

«  Sire, 
a  Les  évesque,  doien,  chanoines  et  chappilre  de  l'église 

REP.  ARC.  10 
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d'Angers  vous  remonstrent  très-humblement  que  le 
jour  et  feste  du  Saint-Sacrement  de  Tannée  mil  six  cent 
dix  sept,  la  fouldre  et  le  tonnerre  estans  tombés  sur  ladite 
église  qui  est  l'une  des  plus  belles  et  des  mieux  basties 
des  églises  cathédrales  de  ce  royaume,  les  clochers  et  le 
grand  portail  en  furent  tellement  endommagés  et  ruinés 
que  tout  le  reste  couroit  un  péril  éminent,  s'il  n'y  eust 
esté  promptement  remédié;  comme  aussy  les  grandes 
orgues  qui  sont  sur  ledit  portail,  furent  pour  la  pluspart, 
fondues  et  bruslées,  pour  raison  desquelles  ruines,  les 
suppliants  s'estant  retirés  par  devers  les  thrésoriers  de 
France  généraulx  des  finances  à  Tours,  pour  en  estre 
informés,  et  Visitation  faicte  dicelles  lesdites  information 
et  Visitation  auroient  esté  faictes,  dé  l'ordonnance  desdits 
thrésoriers  généraux,  en  la  présence  de  celuy  d'entre  eux 
commis  à  cet  effect  et  du  substitut  du  procureur  de  Votre 
Majesté  au  siège  présidial  d'Angers  par  experts  massons, 
chsurpentiers,  sculpteurs,  organistes^  vitriers,  couvreurs, 
serruriers  et  par  le  voyer  et  visiteur  juré  en  ladite  ville 
d'Angers,  et  les  procès-verbaulx  et  rapport  desdites  visi- 
tations  délivrés  dès  le  mois  d'octobre,  audit  an  mil  six 
cent  dix-sept,  et  d'autant  que  par  les  rapports  il 
appert  que  les  ruines  mentionnées  et  estimées  en  iceux 
ne  peuvent  estre  réparées  que  pour  une  somme  de 
VI"  u*  un"  X  (6290)  livres,  oultre  plusieurs  aultres  ruines 
rapportées  par  lesdits  procès-verbaux  dont  les  répara- 
tions n'ont  peu  estre  estimées  par  les  experts  à  cause  da 
difficile  et  périlleux  accès  des  lieux  ruinés,  montant  à 
plus  de  mi°^  livres,  et  que  les  suppliants,  à  raison  des 
pertes  et  incommodités  qu'ils  ont  souffertes  pendant  les 
troubles  de  laLigue,  restent  encore  grandement  engagés, 
lesdits  évesché  et  cbappitre  estant  d'ailleurs  de  fort  petit 
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revenu  eu  égard  au  grand  nombre  d'habitués  qui  sont 
en  ladite  église  et  des  officiers  qu'il  y  convient  entretenir, 
lesdits  suppliants,  auroient  requis  décharge  des 
xv'  livres  (1,500  livres)  qu'ils  payent  par  chacun  an 
pour  les  décimes  desdits  évesché  et  chappilre;  sur 
laquelle  requeste  lesdits  thrésoriers  les  ont  renvoyés  par 
devers  Vostre  Majesté  pour  leur  estre,  par  elle,  pourveu 
ainsi  que  de  raison ,  comme  encores  ayant  lesdits  sup- 
pliants présenté  requeste  aux  mesmes  fins  en  l'assemblée 
du  clergé  àBIois.  Ledit  clergé  après  avoir  veu  les  procès- 
verbaulx  de  rapport  des  visitations  des  dites  ruines 
donnant  son  consentement  tacite  à  ladite  requeste  a  icelle 
renvoyée  par  devers  Vostre  Majesté. 

«  A  ces  causes,  Sire,  dont  il  appert  par  les  pièces 
cy-attachées  et  attendu  la  faveur  et  qualité  de  cette 
demande  et  qu'il  seroit  honteux  de  laisser  plus  longtemps 
ladite  église,  portail,  orgues  et  clochers  en  la  désolation 
et  ruineux  état  où  ils  sont  depuis,  il  vous  plaise  ordonner 
que  les  quinze  cents  livres  ou  environ  que  lesdits  sup- 
pliants payent  annuellement^  pour  lesdits  décimes,  seront 
employés  par  advance  d'années  aux  réparations  des  dites 
ruines  jusques  à  la  concurrence  de  la  somme  à  laquelle 
montera  le  total  des  dites  réparations,  desquelles  les 
acquits  seront  rapportés  par  devant  lesdits  thréso- 
riers généraux  de  France  à  Tours  ou  par-devant  tels 
officiers  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté  et  cependant  des- 
cbarger  lesdits  suppliants  du  payement  des  décimes.  Et 
ils  continueront  leurs  prières  à  Dieu  pour  la  grandeur  et 
prospérité  de  Vostre  Majesté, 

a  Signé  :  René  Ogier, 
<K  Député  par  les  suppliants. 

m  Fardoil.  » 
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Il  résulte  de  cette  pièce  que  les  suppliants  avaient 
préalablement  présenté  une  requête  aux  mêmes  fins,  à 
rassemblée  du  clergé  à  Blois,  et  que  ledit  clergé  avait 
donné  son  assentiment  tacite  en  la  renvoyant  devant  le 
Roi.  Cette  requête  mérite  également  d'être  reproduite. 
Nous  la  donnons  sous  le  n^  v. 

CINQUIÈME     PIÈCE. 

T.  IV,  fol  578. 

Réparations   du   clocher. 

«  15  juin  1619. 

a  Requête  de  MM.  les  évesque,  doyen^  chanoines  et 
chappitre  de  l'église  d'Angers,  présentée  à  nos  seigneurs 
les  prélats  et  autres,  tenant  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France  au  sujet  des  ruines  causées  par  le 
tonnerre  sur  le  clocher  de  l'église  d'Angers,  le  jour  du 
sacre  1617. 

»  A  Nosseigneurs. 

«  Nosseigneurs  les  prélats  et  aultres  ecclésiastiques 
tenant  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France. 

a  Supplient  humblement  les  évesque,  doyen  et  chap- 
pitre de  l'église  d'Angers,  disans  que  l'année  mil  six 
cent  dix-sept,  le  jour  et  feste  du  Saint-Sacrement,  la 
foudre  et  tonnerre  tombèrent  sur  ladite  église,  qui  est 
l'une  des  plus  belles  et  des  mieux  basties  qui  sont  entre 
les  églises  cathédrales  de  ce  royaume,  les  clochers  de 
laquelle  et  tout  le  grand  portail  qui  estoit  d'une  struc- 
ture exquise,  furent  tellement  ruinés  et  endommagés, 
que  le  reste  estoit  en  grand  danger,  s'il  n'y  eust  esté 
promptement  remédié,  mesme  que  les  grandes  orgues  qui 
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sont  sur  ledit  portail  ont  esté  pour  la  plupart  fondues  et 
bruslées,  toutes  lesquelles  ruines  les  suppliants  qui  sont 
desia  engagés  de  plusieurs  grandes  sommes  de  deniers^ 
tant  à  raison  des  pertes  et  incommodités  que  leur  ont  cau- 
sées les  derniers  troubles  de  la  ligue,  que  pour  autres 
affaires  qui  leur  sont  survenues,  ne  peuvent  réparer  sans 
s'engager  de  nouveau  en  nouvelles  dettes  qu'il  leur 
seroit  impossible  à  jamais  d'acquitter  pour  estre  l'é vesché 
et  le  chappitre  de  fort  petit  revenu  eu  esgard  au  grand 
nombre  d'habitués  qui  sont  en  ladite  église  et  officiers 
qu'il  convient  entretenir. 

«  Lesquels  accidents  et  autres  semblables  ayant  esté 
prévus  de  tout  temps  par  messieurs  du  clergé  et  qu'il 
seroit  impossible  aux  particuliers  de  réparer  les  ruines 
de  leurs  églises  arrivées  par  telles  violences,  ils  ont 
trouvé  bon  avecq  la  permission  du  Roy,  de  faire  chacun 
an  un  fonds  de  quatre-vingt-quatorze  mil  livres  pour 
estre  distribué  sur  telles  occasions  aultant  favorables 
qu'aulcunes  autres  qu'on  sauroit  alléguer,  information 
préalablement  faicte.  Les  suppliants  qui  ont  faict  faire 
et  dresser  procès-verbal  de  la  désolation  et  ruine  que 
lesdits  tonnerre  et  foudre  ont.     * 

(Ligne  coupée  par  maladresse  du  relieur.) 

à  ce  qu'il  vous  plaise  leur  faire  remise  et  donner  des- 
charge de  la  somme  de  dix  mil  livres  à  prendre  sur  les 
décymes  de  leur  diocèse,  ou  à  tout  le  moins  sur  celles 
que  payent  lesdits  évesché  et  chappitre ,  revenant  à  la 
somme  de  quinze  cents  livres  ou  environ  par  chacun  an, 
affîn  de  leur  donner  le  moien  de  faire  réparer  lesdits 
église,  clocher  et  orgues  qui  ne  peuvent  demeurer  en 
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Testai  auquel  ils  sont  à  présent,  qn'avecq  la  honte  de 
l'église. 

«  A  ces  causes,  Nosseigneurs,  et  attendu  qu'il  vous 
appert  desdites  ruines,  par  les  procès-verbaux  qui  en  ont 
esté  dressés  par  l'ung  de  MM.  les  trésoriers  généraux  de 
France,  en  présence  du  procureur  du  Roy  des  lieux,  et 
qu'elles  ne  peuvent  estre  réparées  pour  dix  mil  livres, 
il  vous  plaise  de  vos  grâces  ordonner  que  les  suppliants 
demeureront  deschargés  du  payement  des  décymes,  à 
quoy  ils  sont  taxés  chacun  an,  et  ce  pour  le  temps  de 
sept  années,  pour  estre  les  deniers  employés  aux  répa- 
rations desdites  ruines  à  la  charge  de  vous  en  rapporter 
les  acquits  et  les  suppliants  prieront  Dieu  pour  vos  pros-^ 
pérités. 

((  Signé  :  De  la  Barre, 

a  Député  par  lesdits  suppliants  au 
Conseil. 

«La présente  requeste  a  esté  renvoyée  par  l'assem- 
blée. 

<x  Fait  à  Blois,  ce  15  juin  1619. 

«  Par  ordonnance  de  l'assemblée  : 

ce  ToiRAS,  secrétaire  dicelle. 

Nous  ignorons  si  Pautorité  fit  droit  à  la  demande  du 
chapitre  d^Angers,  attendu  que  les  manuscrits  se  rappor- 
tant à  cette  affaire,  ne  vont  pas  au  delà  de  1619.  Mais 
tout  donne  lieu  de  croire  que  le  Roi  intervint  favorable- 
ment et  que  les  justes  demandes  du  clergé  de  notre  ville 
furent  accueillies.  Avant  de  terminer  cet  article,  il  est 
bon,  je  pense,  de  parler  des  décimes,  et  de  faire  connaître 
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en  quelques  mots  cette  sorte  d'impôt  payée  par  le  clergé 
de  France.  Les  décimes  étaient  une  contribution  que  les 
rois  exigeaient  du  clergé,  avec  l'agrément  du  Pape,  dans 
des  temps  difficiles;  les  Papes,  à  leur  tour,  avec  le 
consentement  du  Roi.  Le  concile  de  Constance  retrancha 
les  décimes  papales  et  ordonna  qu'elles  ne  seraient 
levées  désormais  qu'avec  le  concours  des  prélats. 

Les  décimes  payées  au  Roi  devinrent  dans  la  suite  un 
subside  ordinaire  et  annuel.  Les  receveurs  des  décimes 
étaient  des  officiers  commis  par  le  clergé  afin  de  recevoir 
ces  deniers. 

Un  fonds  spécial  pris  sur  cette  contribution  paraît  avoir 
été  réservé  à  l'entretien  des  églises,  ainsi  que  le  prouve 
notre  cinquième  pièce. 

Par  la  nature  de  cet  impôt,  qui  remonte  en  {)lein 
moyen  âge,  il  est  aisé  de  voir  que,  pour  sa  perception  et 
quelquefois  son  emploi,  le  concours  des  deux  autorités 
religieuse  et  civile  était  nécessaire.  Les  actes  qui  précè- 
dent n'y  contredisent  pas. 

Si  l'on  désire  plus  de  détails,  on  les  trouvera  dans  le 
Dictionnaire  do  Trévoux  et  l'Encyclopédie  du  xvm*  siècle, 

V.  Godard -Faultrier. 


ANCIEN  MOBILIER 


DE 


LA  CATHÉDRALE  D'ANGERS 


I 


TASE    HE    CAMA. 

On  appelle  de  cenom,  à  Angers,  un  vase  de  porphyre 
rouge  dans  lequel  ^  suivant  une  ancienne  et  respectable 
tradition,  Jésus-Christ  aurait  changé  l'eau  en  vin  aux 
noces  de  Cana.  Ce  vase  a  47  centimètres  de  hauteur  sur 
40  centimètres  de  diamètre  de  dedans  en  dedans.  Pré- 
sentement, il  est  au  musée  des  antiquités  d'Angers; 
mais,  avant  que  d*y  être  déposé,  il  a  éprouvé  diverses 
mutations.  Ainsi ,  successivement ,  on  l'a  vu  au  cabinet 
des  tableaux,  au  Jardin  des  plantes;  en  1793,  dans  la 
collection  que  M.  Merlet-Laboulaye  avait  organisée  en 
une  salle  de  la  maison  de  Tancien  monastère  de  Saint- 
Serge.  Avant  la  révolution  de  1793,  il  était  honorable- 
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ment  conservé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Angers, 
an  sud ,  en  une  niche  aujourd'hui  masquée  par  la  boi-* 
série  et  derrière  laquelle  on  lit  encore  cette  inscription  : 
HTDRiA  DE  CÀNA  GAULEJË  ^ .  Ce  vase  demeura  en  ce  lien , 
de  1701  à  1793 y  l'espace  de  quatre-vingt-douze  ans. 
Auparavant,  il  était  dans  le  chœur  de  la  même  église, 
mais  en  une  autre  niche  beaucoup  mieux  ornée.  Le  style 
flamboyant  avec  pinacles,  de  cette  niche,  appartenait 
au  xv*  siècle  ;  en  eifet,  elle  avait  coûté  au  chapitre^  pour 
appropriation,  40  écus  d'or,  le  16  septembre  1450. 
Lorsque  cette  niche  fut  préparée ,  le  bon  roi  René  fit 
cadeau  du  vase,  le  19  septembre  de  la  même  année,  à 
la  cathédrale.  Voici  comment  ce  prince  lui-même  en 
parle  dans  son  testament,  à  la  date  du  22  juillet  1474  : 

«  René  veut  et  ordonne  les  services  de  procession , 
station ,  luminaire ,  chapeaux ,  administration  de  pain  et 
de  vin  (  par  lui  institués  et  jà  accoutumés  de  faire  en 
l'église  d'Angiers  à  cause  de  l'une  des  htdrières  es- 
quelles  N.-S.  fîst  miracle  en  conversion  d'eau  en  vin,  es 
nopces  de  rArchitriclin ,  et  laquelle  hydrie  il  a  donné  à 
la  dicte  église  ),  soient  entretenus  et  continués  toujours , 
mais  en  la  forme  par  lui  intitulée  et  composée.  » 

Nous  avons  eu  le  plaisir  de  trouver ,  dans  un  manus- 
crit appartenant  à  l'é vâché ,  et  composé  par  Lehoreau , 
au  commencement  du  xvni'  siècle ,  quelques  détails  re- 


^  Sur  un  inientaire  des  reliques  conseryées  dans  la  cathédrale 
d'Angers,  inventaire  dressé  vers  le  milieu  du  xvili«  siècle,  écrit  sur 
parchemin  et  faisant  partie  des  archives  de  Tévêché  d'Angers^  on  lit: 
«  Dans  une  fenêtre ,  près  de  la  sacristie ,  est  renfermée  une  des 
cruches  dans  lesquelles  Notre-Seigneur  changea  Teau  en  vin  aux 
noces  de  Cana.  • 
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latifs  aux  cérémonies  instituées  et  composées  par  René , 
à  Foccasion  de  ce  vase.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Les  nopces.  —  Second  dimanche  d'après  l'Epi- 
phanie :  —  NuptîsB  tactsB  sunt  in  Cana  GalilesB.  »  —  On 
fait  l'office  comme  aux  dimanches,  ou  doubles  ou  semi- 
doubles.  Le  maire-chapelain  semainier  fait  l'ean  bénite 
pendant  tierce,  comme  aux  dimanches  «  per  annum .  » 
Après  la  bénédiction,  il  va,  précédé  d*un  porte-béni- 
tierv  d^  <l^ux  acolythes  et  du  porte-croix  commune ,  tous 
quatre  en  aubes ,  du  côté  de  Tépltre,  dans  le  sanctuaire, 
au  lieu  où  est  la  cruche  de  Cana ,  exposée  sur  une  cré-« 
dence  parée  d'une  nappe  par  les  soins  du  garde-reliques, 
qui  l'expose  pendant  prime  et  la  laisse  exposée  aux  yeux 
du  public  jusqu'après  sexte.  —  Le  dit  maire-chapelain 
bénit  le  vin  que  le  garde-relic(ues  a  mis  dans  ladite 
cruche,  tenant  son  messel  en  main ,  dans  lequel  il  prend 
la  bénédiction  qui  estoit  autrefois  particulière,  mais  per- 
due par  négligence.  —  La  bénédiction  du  vin  faite,  le 
maire-chapelain  se  retire  à  la  sacristie ,  jusqu*à  ce  que 
commence  l'antienne  de  l'aspersion  ;  il  fait  l'aspersion 
dans  le  chœur  comme  aux  dimanches  «  per  annum.  » 

«  Nota  :  On  n'expose  point  cette  cruche  qu'il  n'y  ait 
un  cierge  ardent  tant  qu'elle  est  exposée.  » 

«  Pendant  l'aspersion  de  l'eau  bénite  au  chœur ,  le 
maire-chapelain  sous-semainier,  se  chape,  à  la  sacristie, 
d'une  chape  blanche ,  se  couvrant  les  épaules  d'un  voile 
aussi  blanc ,  et  va  au  lieu  oii  est  la  cruche  de  Cana,  pré- 
cédé de  deux  chapelains ,  chapes  de  blanc ,  tenant  en 
main  chacun  une  torche  blanche  allumée ,  tous  trois 
couronnés  de  couronnes  de  romarin ,  par  dessus  leurs 
dominos,  ou  camails,  qu'ils  n'ôtent  point,  ne  se  décou- 
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vrant  pas.  Les  couronnes  sont  fournies  par  le  garde-re- 
liques qui  présente  au  dit  maire-cbapelaiu  sous-semai- 
nier une  burette  de  cristal^  ou  une  des  plus  belles  burettes 
antiques  d'argent^  pleine  de  vin  béni  dans  la  dite  crucbe* 
La  quelle  burette  il  couvre  des  deux  extrémités  de 
son  voile ,  en  sorte  qu'on  ne  voit  que  le  devant  de  la 
burette.  » 

c<  Nota  :  C'est  une  loi  inviolable  de  se  servir  de  vête- 
ments blancs  pour  cette  cérémonie.  » 

c<  L'aspersion  finie  y  on  part  pour  la  station  en  cet 
ordre  : 

c<  l"*  Les  deux  petits  Bedeaux.  —  2"*  Les  deux  grands 
Bedeaux.  —  S**  Le  Porte-Benitier.  —  4*  Les  deux  Aco- 
lythes.  —  5**  Le  Diacre  porte-croix  avec  son  Sous-Diacre 
porte-texte.  —  6**  Le  Garde-Reliques  chape,  portant  une 
relique  analogue  au  temps ,  soit  la  sainte  Épine ,  soit  la 
côte  de  sainte  Hilaire.  —  V  Les  deux  Chapelains  porte- 
torches  allumées.  —  8°  Le  Maire-Chapelain  porte-bu- 
rette; celui-ci  et  les  deux  précédents  chapes,  couverts 
et  couronnés.  —  9^  Le  Maire-Chapelain  semainier  avec 
son  chantre. 

«  Le  reste  du  chœur  comme  de  coutume,  c'est-à-dire  : 
—  c<  10**  Enfants  de  chœur,  deux  à  deux.  —  11**  Les 
Psalteura.  —  12''  Les  Chapelains.  — 13**  Les  ofiBciers  de 
Fautelunàun.  —  14**  Les  officiers  Aumusses,  deux  à 
deux.  —  15*  Les  Chanoines.  —  16**  Les  Dignités.  — 
17**  Le  grand  Doyen  seul.  —  18**  L'Évêque.  —  19**  Les 
deux  Aumôniers.  —  20*  Vallet  de  chambre. 

«  Tous  arrivés  des  cloîtres  (dans  la  nef ,  on  se  met  en 
station.  — Le  maire-chapelain  semainier  chante  le  ver- 
set et  Toraison,  puis  ou  rentre  au  chœur,  l'orgue  jouant. 
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—  Le  maire-chapelain  porte-burette ,  marche  immédia- 
tement après  l'évêque  s'il  y  est ,  ou  le  doyen  en  son  ab- 
sence. Le  maire-chapelain  laisse  la  barette  sur  le  grand 
autel ,  du  côté  de  l'épitre.  Ensuite ,  avec  ces  deux  cha- 
pelains porte-torches ,  il  se  retire  à  la  sacristie  conduit 
par  eux.  » 

«  Nota  :  Les  couronnes  restent  à  ceux  qui  les  ont 
portées.  » 

a  Après  la  station,  on  chante  la  grand'messe  et  on  se 
sert  au  sacrifice  du  vin  de  la  burette.  —  Quand  je  dis 
(  ajoute  Lehoreau  ),  que  les  couronnes  restent  à  ceux  qui 
les  ont  portées ,  cela  suppose  qu'elles  sont  de  romarin 
ou  d'autres  fleurs  de  saison  ;  mais  à  présent  ^  1712 ,  que 
le  garde-reliques  en  donne  de  fleurs  peintes ,  ou  bou- 
quets d'hiver  y  elles  restent  au  garde-reliques  pour  l'an 
suivant.  —  Enfin  a  lieu  la  distribution  du  vin  béni  dans 
la  cruche.  Le  garde-reliques  en  étole  distribue,  tant  que 
la  cruche  est  exposée ,  à  un  chacun  le  vin  bénit.  Le 
peuple  y  est  en  grand  nombre  *.  » 

^  A  la  suite  de  Tinventaire  du  XVllI^  siècle,  cité  plus  haut,  on  lit: 
c  Le  deuxième  dimanche  après  TÉpiphanie,  le  garde-reliques  doit, 
dès  le  matin,  bien  nettoyer  l'hydrie  et  la  faire  placer  sur  une  cré- 
dence  couverte  d*une  nappe,  près  le  pilier  qui  est  â  côté  de  Tautel  de 
Saint-Louis;  y  mettre  ensuite  une  cruche  pleine  de  vin,  qui  doit  être 
béni  pendant  tierce  par  un  maire-chapelain.  Et,  après  la  bénédiction 
faite,  le  garde-reliques  met  du  vin  béni  dans  une  grande  burette  que 
lui  donne  le  sacristain  et  le  donne  au  maire-chapelain  pour  le  porter 
en  station  étant  couvert  d*une  écharpe  blanche,  précédé  de  deux 
chapelains  portant  des  torches  allumées,  avec  des  chapes  blanches, 
auxquels  chapelains  le  garde-reliques  doit  donner  un  sol  à  chacun. 
Il  a  soin  de  mettre  des  couronnés  sur  la  tète  du  maire-chapelain  et 
des  deux  chapelains.  La  distribution  du  vin  béni  se  fait  au  public, 
après  sexte,  par  le  garde-reliques.  Le  boursier  des  anniversaires  doit 
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J'apprends,  d'un  manuscrit  inédit,  intitulé  His* 
a  toire  de  l'abbaye  de  Saint-Florent ,  par  D.  Jean 
Huynes  » ,  que  le  monastère  de  Saint-Florent,  près  Sau- 
mur,  possédait  également  un  autre  vase,,  mais  celui-ci  dit 
Graal  ou  vase  de  la  cène  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  avait  été  donné  aux  religieux  de  Saint-Florent  du 
Mont-Glonne,  par  Charlemagne  lui-même.  Ce  vase  pré- 
cieux ne  nous  a  pas  été  conservé  comme  le  précédent. 
Quant  au  vase  de  Cana  il  n'est  pas  d*une  entière  conser- 
vation ;  brisé  une  dernière  fois  en  décembre  1793 ,  lors 
du  siège  d'Angers  par  les  Vendéens,  les  morceaux 
furent  recueillis  et  réunis  ensemble  avec  des  tenons  de 
fer  grossiers  et  d'assez  mauvais  goût.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  galbe  de  ce  vase  a  de  l'élégance  et  les  mascarons  en 
sont  d'un  bon  style  antique.  MM.  de  Villeneuve- Barge- 
mont  et  Bodin  ont  pris  ces  mascarons  pour  des  figures  de 
Jupiter;  mais  M.  Charles  Lenormant,  de  l'Institut,  y 

payer  aa  garde-reliques  quatre  livres  pour  la  dépense  du  vin  et  deux 
sols  pour  le  second  dimanche  d*après  TÉpiphanie.  » 

Brossier,  dans  i'iim»  du  Secrétaire,  s'exprime  ainsi  :  c  Ce  vais- 
seau (  le  vase  de  Gana  ),  fut  présenté  au  chapitre  assemblé  dans  la 
sacristie  le  19  septembre  1450;  le  chapitre  fit  donner  au  porteur 
six  écus  neufs  valant  huit  livres  cinq  sols. 

•  Autrefois  deux  maires  chapelains  portoient  ceste  urne  pleine  de 
vin  autour  des  cloîtres ,  pour  être  distribué  ensuite  après  la  grande 
messe  aux  assistants.  La  d.  cruche  fut  cassée ,  dès  lors  on  cessa  de 
la  porter.  On  ne  porte  plus  qu'une  burette  pleine  de  vin  béni  ;  le 
corbelier  qui  la  portoit  avoit  sur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  ; 
deux  chapelains  en  écharpe  portant  pareillement  chacun  une  cou- 
ronne sur  la  tête  de  leur  camail,  marchoient  processionellement,  et 
représentoient /6  marié  et  la  uariée.  Depuis  1763,  on  a  cessé  cette 
cérémonie  ;  on  continue  cependant  de  bénir  le  vin  et  de  le  distribuer 
à  rissue  de  la  grande  messe  aux  assistants.  •  On  se  servait  d'une 
tasse  d*argent  pesant  quatre  marcs  pour  cette  distribution.  T.  l«r, 
Man.,  Joub.  folio  "ÈM  verso. 
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voit  des  masques  du  Bacchus  de  Hitylène.  M.  Mérimée  a 
examiné  ce  vase  également  avec  une  grande  attention. 
Aucun  de  ces  messieurs  n'a  émis  le  plus  léger  doute  sur 
sa  très^haute  antiquité.  Il  a  été  creusé  au  tour,  procédé 
en  usage  dans  la  Judée  pour  la  fabrication  des  vases  de 
cette  sorte,  qui  servaient  aux  ablutions  des  personnes  et 
au  lavage  des  ustensiles  de  table. 

Cette  notice  que  nous  avions  rédigée  en  1851, 
pour  M.  Didron  c[ui  l'inséra  dans  ses  Annales  ar- 
chéologiques y  en  la  faisant  accompagner  d'un  dessin  de 
M.  Dainville,  doit  être  complétée  par  de  nouveaux  ren- 
seignements^ que  nous  venons  de  découvrir  dans  les 
manuscrits  appartenant  à  M.  l'abbé  Joubert. 

Nous  y  lisons  au  mot  hidrie,  pages  64  et  65,  Église 
d'Angers,  Fabrique,  tom.  I"),  que  le  nommé  Pierre  Mar- 
ques ,  orfèvre,  reçut  le  29  janvier  1450,  do  Pierre  Beau- 
lieu  ,  prêtre-receveur  de  la  fabrique ,  la  somme  de  seize 
escus  d'or  à  cause  de  la  réparation  et  souldeure  qu'il  fit 
à  la  ydrie  laquelle  étoit  rompue. 

Il  résulte  d'un  solvat  du  3  février  1450,  que  ce  vase 
^  avait  en  effet  été  brisé  à  peu  près  vers  le  temps  oii  René 
le  donna  à  l'Église  d'Angers  ;  en  voici  le  texte  :  c  De 
ce  mandato  dominorum  decani  et  capituli  ecclesie  Ande- 
f  gavensis  solvat  bursarius  fabrice  dicte  ecclesie,  Petro 
«  Marques  aurifabro  qui  reparavit  ydriam ,  per  Regem 
«  Sicilie  dicte  ecclesie  dalam,  que  nuper  casualiter  con- 
a  fracta  fuerat ,  sommam  sexdecim  scutorum  auri  tam 
«  pro  necessariis  quam  pro  pénis  suis,  in  eadem  repara- 
«  tione.  Die  tertia  mensis  februarii  anno  Domini  mille- 
tt  simo  quadragintesimo  quinquagesimo. 

«  Signé  Lebloy.  y> 
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Ainsi  donc  il  est  constant  que  notre  urne  de  Gana 
longtemps  avant  1793,  avait  été  rompue  une  ou  plusieurs 
fois. 

Réparée  en  Tannée  1450  ^  elle  le  fut  encore  en  1666 , 
comme  il  appert  d'une  quittance  du  8  janvier«ainsi  con- 
çue :  (c  J'ay  receu  de  Monsieur  Guérin ,  fabriqueur  de 
c<  l'église  d'Angers ,  la  somme  de  six  livres  pour  le  mas- 
«  tich  de  l'hydrie.  Faict  ce  huictiëme  de  janvier  mil  six 
c<  cent  soixante  et  àx. 

«  Signé  :  Boughet.  » 

Plus  bas  on  lit  : 

«  Dominus  Guerin  fabricius  tradidit  fabro  ferario 
((  Bouchet  summam  sex  librarum  pro  opéra  ipsius  et 
«  impensa  ad  hydriam  mastiche  firmandam  et  congluti- 
«  nandam.  Qua  summa  ei  in  computis  suis  allaudabitur. 
a  Actum  in  capitulo  die  undecima  januarii  anno  Domini 
c(  millesimo  sexcentesimo  sexagimo  sexto. 

<(  Signé  :  Potier  ,  notarius  et  secretarius  dicti  ca-* 
piiuli.  » 

(Voir  fol.  384,  Église  d'Angers,  Fabrique,  tom.  11/ 
Manuscrits  de  M.  Joubert.  ) 

Le  même  tome  nous  apprend  que  l'usage  de  distri* 
buer  au  peuple  le  vin  béni  dans  cette  urne ,  subsistait  ^ 
encore  en  1711.  Au  folio  466  nous  trouvons  en  effet  une 
quittance  dont  voici  la  teneur  :  c<  Gomme  garde-reliques 
«  de  l'église  d'Angers ,  soussigné,  je  reconnais  avoir  re- 
«  ceu  de  Monsieur  Placé ,  bourcier  de  la  bource  des  an- 
«niversaires  de  la  dite  église,  pour  le  vin  que  j'ay 
afourny  pour  estre  bény  dans  l'hydrie,  le  second  di- 
«  manche  d'après  l'Epiphanie  de  cette  présente  année. 
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Faict  à  Angers ,  ce  vingt  et.  un  janvier  mil  sept  cent 
onze.  <x  Signé  :  Guicqou.  » 

Au  folio  469,  on  trouve  une  semblable  quittancé  mais 
datée  du  24  janvier  1718. 

Au  folio  472 ,  la  même  coutume  est  prouvée  par 
un  acquict  du  10  septembre  1737.  a  Signé:  Moutâr- 
DEAu,  garde-reliques.  » 

Aux  folios  483,  484,  486  et  489  ^  nous  suivons  la 
trace  de  cet  usage  dans  les  années  1754 ,  1755,  1759  et 
1762. 

Revenons  maintenant  à  la  partie  artistique  de  notre 
hydrie.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  mascarons  sculptés 
qui  la  décorent  sont  d'un  beau  style  antique. 

Rapprochement  curieux  I  Le  catalogue  de  la  galerie 
Pourtalès  ,  publié  en  1865,  donne  sur  sa  couverture,  le 
dessin  d'un  masque  en  bronze  haut  de  25  centimètres, 
n*  623,  semblable  à  ceux  de  notre  urne;  même  disposi- 
tion de  la  barbe  en  tireboucbons^  même  physionomie , 
même  bandelette  au  front,  mêmes  oreilles  de  chèvre. 
Toutefois  le  masque  du  cabinet  Pourtalès  est  orné  d'une 
couronne  de  feuilles  de  lierre,  qui  ne  se  voit  pas  sur 
notre  vase  de  porphyre.  Ces  masques  de  Racchus  appar- 
tiennent donc  à  un  type  spécial  qui  a  dû  se  rencontrer 
sur  des  urnes  servant  à  contenir  le  vin  de  table  chez  les 
anciens.  Reaucoup  d'auteurs  angevins  ont  écrit  sur  notre 
précieux  vase.  On  pourra  consulter  avec  fruit,  Rourdi-- 
gné,  folio  183,  verso;  Roger,  page  373;  Legouvello, 
page  24;  Hiret,  id.  449;  Rodin,  t.  P%  Bas-Anjou  pre- 
mière édition;  Rulletin  de  M.  A.  de  Soland  et  enfin 
Villeneuve-Rargemont ,  t.  III,  pages  169-374.  Ce  der- 
nier assure  que  ce  beau  vase  fut  apporté  de  Jérusalem  par 
les  ordres  du  roi  René. 
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ŒJJWn  ir AIITRVCHS* 

Âii  tome  I  (Églke  d'Ang0ro>  fabrique,  manuscrits  de 
M.  Joubert),  folio  95,  on  lit  dans  un  inventaire  de  Tan 
1467  ce  passade  :  Item  dtw  grossa  ova  que  defferwf^ur 
in  die  pasehe. 

An  tome  II,  folio  70,  dans  un  inventaire  de  1539,  se 
trouve  textuellement  le  même  article.  Dans  un  inven^ 
taire  de  1561,  fol.  128,  et  uo  autre  de  1595,  fol.  179, 
existe  cette  variante  :  Item  duo  grossa  ova  pasehe'  que 
eodem  die  de/feruntuf. 

Au  folio  217  (inventaire  de  1596),  nous  lisons  : 
<x  Item^  deux  œufs  d'autruche  qui  servent  à  donner  les 
œufs  de  Pasques.  » 

Même  mention  dans  des  inventaires  dé  1599,  fôl.  266; 
de  1606,  fol.  317,  et  de  1643,  fol.  352. 

Enfin,  dans  un  dernier  inventaire  écrit  au  xvni*  siècle 
etdont  j'ai  fait  paraître  un  extrait  [Mém.de  la  Société  d^ a-- 
gric.  y  sciences  et  arts  d'Angers^  2*  série,  3*vol.,  l"livrai- 
son,  année  1852,  p.  104),  on  litarticle  xxxxvm  :  «  Il  y  a 
en  outre  dans  le  grand  reliquaire  deux  œufs  d'autruche 
soutenus  par  des  chaînes  d'argent.  Le  jour  de  Çâques,  il 
faut  mettre  les  deux  œufs  d'autruche  sur  l'autel  de 
Saint-René  avec  les  deux  gases.  » 

Et,  à  cette  occasion,  Urbain  Renard,  l'un  des  auteurs 
de  la  grande  bible  des  Noêls  angevins,  s'exprime  ainsi 
page  28,  édition  de  1780,  dans  son  cantique  sur  la  cathé- 
drale d'Angsrs  : 

REF.  ARC.  il 
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La  joie  est 
A  Piques  d*oiiir 
Cloches,  orgnes^  musique. 
Les  maries  Tenir 
Chereher  dans  le  a éfNilcre 
Jésus  qui  n*est  plus  li, 
Puis  portenl  amfê  d^onUrwdm^ 
On  chante  aUeluia. 

M.  l'abbé  Yincelot,  dans  ses  curieux  Essais  étymolo- 
giques sur  r ornithologie  de  Maine^t-Loirej  oous  apprend 
page  29  ce  qui  suit  :  «  JLe  jour  de  Pâques,  à  la  cathédrale 
d'Angers^  deux  ecclésiastiques  sous  le  nom  de  corbeillierSy 
se  rendaient  après  matines  à  la  sacristie  j  prenaient 
l'amict  sur  la  tête,  la  barrette  sur  l'amict,  se  revêtaient 
de  l'aube,  de  gants  brodés,  de  la  ceinture  et  de  la  dal- 
matique  blanches,  puis  sans  manipule  et  sans  étole,  ils  se 
dirigeaient  vers  le  tombeau.  Là,  chacun  d'eux  prenait 
nn  bassin  sur  lequel  reposait  un  œuf  d'autruche  couvert 
d'étoffe  blanche,  puis  se  rendait  au  trône  de  l'évèque.  Le 
plus  âgé  des  deux  s'approchait  de  l'oreille  droite  de 
l'évèque,  et  lui  présentant  le  bassin  contenant  l'œuf  d'au- 
truche disait  tout  bas,  d'un  air  mystérieux  :  Surrexit 
Dominas^  alléluia  l  L'évèque  répondait  :  Deo  gratias, 
alléluia  ! 

tt  Le  deuxième  corbeillier  faisait  la  même  chose  du 
côté  gauche.  Puis  chacun  d'eux  parcourait  tous  les  rangs 
des  ecclésiastiques,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  en 
commençant  par  les  plus  dignes,  répétant  les  mêmes 
paroles  et  recevant  la  même  réponse.  Les  œufs  étaient 
ensuite  reportés  à  la  sacristie,  sur  les  bassins.  » 

Disons  également  qu'en  regard  de  l'autel  de  la  Vierge 
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de  Monlplaeet,  commune  de  Jarzé^  arrondissement  de 
Baugéi,  BOUS  avons  vu  un  œuf  d'autruche  suspendu. 
'   Dans  certaines  églises,  ces  œofs.remp^cent  le  gland 
suspendu  au-dessus  de  la  lampe  à  titre  de  symbole  de 
Jésus  ressuscité  qui  répand  la  lumière. 

C'était  encore  une  coutume  en  Anjou, il  n'y  a  que  peu 
d'années,  de  distribuer  aux  enfants^  des  œufs  ordinaires 
dits  de  Pâques,  légèrement  teints  d'une  couleur  pourpre. 

Les  moines  de  Saint-Aubin  avaient  un  usage  singu-^ 
lier,  qui  consistait  à  voir  servir,  sur  leur  table,  durant  la 
semaine  sainte,  des  œufs  entourés  de  feuilles  de  tanaisie 
{tanacetum  vulgaré)^  plante  amère  de  la  famille  des  Com- 
posées, croissaht  avec  abondance  sur  les  rives  de  la 
-Loire. 

Faisons  remarquer  que  cet  usage  des  œufs  de  Pâques 
est  établi  sur  nos  inventaires  précités,  depuis  le  milieu  du 
XV'  siècle  jusqu'au  xvin®  inclusivement,  ce  qui  n'est  pas 
dire  qu'il  ne  remontait  point  à  des  temps  plus  anciens. 

n  doit  y  avoir  un  sens  mystique  attaché  certainement 
à  cette  coutume.  Quel  est-il  ? 

L'œui  a  toujours  joué  un  grand  rôle  dans  le  symbô^ 
lisme.  Chez  les  anciens,  il  était  remblème  du  monde. 
Mais  bien  que  ce  symbole  puisse  parfaitement  être  ap- 
pliqué au  règne  du  Sauveur,  il  s'agit  ici  d'une  autre  in- 
terprétation. 

Nés  œufs  d'autruche  trouvent  leur  usage  liturgique 
principalement  à  Pâques.  Or,  Pâques  est  le  jour  de  la 

résurrection  de  J.-C;  nos  pères  apercevant  de  l'analo* 

gie  entre  Poiseau  qui  brise  sa  coquille  pour  naître  et 

Notre-Seigneur  qui  sort  de  son  sépulcre  pour  ressusci- 

1er,  virent  ainsi  dans  l'œuf,  en  général,  et  dans  celui  de 
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Fautrucbe  en  particulier^  l'image   de  son   tombeau. 

Cela  établi,  il  est  aisé  de  comprendre  le  sens  du  petit 
drame  liturgique  rapporté  par  M.  Vincelot.  Quant  aux 
feuilles  de  tanaisie  servies  avec  des  ceufs^  aux  moines  de 
Saint- Aubin ,  elles  étaient  là  pour  remplacer  les  laitues 
sauvages  dont  l'amertume  rappelait  aux  Israélites  les 
angoisses  de  leur  servitude  en  Egypte. 

J'ai  parlé  de  la  couleur  purpurine  que  l'on  donne 
quelquefois  aux  œufs  de  Pâques,  mais  je  n'ai  pas  dit 
pourquoi  cette  nuance  était  employée.  L'ouvrage  de 
M.  l'abbé  Yincelot  va  nous  en  faire  connaître  la  raison, 
a  L'historien  Lampridius  assure  que,  le  jour  de  la 
naissance  de  Marc-Aurèle  Sévère,  une  des  poules  de  la 
mère  de  ce  prince  avait  pondu  un  œuf  dont  la  coquille 
était  couverte  presque  entièrement  de  taches  rougeàtres. 
Cette  princesse  fut  frappée  de  cette  particularité  et  elle 
s'empressa  d'aller  en  demander  la. signification  à  un  de-* 
vin  renommé.  Celui-ci,  après  avoir  examiné  la  coquille 
de  l'œuf,  répondit  que  cette  nuance  annonçait  que  l'en- 
fant nouveau-né,  serait  uq  jour  empereur  des  Romains. 
Pour  ne  pas  exposer  son  fils  à.  des  persécutions,  la  mère 
garda  son  secret  jusqu  en  224,  année  dans  laquelle 
Marc-Aurèle  fut  proclamé  empereur.  Depuis  ce  mo- 
ment,  les  Romains  contractèrent  l'habitude  de  s'offrir 
des  œufs  dont  la  coquille  était  revêtue  de  différentes 
couleurs,  comme  un  souhait  d'u^e  bonne  fortune. 

«  Les  chrétiens  sanctifièrent  cette  coutume  et  y  atta- 
chèrent une  pensée  de  foi.  En  distribuant  ces  œufs 
dans  le  temps  paschal,  ils  se  souhaitaient  mutuelle- 
meut  une  royauté^  celle  de  triompher  de  leurs  pen- 
chants^ et,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  de  régner  sur 
le  monde  et  sur  le  péché. 
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«.  Les  œofs  de  Pàqnes  avaient  donc  pour  but  de  rap- 
peler  à  ceux  auxquels  ils  étaiertt  oflFèrts,  que  comme 
Marc-Aurèle,  ils  étaient  appelés  à  régaer,  et  que  dès- 
lors  ils  devaient  s'y  préparer.  »  {Ornithologie^  pages  28 
et  29.) 

Terminons  celte  notice  par  divers  extraits  des  i4w- 
nales  archéologiques  à^  Didroti,  t.  XI,  $•  livraison,  sep- 
tembre et  octobre  1851,  p.  259  :  <c  Angers,  dit-il,  ai- 
mait en  général  le  drame  religieux  d'une  affection 
marquée...  On  prétendait  au  moyen  âge  que  Tautruche 
potidait  un  œuf  où  le  petit  serait  resté  éternellement 
emprisonné  si  la  mère  n'était  venue  en  briser  la  coquille 
avec  du  sang  délayé  dans  le  miel.  Au  contact  de  ce 
sang,  l'œuf  se  brisait  et  le  jeune  oiseau  s'échappait  à 
tire  d'ailes;  ainsi  le  Christ,  par  son  propre  sang,  brisa 
la  pierre  du  tombeau....  Et  l'on  comprend  maintenant 
que  le  jour  de  Pâques,  ce  grand  jour  de  la  résurrection, 
on  ait  placé  ces  œufs  d'autruche  stir  un  autel.  Mais  cet 
autel  lui-même  n'était  pas  arbitraire,  du  moins  à  An- 
gers; c'était  celui  de  saint  René,  du  saint  né  deux  fois  S 
du  saint  ressuscité  comme  le  Sauveur  du  monde....  Nous 
sommes  certain  d'avance  que  ces  œufs  sur  cet  autel  de- 
vaient accompagner  le  drame  liturgique  des  trois  Marié, 
le  drame  de  la  résurrection,  du  surrexit  non  est  Hic. 
C'est-à-dire  ([ue  cette  résurrection,  mimée,  chantée, 
jouée  par  des  personnages  vivants,  était  encore  repré- 
sentée par  des  objets  matériels,  et  qu'à  côté  du  drame 
que  parlaient  les  trois  Marie,  il  y  avait  le  drame  muet 
que  représentaient  les  œufs  d'autruche,  d 

*  Rnrsus  natus. 
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Les  conjectures  de  M.  Didron  sui*  ie  drame  des  trois 
Marie  9e  vérifient  par  les  vers  précités  du  cantiqae 
d'Urbaiu  Renard . 


m 


Au  toooe  I  (fabrique),  mannscrîts  appartenant  à 
M;  l'abbé  Joubert,  ancien  custode,  on  lit  folio  2  dans 
l'inventaire  de  l'an  1297  :  Item  duo  poma  deaurata 
pto  manibus  $aceràoti$  in  yeme  calefaciendis. . 
.  Au  folio  3  verso^  dans  un  inventaire.de  l'an  1391  : 
Ifem  dua  poma  erea  deaurata  perforata  ad  eelefacien-' 
dum  fnarms  saoerdotù  mz$sam  celèbrantàsin  yeme. 

Même  texte  à  peu  près  dans  un  autre  inventaire  de 
l'an  1418,  foUo  15. 

Au  tome  11,  folio  70,  inventaire  de  1539 ,  on  trouve  ; 
Item  duo  ponm  erea  perforata  scupha  *  dicta  ad  cale^ 
faciendum  manus  ifi  kyeme. 

Il  résulte  des  textes  qui  précèdent  que  deux  ustensiles 
d'airain  doré,  en  forme  de  boules  perforées  et  nommées 
scuphàj  furent  en  usage  du  xni^  au  xvi*^  siècle  dans 
TégUse  d'Angers.  Le  prêtre  célébrant  la  messe  s'en  ser- 
vait l'hiver  afin  de  réchauffer  ses  mains. 

Evidemment,  ces  pommes  dorées  se  plaçaient  sur  l'au- 
tel à  droite  et  à  gauche.  Chacune  devait  avoir  ime  gros- 
seur telle  que  les  deux  mains,  à  la  fois^  pouvaient  l'em- 
brasser, par  conséquent,  un  iiiametre  d*au  moins  quinze 

^  Voir  Du  Gange  au  mot  scupha. 
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centimètres.  Afin  de  ne  pas  rouler,  on  les  posait,  sans 
doute,  sur  une  sorte  de  trépied.  Il  est  probable  qu'elles 
s'ouvraient  en  deux  parties,  et  qu'à  leur  centre,  se  trou- 
vait une  capsule  chargée  de  contenir  de  la  braise  ou 
de  l'eau  chaude. 

Généralement,  on  reproche  au  moyen  âge,  non  pas 
d'avoir  négligé  le  c6té  artistique  des  choses,  mais  bien 
ce  que  nous  appelons  le  confortable.  Les  pommes  dorées 
en  question  protestent,  quelque  peu,  contre  cette  asser- 
tion. 

Nous  engageons  les  archéologues  à  compulser  les  in- 
ventaires des  cathédrales  de  France,  afin  de  savoir  si  des 
textes  analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  citer  se  ren- 
contrent. Il  serait  plus  intéressant,  encore,  de  retrouver 
ces  ustensiles,  dont  plusieurs  existent,  peut-être,  dand  )es 
anciens  trésors  des  églises  ou  dans  les  cabinets  d'anti- 
quités. Nous  serions  satisfait  qu'ils  pussent  nous  être 
signalés,  et  nous  ne  manquerions  pas  de  les  publier. 

V.  Godard- Faultrier. 


immm  m  pëlërin. 


Au  mois  de  janvier  1^65,  on  trouva  dans  une  muraille 
démolie  (maison  de  M.  Tricot  près  le  pont  de  Brionneau 
à  Angers) y  un  plomb  ouvré,  en  forme  d'écusson  ogival, 
haut  de  sept  ceatimètres,  large  de  six  au  sommet,  sur 
lequel  on  lit  en  cacactères  gothiques  :  saint  matvrtn  de 

LARGHBNT. 

Ce  plomb  représente  dans  sa  partie  basse  saint 
Mathurin  debout,  la  léte  nimbée,  le  corps  vêtu  d'une 
chasuble,  la  main  droite  bénissant,  la  gauche  élevée 
portant  un  livre  fermé  surmonté  d'un  grand  B.  A  la 
hauteur  de  son  oreille  droite  parait  un  démon  à  tèt8 
contée  et  pieds  fourchus.  A  droite  et  à  gauche  du  saint, 
sont  agenouillés  deux  personnages,  l'un  en  tunique, 
l'autre  en  cotte,  la  tête  paréed'une  couronne  ouverte  et 
fleurdelysée. 

La  partie  supérieure  du  plomb  représente  la  châsse 
de  notre  saint  portée  au  moyen  d'un  brancard  sur  les 
épaules  de  deux  hommes,  tête  nue,  et  le  corps  vêtu 
d'une  cotte.  Le  haut  de  la  châsse  dans  laquelle  on  voit 
saint  Mathurin  étendu  est  surmonté  d'un  édicule  à 
quatre  pinacles  dont  deux  sont  fleurdelysés  en  pointe. 
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Des  angles  de  la  ebàsse  partent  deax  faisceaux,  Fuu 
composé  de  lances  et  l'autre  de  verges,  ce  dernier  fais* 
oeau  surmonté  d'un  disque  orné  d'une  tète  informe  de 
profil  (on  dirait  une  petite  monnaie  du  bas-empire). 

Au-dessus  du  faisceau  de.  lances  et  à  l'angle  gauche 
en  regardant  notre  plomb,  on  distingue  une  tête  coiffée 
d'une  sorte  de  mitre  à  triple  couronne.  Une  aile  passe 
sous  le  menton. 

L'ensemble  de  ce  petit  bas-relief,  à  sujets  évidés,  etdont 
la  bordure  est  ornée  de  menus  points  circulaires,  se  dé- 
tache sur  un  papier  véUn  épais  et  brun.  Au  dos  de  ce 
curieux  db^Qi  était  un  très  petit  miroir  en  verre  dont  il 
reste  encore  un  fragment^  tenu  par  un  mince  châssis 
mobile  et  en  plomb,  orné  lui  aussi,  de  points  circulaires. 
C&  châssis,  chargé  de  maintenir  contre  le  bas-relief  le 
papier-étoffe  et  la  glace^  est  maintenu  lui-même;  vers 
son  sommet  par  un  onglet  en  plomb,  et  à  sa  base,  par 
un  petit  repli  du  métal. 

Ce  bas- relief,  évidemment  coulé,  nous  paraît  devoir 
.remonter  au  xiv''  siècle  ou  au  xv*. 

Essayons  maintenant  de  l'expliquer,  et,  pour  ce  faire^ 
commençons  par  connaître  la  légende  du  saint. 

Voici  ce  que  nous  apprend  Godescard,  tome  YIII, 
édition  de  1834,  page  345  (9  novembre]  : 

€  Saint  Mathurin,  né  dans  le  diocèse  de  Sens,  connut 
dès  son  enfance  la  vanité  des  idoles  et  embrassa  le  chris- 
tianisme.... Ayant  été  élevé  au  sacerdoce,  il  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres  parmi  lesquels  on  comp- 
tait «outpère  et  sa  mère....  Il  mourut  quelque  temps 
avant  l'an  388.  On  porta  son  corps  à  Sena.  On  le  trans- 
féra depuis  au  village  de  Larchant^  près  de  Nemours  dans 
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le  Gdtinais.  On  bfttit  en  ce  lien,  qui  appartient  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  ParÎB,  nne  église  sous  l'invoca- 
tion du  saint  prêtre,  où  Von  voit  encore  une  châsse  qui 
renferme  une  partie  de  ses  reliques,  le  reste  ayant  été 
brûlé  par  les  huguenots  en  1568.  La  dévoiiony  attire  un 
grand  concours  de  peuple  et  l'on  porte  la  châsse  du  saint 
en  procession  aux  paroisses  voisines  le  jour  de  TAsoen- 
sion  et  le  mardi  après  le  11  de  juin. 

(c  n  y  avait  aussi  à  Paris  une  ancienne  église  dédiée 
sous  l'invocation  de  saint  Mathurin.  Le  chapitre  de 
Paris  la  donna  en  1228  aux  religieux  de  la  Sainle-Tri- 
nité  pour  la  rédemption  des  captifs;  c'est  de  là  qu'ils  ont 
été  appelés  Mathurins,  surtout  en  France. 

((  Les  habitants  de  la  province  du  Gàtinais  honorent 
saint  Mathurin  comme  leur  apôtre  et  leur  patron.  Sa 
fête  a  été  fixée  au  9  de  novembre,  depuis  que  le  1*'  du 
même  mois  est  occupé  par  la  fête  de  tous  les  Saints.  » 

En  Anjou,  sa  fête  se  célèbre  le  10  mai.  Une  paroisse 
de  son  nom  existe  en  Maine-et-Loire,  rive  gauche  de  la 
Loire,  vis-à-vis  de  Saint-Remy-la-Varenne. 

Rapprochant  cette  légende  de  notre  bas-relief  et  de 
son  inscription,  nous  acquérons  la  preuve  qu'il  repré- 
sente la  translation  de  la  châsse  du  saint,  de  Sens  au 
village  de  Larchent  ou  Larchant. 

Beaucoup  d'exemplaires  de  cet  objet  pieux  durent  se 
vendre  à  l'époque  et  en  mémoire  de  cette  translation. 
Qu'il  nous  soit  permis  maintenant  de  risquer  quelques 
conjectures  : 

Les  deux  personnages  couronnés  et  agenouillés  aux 
pieds  du  saint,  n'indiquent-ils  point  la  vénération  des 
rois  et  des  grands  à  son  égard  ? 


—  159  — 

Le  petit  diable  placé  à  l'oreille  droite  du  bienheureux 
n'est-il  point  là  comme  un  symbole  de  l'obligation 
qu'ont  les  chrétiens  de  ne  pas  écouter  les  mauvais  dis- 
cours? 

Le  livre  surmonté  du  B  (beatvs)  ne  signifie-t-il  pas 
que  celui  qui  lit  les  saintes  Écritures  connaît  seul  la 
vraie  félicité  ? 

Les  faisceaux  de  lances  et  de  verges  ne  représentent- 
ils  point  la  domination  romaine  qui  sabsÎBtait  encore 
dans  les  Gaules  au  iV  siècle,  époque  où  vivait  saint 
Mathurin  ?  Ils  équivaudraient  ici  à  une  sorte  de  date. 

Quant  à  la  tète  ornée  d*une  triple  tiare  et  d'une  aile 
sous  le  menton ,  n'est -elle  point  la  représentation  de 
Dieu,  sous  les  regards  duquel  s'effectue  la  translation 
de  la  châsse  de  Sens  à  Larchent  ? 
.  J'ignore  Tépoque  de  cette  translation  et  Godescard' 
l'ignorait  peut-être  bien  lui-même,  du  moins,  il  la  passé 
sous  ^ience.  ' 

Jusqu'à  la  preuve  du  contraire,  je  suis  disposé  à 
croire  qu'elle  dut  avoir  lieu  au  xrv*  ou  au  xv*  siècle,  le 
style  de  notre  petit  bas-relief  appartenant  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  époques. 

R.  D.  R, 

Nota.  — 'Cette  enseigne  de  pèlerin  a  étéphotogra^ée 
par  M.  Chapeau,  sculpteur  à  Angers. 


CHRONIQUE. 


Im  BAUIée  des  fllleii,  a«x  Poato-de-Cé 


Les  traditions  locales  tendent  à  disparaître  rapide- 
ment, aussi  eroyons-nous  bon  d'en  conserver  ici  le  sou- 
venir. 

Pendant  tout  l'été,  il  y  a  chaque  dimanche  ou  jour  de 
fête,  dans  quelque  commune  de  notre  département,  une 
assemblée  se  rattachant  à  une  habitude,  à  un  pèlerinage, 
ou  à  un  fait  historique.  Ces  assemblées  sont  générale- 
ment tout  autre  chose  que  ce  qu'elles  étaient  primitive- 
ment; l'origine  de  la  plupart  serait  même  peut-être 
difficile  à  retrouver  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit^  la 
première  de  Tannée  se  tient  aux  Ponts-de-Cé  le  jour  de 
l'Ascension  et  porte  le  nom  significatif  de  Baillée  des 
filles. 

Tout  le  monde  sait  qu'à  cette  époque  la  pêche  est  ac- 
tive sur  les  bords  de  la  Loire.  Or,  l'engin  principal  de 
nos  pêcheurs  est  la  seine,  nommée  baillée  en  Anjou. 
Jadis,  le  jour  de  l'Ascension,  la  population  entière  se 
pressait  joyeusement  sur  les  rives  du  fleuve;  les  pêcheurs 
jetaient  les  seines,  puis  c'était  aux  plus  jolies  filles  du 
pays  à  les  retirer  et  tout  le  poisson  leur  appartenait; 
mais  elles  n'en  profitaient  point  seules.  Les  savants  du 
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lieu  se  mettaient  aussitôt  à  Tœuvre  ;  sur  les  prairies 
même  s'établissaient  des  cuisines  improvisées,  et  le  pois- 
son servait  à  confectionner  ces  fameuses  bouilletures 
dont  la  renommée  est  loin  d*être  étôirtte.  Après  un  repas 
arrosé  par  le  vin  clairet  des  coteaux  de  Mûrs  et  d'Éri- 
gné,  commençaient  les  danses  et  elles  duraient  long- 
temps. 

De  tout  cela,  l'assemblée  des  Ponts-de-Cé  n'a  con- 
servé que  son  nom  Baillée  des  filles.  Si  la  bouilleture 
et  le  vin  blanc  continuent  à  y  être  fort  en  honneur,  elle 
n'est  plus  qu'un  but  de  promenade  où  les  Angevins 
se  rendent  en  foule,  surtout,  si  comme  nous  l'avons  vu 
cette  année,  un  beau  soleil  vient  dorer  les  rives  de  la 
Loire  «i  riantes  et  si  chéries. 

P.  L. 

FragatemUi    provenant  de  la  démolition  de  la  tonr  dite 

'des  Dmldeey  opérée  en  i86S« 

MM.  Renault  et  Lihoreau,  négociants,  par  une  lettre 
du  19  mai  1865,  ont  mis  à  la  disposition  du  Musée  d'an- 
tiquités deux  chapiteaux  et  deux  corniches  duxii*  siècle. 

Le  lendemain ,  ils  ont  eu  l'obligeance  de  les  faire 
transporter  à  Toussaint  où  on  peut  les  aller  voir. 

CJerenell  en  pierre»  pots  ik  eneens»  Christ  en  enivre»  trouvés 

VleU-Bangé. 


L'an  mil  huit  cent  cinquante-deux,  le  vingt«  neuvième 
jour  du  mois  de  janvier,  sur  les  onze  heures  du  matin, 
fut  découvert  dans  une  pièce  de  terre  nommée  le  Grand- 
Cimetière  appartenant  à  la  fabrique  de  l'église  parois-> 
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siale  du  Yieil-Baugé^  un  cercueil  en  tuf  renfermant  un 
squelette  bien  conservé,  à  la  tête  duquel  était  a^-dessus 
de  l'épaule  droite,  un  Christ  en  cuivre  doré,  placé  de- 
bout. A-  chacune  des  quatre  branches  de  ladite  croix  qkx 
voit  une  perle.  On  avait  déjà  avant  ce  jour  trouvé  dans 
ce  dit  ancien  cimetière  plusieurs  tombeaux  de  même 
dimension  que  celui-ci  et  renfermant  chacun  un  sque- 
lette et  un  petit  pot  de  terre  pi^s  de  la  tète  du  défunt.  Il 
y  a  au^si  des  tombeaux  en  pierre  coquillière  de  Doué  et 
couverts  d'ardoises,  puis  d'autres  eutièrementen  ardoises. 
Ces  petits  vases  de  terre  sont  percés  au  côté  de  plusieurs 
trous  qui  paraissent  avoir  été  roussis  par  le  feu.  Ils  sont 
remplis  d'une  matière  couleur  de  cendre. 

Note  commuai({uée  par  M.  Gaudais. 
Peintures  miirales  ik  la  Trinité  d'Angem* 

Nous  apprenons  à  l'instant  que  par  suite  des  tra- 
vaux qui  s'effectuent  dans  cette  église ,  on  vient  d*y  dé- 
couvrir des  restes  de  peintures  au  fond  de  l'une  des 
chapelles  creusées  dans  le  mur  méridional. 

Il  y  a  quelques  dix  ans,  d'autres  peintures  avaient 
été  trouvées  du  côté  de  la  muraille  nord,  où  on  les  voit 
encore. 

Il  est  évident  que  les  nombreuses  chapelles  de  la 
Trinité  étaient  autrefois  entièrement  peintes. 

Ces  peintures,  dont  plusieurs,  sont  à  persoimag^^  ps^ 
raissent  dater  du  XV*  siècle. 

Erratum. 

A  Tarticle  abbaye  de  Saint-Florent  près  Saumur,  au  numéro  de 
mai  1865,  du  Répertoire  Archéologique,  page  i03,  deuxième  ali- 
néa deuxième  ligne,  lisez  :  U  vestiMe  ou  narthex  qui  forme  etc., 
au  lieu  de  :  la  saeriitie» 
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L'imprimerie  de  MM.  Cosniér  et  Lachèse  possède 
une  collection  d'anciennes  gravures  sur  bois  se  rappor- 
tant à  TÂnjou,  parmi  lesquelles  nous  avons  choisi  la 
suivante  représentant  la  cathédrale  d'Angers  et  l'écusson 
de  Ms'  de  Yaugirault  placé  entre  la  sainte  Vierge  et 
saint  Maurice,  dette  gravure  avait  été  faite  par  Nioul 
pour  un  processionnal  imprimé  chez  Pierre-Louis  Dubé 
en  1733. 

Jean  de  Yaugirault  né  le  1^'  octobre  1673  à  Angers, 
paroisse  de  la  Trinité ,  devint  successivement  prieur  de 
Noems^  curé  de  Saint-Martin  de  Beaupreau  (1705)^ 
chanoine  de  Saint-Maurice^  grand  archidiacre  d'Angers, 
vicaire-général  de  Poucet  de  la  Rivière,  évêque  nommé 
de  Montauban,  puis  évêque  d'Angers.  Il  fut  sacré  à  Paris 
l€  28  janvier  1731,  et  mourut  le  21  juin  1758  ;  on  l'in- 
huma dans  la  cathédrale. 

Ses  armoiries  sont  :  d'argent  à  Faigle  à  deux  tètes 
éplayée  de  sable^  becquée  et  membrée  de  gueules  qui  est 
de  Yaugirault.  L'écu,  de  forme  ovale,  s'appuie  sur  un 
large  cartouche  :  il  est  sommé  d'une  couronne  de  mar^ 
quis  adextrée  d^une  mitre  précieuse,  sénestrée  d'une 
crosse  tournée  en  dehors  et  timbrée  d'un  chapeau  à 
quatre  rangs  de  houppes  de  sinopte. 
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LA  CATHÉDRALE  D'ANGERS 


I. 

l'ÉPÉE  de  saint   IfAUaiCE. 

Au  iomell.  Église  d'Angers,  fabrique,  inventaires  du 
5  mars  1596,  folio  186,  et  du  19  mars  1599,  folio  228, 
on  lit  :  c(  Item  Fespée  de  sainct  Maurice  avecques  son 
»  foureau  d'argent  doré  et  en  est  la  garde  dorée  et  la 
y)  pongnée  de  fil  d'argent.  y> 

Même  mention  en  un  inventaire  de  mars  1606,  fo- 
lio 280. 

Semblable  article  dans  un  inventaire  du  23  fé- 
vrier 1643,  folio  332,  avec  cette  remarque  que  cette  épée 
c(  pèse  quatre  marcs  y  compris  la  lame,  et  que  le  bout 
»  du  foureau  est  rompu  et  perdu.  » 

Dans  nos  inventaires  antérieurs  à  l'an  1599,  on  ne 
voit  aucune  mention  de  cette  épée,  et  on  en  perd  la  trace 
après  1643.  Il  est  donc  présumable  qu'elle  entra  dans  le 
trésor  de  la  catliédrale  seulement  vers  la  fin  du  xvi**  siècle. 
M.  de  Villeneuve-Bargemont,  t.  III  de  soa  Histoire  de 
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René  d'Anjou,  p.  169,  la  cite  sans  aucun  détail.  D'où 
venait-elle  ?  qui  Ta  donnée  ?  Nous  Tignorôns,  les  ar- 
chives que  nous  avons  consultées  se  taisent  à  son  sujet. 


IL 


CIERGE  PASCAL. 


Dans  h,  Revue  de  fart  chrétien  de  l'abbé  Corblet, 
3*  année,  n*  4,  avril  1859,  p.  175,  on  lit  : 

((  A  Saint-Maurice  d'Angers,  le  cierge  pascal  restait 
»  posé  toute  l'année  sur  une  colonne  de  marbre  haute  de 
r>  trois  mètres,  placée  devant  le  maître-autel.  » 

Notre  cathédrale,  chose  remarquable,  avait  cela  de 
conrtnun  avec  Saint-Clément  et  Saint-Laurent  à  Rome, 
églises  où  le  candélabre  pascal  est  en  pierre. 

L'institution  du  cierge  pascal  parait  '  dater  du 
IV*  siècle  *.  a  II  figure  la  colonne  de  feu  qui,  pendant 
»  les  ténèbres  de  la  nuit,  guidait  le  peuple  d'Israël.  De 
»  même  que  la  colonne  précéda  les  Israélites  dans  la 
»  terre  de  promission,  le  cierge  pascal  précède  les  néo- 
»  phytes  qu'on  conduit  aux  fonts  baptismaux.  Avant 
»  d'être  allumé,  il  figure  le  Christ  au  tombeau  ;  quand  il 
»  a  reçu  la  flamme,  il  représente  le  Christ  ressuscité  qui 
»  nous  éclaire  dans  la  nuit  de  ce  monde  ;  le  lumignon 
»  désigne  Tâme,  la  cire  désigne  le  corps  et  la  lumière  la 
X)  divinité  du  Christ.  Le  cierge  allumé  avec  le  feu  nou- 
»  veau  nous  désigne  la  doctrine  et  la  grâce  que  Jésus- 
»  Christ  est  venu  apporter  à  la  terre.  La  cire  produite 

*  Corblet,  Revue  de  rarchiteeturey  3«  année,  page  170. 
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»  par  des  abeilles  vierges  est  remblëme  de  la  chair  dil 
if>  Christ  formée  dans  le  sein  immaculé  de  Marie. 

i>  Dans  toutes  les  églises  qui  suivent  la  liturgie  ro- 
D  maine,  on  allume  le  cierge  pascal  pendant  la  messe  du 
»  samedi  saint,  et  on  le  laisse  allumé  pendant  tous  les 
»  offices  jusqu'après  l'évangile  de  la  messe  de  l'Ascen- 
»  sion  (Et  assumptus  est  in  cœlum].  Jésus-Christ  étant 
»  remonté  aux  cieux,  il  ne  doit  plus  être  figuré  vivant 
»  sur  la  terre  par  le  cierge  pascal.  Dans  plusieurs  litur- 
»  gies  modernes,  il  reste  allumé  jusqu'à  la  Pentecôte  in- 
»  clusivement.  C'est  un  exemple  entre  mille  du  peu 
»  d'intelligence  des  choses  symboliques  qu'ont  montré 
h  les  prétendus  réformateurs  du  xvin'  siècle  *.  » 

On  attachait  en  certaines  églises  au  cierge  pascal  un 
parchemin  ou  une  tablette  de  bois  qui  servait  de  calen- 
drier et  que  l'on  nommait  à  cet  effet  calendrier  pascal. 
Celui  de  la  Sainte-Chapellè  de  Paris,  de  l'an  1327,  pu- 
blié dans  le  Glossaire  de  Ducange,  indiquait  notam- 
ment la  date  de  la  réception  de  la  couronne  d'épines,  de 
la  lance,  du  roseau  et  de  l'éponge  de  la  Passion.  Il  men- 
tionnait l'anniversaire  de  la  mort  de  saint  Louis,  de  sa 
canonisation;  l'âge  du  roi  Charles-le-Bel,  etc. 

Le  calendrier  pascal  était  surmonté  d'une  croix  et  des 
lettres  grecques  a  q.  C'est  là,  dit  M.  Corblet,  Torigine  de 
la  croix  qu'on  trace  avec  cmq  grains  d'encens  dans  la 
bénédiction  du  cierge  de  Pâques. 

Le  nom  des  principaux  dignitaires  ecclésiastiques  y 
était  quelquefois  indiqué,  c'est  de  là  que  sont  dérivés  les 
noms  de  chefcier,  capicerius  (in  capite  cerae),  de  primi- 

*  Corblet,  page  172. 
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cier  (primns  in  cera),  secundicier  (secundus  in  cera). 
A  Tabbaye  de  Solesmes,  les  nouveaux  Bénédictins  ont 
rétabli  l'usage  des  tablettes  chronologiques  sur  le  cierge 
pascal,  nommé  par  quelques  auteurs  columna  pascaUs. 
Il  était  ordinairement  placé  entre  l'autel  et  le  pupitre  de 
l'évangile. 


m. 


FERS   A  HOSTIES. 

Au  tome  U,  Église  d'Angers,  fabrique^  manuscrits 
appartenant  à  M.  l'abbé  Joubert,  ancien  custode,  on  lit  : 

—  Dans  un  inventaire  du  5  mars  1596,  folio  216. 
((Item  ung  bassin  d'estain  à  destremper  le  pain  à 

D  chanter. 

»  Instruments  pour  faire  le  pain  à  chanter. 

»  Deux  paires  de  fer,  deux  compas  et  une  roullette  à 
»  rondir  le  d.  pain  à  chanter.  » 

—  Dans  un  second  inventaire  du  19  mars  1599,  folio 
264,  v'*  et  265. 

((  Item  ung  bassin  neuf  d'estain  à  destremper  le  pain  à 
»  chanter  pesant  huict  livres. 

»  Item  deux  paires  de  fer^  deux  compas  et  une  roul- 
Y>  lette  à  rondir  le  d.  pain  à  chanter.  y> 

—  Dans  un  troisième  inventaire  de  mars  1606,  folio 
316,  v^ 

Même  mention,  sauf  qu'il  n'est  parlé  que  d'une  paire 
de  fers. 

— Dans  un  quatrième  inventaire  du  23  février  1643, 
folio  351,  v^ 
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a  Deux  paires  de  fer,  un  compas  et  une  placque  à 
»  couper  le  pain.  » 

n  résulte  de  ces  textes  que  les  pains  à  hostie  ou  pains 
azymes,  sans  levain,  se  fabriquaient  aux  xvi*  et  xva* 
siècles  dans  les  dépendances  mêmes  de  la  cathédrale 
d'Angers.  Le  commerce  ne  s'était  point  encore  emparé 
de  cette  industrie  qui  demeurait  propre  au  sanctuaire  S 
et  c'était  assurément  un  bon  usage  pour  surveiller  la 
pureté  des  farines.  Cette  coutume  existait  dans  la  plupart 
des  églises  de  notre  province.  Je  me  suis  laissé  dire 
qu'elle  est  encore  pratiquée  dans  quelques-unes,  notam- 
ment au  Thoureîl  où  l'on  emploie  des  hosties  provenant 
de  l'impression  de  vieux  fers  du  xv**  siècle  représentant 
le  Calvaire ,  la  descente  de  croix  ou  pieta  et  la  résur- 
rection. On  voit  aujourd'hui  de  ces  fers  anciens  à  deux 
tiges  au  musée  diocésain,  rue  Saint-Aignan,  dans  la  Cité. 
Ils  ont  été  recueillis  par  M.  l'abbé  X.  Barbier  de  Mon- 
tault. 

L'un,  du  xvio  siècle,  provenant  de  l'église  de  Fave- 
raye-Machelle,  représente  dans  des  cercles  :  1**  Jésus  en 
croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  ;  2*  Jésus  en  croix 
entre  les  deux  larrons;  S""  Jésus  sortant  du  tombeau 
(grandes  hosties). 

Un  autre  fer  du  xvi^  siècle,  provenant  de  Montjean, 
représente  :  1*  le  Sauveur  crucifié  avec  la  légende  inri 
(Jésus  Nazareus  rex  Judœorum)  ;  2""  Jésus  crucifié,  entre 
deux  anges  qui  recueillent  son  sang,  chacun,  dans  un  ca- 

*  Dans  les  monastères,  ceux  qui  faisaient  les  hosties  étaient  tenus 
de  réciter  des  prières,  de  jeûner  et  d'accomplir  certaines  cérémonies 
avant  de  se  mettre  à  Tœuvre  ;  bref,  ce  travail  était  un  acte  pieux. 
Au  xv«  siècle  cet  usage  a  cessé  (voir  Martigny  au  mot  Pain). 
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f 

lice;  3"^  Jésus  sortant  du  tombeau  disant  en  présence  de 
Fange  resyrrexi  (sic.)  (grandes  hosties][  ;  4*  l'agneau  de 
Dieu;  S""  la  lète  de  Dieu  ceinte  de  trois  fleurs  de  lys 
(petites  hosties). 

Un  troisième  fer  (xvi^  siècle),  provenant  de  Ghan- 
zeauxy  représente  :  1"*  Le  Sauveur  crucifié,  entre  la 
Vierge  et  saint  Jean,  avec  cette  légende  autour  :  fodervnt 

MANVS  BIEAS  ET  PEDES  MEOS,  DINVHERAVERVNT   OWWi  OSSA 

iifiÀ  ;  2''  une  Mater  dolorosa  avec  la  légende  :  o  vos  : 

OMNES  :   QVl    TRANSITIS  :  PER  :  VIAM   :  ATENDITE  :  ET  :  VI- 

DETE  :  SI  :  EST  :  dolor  :  sikilis  (grandes  hosties)  ;  i""  Mono- 
gramme du  Christ  I H  S;  S"*  idem  surmonté  d'une  croix 
recroisettée  (petites  hosties). 

Un  quatrième  fer  (provenance  ignorée),  xyi"*  siècle, 
représente  :  l^'Ia  crèche  en  forme  de  hangard  au  bas  du- 
quel on  lit  en  lettres  gothicpies  pver  nâtvs;  au-dessous 
parait  la  Vierge  couchée  sur  un  drap  dont  saint  Joseph 
tient  deux  coins.  L'enfant  Jésus  nu,  nimbé  et  entouré 
d'une  gloire,  vient  de  sortir  du  chaste  sein  de  sa 
mère;  2''  le  Sauveur  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint 
Jean,  fleurs  de  lys  autour. 

Un  cinquième  fer  appartenant  au  Musée  des  antiquités 
de  la  ville  d'Angers  et  provenant  de  l'église  de  Chaude- 
fonds,  représente  :  1^  la  Crucifixion;  2*  la  Majesté  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  assurément  le  moins  curieux. 

Inutile  de  décrire  un  plus  grand  nombre  de  ces  pré- 
cieux fers  à  hosties  dont  la  variété  est  limitée  aux  sujets 
précités.  En  général,  ils  appartiennent  aux  xv*  et 
XVI*  siècles.  Si  l'on  en  croit  Mabillon,  de  AzymOy  on  in- 
venta les  fers  à  pain  eucharistique  vers  le  ex*  siècle  (voir 
Martigny  au  mot  Pain).  Notre  cathédrale  prend  aujour* 
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d'hui  ses  grandes  et  petites  hosties  chez  les  sœurs  de 
SaVnt-Gildas  établies  sur  le  tertre  Saint-Laurent  à 
Angei^. 

IV. 

COSTUME  ECCLÉSIASTIQUE.    —  POMMES   d' AIRAIN. 

Au  tome  I,  folio  7,  inventaire  de  1391^  on  lit  : 

c(  Item  una  alia  capella  pro  mortuis  jam  diù,  empta  per 
»  J.  Beguti  de  pecunià  capparum  continens  quatuor  cap- 
»  pas,  capsulam,  dalmaticam  et  tunicam  cum  duabus  sto- 
))  lis  et  tribus  manipulis  et  paramentis  pro  albis  et  amic- 
D  tis  de  samitto  nigro  cum  orfrasiis  dupplicibus  et 
»  fourraturis  de  sandalis  aduratis  et  pomis  ereis  tenen- 
»  tibus  ad  dictas  cappas  in  pectore  et  scapulis.  » 

Traduction  :  «  Item  une  autre  chapelle  pour  les  morts, 
»  depuis  longtemps  acquise  par  J.  Begut  de  l'argent 
»  provenant  des  chapes;  la  dite  chapelle  composée  de 
»  quatre  chapes,  d'une  chasuble,  dalmatique  et  tunique 
»  avec  deux  étoles  et  trois  manipules  avec  parements 
»  pour  aubes  et  amicts  de  samis  noir  *  avec  orfroies  dou- 
»  blés  et  fourrures  bordées  de  soie  ainsi  que  de  pommes 
»  d'airain  tenant  aux  dites  chapes,  sur  la  poitrine  et  les 
»  épaules.  » 

Voilà  un  curieux  costume  de  deuil  sacerdotal,  car  ces 
pommes  d'airain  ressemblent  bien  à  des  grelots.  C'est  la 
seule  mention  de  cet  usage  que  nous  trouvions  dans  nos 
inventaires. 

Ducange,  au  mot  stolœ^  cite  plusieurs  textes  qui  nous 

^  Étoffe  Vénitienne, 
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apprennent  que  certains  vêtements  eccléôastiques  étaient 
ornés  de  clochettes,  a  Stol»  cam  iintinnabulis,  in  testa— 
»  mento  Riculfi  episcopiHelenensis  an  915.  Stolas  qua-- 
9  tuor  cum  aurOj  una  ex  illis  cum  tintinnabulis. 

>  Monasferium  anglic,  t.  m,  p.  317.  Stola  et  mam^ 
»  puli  cum  imaginibus  et  in  extremitatibus  cum  campa- 
9  nulis  argenteis.  d  Cet  usage  dérivait  sans  doute  de  la 
coutume  que  le  grand-prêtre  des  Juifs  avait  de  porter 
des  sonnettes  d'or  au  bas  de  sa  robe. 


V. 


INSTRUMENTS  DE  PAIX. 

Au  tomel,  Église  d'Angers,  fabrique,  folio  121,  dans 
une  mention  de  diverses  pierreries  données  par  René 
d* Anjou,  le  dernier  août  1471  à  la  cathédrale,  on  lit  : 
a  Item  unam  aliam  tabulam  de  jaspie  vel  de  camabieu 
»  nd  instar  unius  pacis.  Que  quidem  tabula  ex  ordina- 
»  tione  capituli  fuit  deputata  ad  faciendam  unam  pacem 
»  prout  et  ita  factum  est  ad  arma  prefati  principis.  » 

Traduction  :  Le  roi  René  (sous-entendu)  donna  «  une 
»  autre  tablette  de  jaspe  ou  camabieu  en  forme  d'une 
»  paix.  Cette  table,  par  ordre  du  chapitre,  fut  destinée 
»  en  effet  à  devenir  une  paix  eu  même  temps  qu'à  être 
»  ornée  des  armoiries  du  prince  précité.  » 

Au  folio  211  verso,  inventaire  du  22  février  1495, 
n**  32  :  a  Due  tabule  ad  modum  pacis,  argenté  deaurate 
x>  magni  operis  in  medio  figurate  una  figura  crucifix! 
»  alia  coronacionis.  » 

N""  33  :  «  Quedam  alia  pax  circumdata  argento  deau- 
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»  raio  et  in  medio  lapis  agathe  preciosus  cùm  parvo  cru- 
»  cifixo.  » 

Traduction^  n""  32  :  «  Deux  tables  en  forme  de  paix 
»  d'argent  doré  d'un  beau  travail  avec  figures  au  centre, 
»  savoir  :  Jésus  crucifié  et  le  couronnement.  » 

N**  33  :  c(  Une  autre  paix  bordée  d'argent  doré  ayant 
x>  dans  son  champ  une  précieuse  pierre  d'agatlie  et  un 
»  petit  crucifix.  » 

Au  tome  II,  inventaire  de  1596,  folio  18G  :  «Item 
»  deux  paix  d'argent  doré  faczonnées  et  esmaillées  à 
»  l'une  desquelles  il  y  a  un  crucifix  et  à  l'aultre  sont  les 
»  quatre  évangélistes  aux  quatre  coins.  » 

Même  mention,  folio  228,  inventaire  de  1599. 

Dans  un  autre  inventaire  de  mars  1606,  onlit,  folio  280  : 
a  Item  deux  paix  d'argent  doré  faczonnées  à  l'une  des- 
»  quelles  y  a  un  crucifix  et  à  l'autre  une  figure  de  Notre- 
y>  Dame,  pesantes  quatre  marcs.  » 

Au  folio  332,  inventaire  de  1643,  on  trouve  :  «  Item 
»  deux  grandes  paix  d'argent  doré  façonnées  à  l'une 
»  desquelles  y  a  un  crucifix  et  à  l'autre  une  figure  du 
Tf)  couronnement  Notre-Dame,  etc.  » 

«  Item  deux  autres  paix  qui  servent  tous  les  jours  dans 
y>  l'une  desquelles  y  aune  agathe  enchâssée  et  un  crucifix 
»  d'argent,  et  à  l'autre  y  a  une  Notre-Dame  de  Pitié  au- 
»  tour  desquelles  paix  manquent  beaucoup  de  feuillages 
y)  qui  ont  esté  arrachés  et  ostés  de  force  et  pèsent  trois 
»  marcs  trois  onces.  » 

On  appelle /7a2a?  un  instrument  habituellement  carré, 
mais  plus  haut  que  large,  qui  se  tient  droit  sur  l'autel  au 
moyen  d'une  poignée.  Cet  objet,  tantôt  en  or,  argent, 
cuivre,  bronze,  os,  ivoire,  émail  et  même  en  pierre  de 
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jaspe,  d'agathe,  comme  à  noire  cathédrale  aux  xv*,  xvi* 
etxvn**  siècles,  représentaient  en  relief  des  sujets  religieux, 
le  plus  soavent  le  Sauveur  en  croix  entre  saint  Jean  et 
Marie.  Cet  instrument,  appelé  osculatoriurrij  asser  ad 
pacem^  lapis  pacisy  tabula  pacis,  qae  Ton  faisait  baiser 
aux  prêtres,  chantres,  choraux  et  fabriciens,  de  nos 
jours  encore  avant  le  retour  à  la  liturgie  romaine, 
avait  remplacé  le  baiser  fraternel  que  les  fidèles  se  don- 
naient autrefois  mutuellement  et  qui  précédait  la  com- 
munion eucharistique. 

On  ne  sait  positivement  pas  à  quelle  époque  l'usage  de 
l'instrument  de  paix  s'introduisit.  L'abbé  Barraud,  dans 
une  notice  récemment  imprimée  (Bulletin  monumental 
de  M.  de  Gaumont,  1865,  p.  284) ,  s'exprime  ainsi  :  c(Nous 
»  ne  connaissons  aucun  auteur  ecclésiastique,  aucun 
))  concile,  aucun  statut  synodal,  aucun  livre  liturgique 
»  antérieur  au  xui*  siècle  où  il  soit  fait  mention  d'ins- 
y>  truments  de  paix.  Mais  il  est  incontestable  qu'en 
D  Angleterre  on  commença  du  moins  à  s'en  servir  à  cette 
»  époque.  » 

Nos  inventaires  de  Saint-Maurice  d'Angers,  antérieurs 
à  l'an  1471,  n'en  citent  pas  un  seul,  c'est  sans  doute 
qu'ils  n'y  étaient  point  en  usage,  avant  le  milieu  du 
xv*  siècle. 

S'il  faut  en  croire  Thiers,  dans  son  factum  contre 
MM.  de  l'église  de  Chartres,  au  rapport  de  Lehoreau, 
tome  I  de  ses  manuscrits  (Bibliothèque  de  l'évêché  d'An- 
gers), l'usage  des  instrumenta»  de  paix  aurait  pris  nais- 
sance dans  les  églises  occidentales  de  France  vers  1472  à 
la  suite  de  diverses  pestes. 

Duranti,  écrivain  de  la  fin  du  xvi^  siècle,  fait  en  son 
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traité  de  Ritibus  ecclesiœ  catholicœ  celte  remarque  : 
<:<  Autrefois,  les  cBrétiens  se  donnaient  le  baiser  de  paix 
»  qu'ils  recevaient  du  prêtre  par  un  ministre;  mais 
»  maintenant,  de  peur  que  dans  une  action  introduite 
»  dans  un  but  louable,  il  ne  se  glisse  par  la  suggestion 
»  du  démon  quelque  chose  de  voluptueux,  on  présente  à 
ï>  baiser  à  chacun  une  tablette  ornée  de  l'image  de 
»  Jésus-Christ.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  peste  et  décence 
ont  été,  ensemble^  cause  de  la  substitution  de  l'instru- 
ment de  paix  à  l'ancien  baiser  fraternel. 

VI. 

BÉNITIER. 

Au  bas  de  la  nef,  du  côté  de  la  chapelle  dite  de  Sainte- 
Anne,  présentement  du  Calvaire,  on  voit  servant  de  bé- 
nitier une  sorte  de  baignoire  en  pierre  d'un  beau  vert 
antique.  Cette  vaste  cuve,  formée  d'un  seul  bloc  et  portée 
sur  deux  lions  de  marbre  blanc,  fut  donnée  par  le  roi 
René.  Voici  ce  qu'en  écrit  Bourdigné,  fol.  CLXxm 
verso  : 

c(  Aussi  fist-il  (René)  apporter  de  Marceille  les  fonds 
»  de  baptesme  esquels  le  roy  Marcille  payen  fut  baptisé 
»  quant  il  fut  converti  par  saincte  Madeleine.  >> 

L'existence  de  ce  roi  Marcille  est  plus  que  probléma* 
tique  ;  sa  conversion  par  sainte  Madeleine  ne  l'est  pas 
moins.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  beau 
vase,  venu  de  Marseille,  appartient  incontestablement  à 
la  haute  et  bonne  antiquité  et  qu'il  a  dû  être  une  bai- 
gnoire primitivement. 
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vn. 

PIERRES   PRÉCIEUSES. 

AU  tome  I,  Église  d'Angers,  fabrique^  manuscrit  ap- 
partenant à  M.  Tabbé  Joubert,  on  lit,  folio  237  verso, 
inventaire  du  15  octobre  1505,  un  article  ainsi  conçu  : 

((  JASPIDES 

—  «  et  lingua  serpentis  — 
»  unus  lapis  jaspidis  quadratus  preciosus  argento  deau- 
»  rato  circum  quaque  munitus  et  in  ligno  incapsatus  et 
»  annexus  cum  cathena  argentea  illi  appensa  babens 
»  bustam  sive  repositorium  ad  illum  reponendum  de 
»  corio  nigro  elaborato  de  super  confectum. 

»  Item  alius  parvus  lapis  jaspidis  etiam  argento  deau- 
»  rato  circumdatus  et  in  ligno  repositus  siveaffixus, 

)>  Item  lingua  serpentis  ad  modum  trium  digitorum 
»  larga  ex  una  parte  incapsata  argento  deaurato.  » 

Sur  un  inventaire  du  23  juin  1525,  folio  266  verso,  on 
lit  la  même  mention  ainsi  que  sur  un  troisième  du  31  oc- 
tobre 1532,  folio  303. 

Au  tome II,  folios  70, 128  et  179,  mentions  analogues 
dans  des  inventaires  de  1539^  1561  et  1595. 

Sur  un  dernier  inventaire  duxvni*  siècle,  ily  est  ques- 
tion (article  xxxxin)  d'une  «  plaque  de  pierre  sanguine 
»  autour  de  laquelle  il  y  a  de  petites  bandes  d'argent.  » 
Nos  manuscrits  n'expliquent  pas  l'usage  de  ces  pierres 
précieuses  de  notre  cathédrale  ;  il  est  probable,  néan- 
moins, qu'elles  ne  furent  pas  de  simples  ornements.  Nos 
pères  attachaient  certaines  vertus  au  jaspe,  vertus  oc- 
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cultes,  magnétiques  et  astrales.  Il  était  de  foi  que  le  jaspe 
sanguin  a  avait  la  propriété  constante  et  infaillible  d*ar- 
y>  rêter  les  pertes  de  sang  en  le  portant  attaché  à  la 
»  cuisse  ^  D 

Quant  aux  langues  dites  de  serpent,  c'étaient  des  dents 
fossiles  de  poissons,  très-improprement  nommées  ainsi, 
parce  qu'on  a  cru  qu'elles  étaient,  en  effet,  des  langues 
de  grands  serpents'.  Le  grand  serpent  de  mer  ne 
trouble-t-il  pas  encore  l'imagination  de  quelques  rêveurs? 
Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  domaine  moral  comme  dans 
le  domaine  physique,  de  mystérieuses  vertus  s'atta- 
chaient aux  pierres  précieuses.  Le  célèbre  angevin 
Marbode,  évêque  de  Rennes  au  xii*  siècle,  nous  a  laissé 
un  curieux  traité  à  ce  sujet,  que  l'on  peut  consulter  avec 
intérêt  '. 

Guillaume  Durand ,  traduit  par  Barthélémy  (  édi- 
tion 1854),  1. 1,  p.  295,  apprécie  de  la  sorte  la  significa- 
tion des  pierres  précieuses  : 

«  Le  rational,  dit-il,  était  carré.  Il  avait  quatre  rangs 
»  de  pierres  qui  signifiaient  que  le  pontife  (des  Juifs] 
»  avait  quatre  vertus  principales,  savoir  :  la  justice,  la 
»  force,  la  prudence  et  la  tempérance.  Or,  à  chaque  rang, 
j>  il  y  avait  trois  pierres  qui  signifiaient  que  le  pontife,  en 
»  premierlieu,doit  avoir  la  foi,  l'espérance  et  la  charité; 


'  Encyclopédie,  au  mot  Jaspe. 
*  Encyclopédie,  au  mot  Glosêopeire, 


'  Traité  des  pierres  précieuses,  traduction  française  par  un  auteur 
contemporain,  ff  C'est,  dit  J.  Bodin  {Bas- Anjou,  t.  II,  page  218, 
•  U^  édit.),  la  plus  ancienne  traduction  française  que  Ton  connaisse. 
»  Elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1708,  dans  Tédition  des  Œuvres 
»  d*Hildebert  et  Marbode  ;  on  ignore  le  nom  du  traducteur.  » 
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t>  en  second  lieu,  lu  modestie,  la  mansuétude  et  la  béni- 
»  goité;  en  troisième  lieu,  la  paix,  la  miséricorde  et  la 
D  largesse  ;  en  quatrième  lieu,  la  vigilance,  la  sollicitude 
r)  et  la  longanimité,  car  les  pierres  figurent  les  vertus.  » 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  les  pierres  pré- 
cieuses plus  haut  signalées  sur  les  inventaires  de  notre 
cathédrale,  avaient  une  signification  symbolique  et  qu'on 
leur  attribuait  certaines  vertus. 

Nota.  —  Consulter  sur  les  pierres  gravées  la  Revue  de 
Part  chrétien^  2*  année,  n"  11,  novembre  1858,  p.  526. 

VIII. 

os  DE  BALEINE. 

On  voit  présentement  sous  la  galerie  du  Muséum  d'An- 
gers des  ossements  dits  de  baleine  d'une  énorme  gros- 
seur. 

Auparavant,  ils  étaient  placés  dans  le  cloître  de  la  ca- 
thédrale, et  plus  anciennement  encore,  au  fond  du  ves- 
tibule qui  précédait  autrefois  le  grand  portail  de  cette 
église. 

Notre  vieil  auteur  des  Noëls  angevins n  Urbain  Renard, 
en  parle  ainsi  dans  un  de  ses  versets,  page  26,  édition  de 

M  DCC  LXXX. 

La  gallerie  est  pleine 
De  belles  raretés, 
De  gros  os  de  baleine. 
Son  beau  portail  doré 
Là  on  vient  en  voyage 
Sainte  Tanche  prier 
Et  tant  de  belles  images 
Qu'on  y  voit  déplier. 
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Quelle  a  été  la  provenance  de  ces  ossements?  Je 
l'ignore.  Mais  je  suis  Irès-porté  à  croire,  jusqu'à  preuve 
contraire,  qu'ils  furent  donnés  à  la  cathédrale  par  René 
d'Anjou,  prince  non  moins  amateur  des  choses  d'histoire 
naturelle  qu'ami  des  beaux*  arts. 

IX. 

PEIGNES. 

Dans  un  inventaire  de  Tan  1391, 1. 1,  Église  d'An- 
gers, fabrique^  manuscrits  appartenant  à  M.  Joubert,on 
lit,  folio  9  verso  : 

<i  Item  duo  pectines  de  ebore  antiquo.  » 

Dans  un  autre  inventaire  du  18  avril  1418,  on  trouve 
une  mention  analogue,  folio  27. 

Quel  a  été  l'usage  de  ces  deux  peignes  d'ivoire  an- 
tique? 

Nous  répondrons  à  cette  question  par  une  citation  em- 
pruntée au  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes  de 
Martigny  : 

a  C*est  un  fait  avéré  que  les  peignes  d'ivoire  faisaient 
T»  partie  du  mobilier  sacré  de  la  primitive  Église  d'après 
»  l'usage  où  étaient  les  prêtres  de  peigner  leurs  cheveux 
»  avant  de  s'approcher  de  l'autel,  afin  d'y  paraître  avec 
»  plus  de  décence.  C'est  ce  qu'atteste  entre  autres  Du 
»  Gange  (Gloss.  latin., ad  voc.  Pecten)  :  Pecten  inter  mi- 
»  nisteria  sacra  recensetur^  quodscilicet  sacerdotesaccle-^ 
1^  rici  antequam  in  ecclesiam  procédèrent  crinespecterent, 

»  Le  chanoine  Benedetto  (num.  57  et  146),  dans  une 
»  description  qu'il  nous  a  laissée  de  la  procession  que 
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»  faisait  le  souverain  pontife  de  Saint-Jean-de-Latran  à 
»  la  basilique  Vaticane  à  l'occasion  des  grandes  litanies^ 
»  fait  mention  de  cet  instrument... 

»  Des  inventaires  rapportés  par  Ducange  enregistrent 
7)  fréquemment  ce  même  objet.... 

»  Plusieurs  de  ces  peignes^  monuments  d'une  assez 
»  haute  antiquité,  se  conservent  de  nos  jours  encore 
»  dans  les  trésors  sacrés  des  églises  ;  le  docteur  Labus  en 
»  cite  plusieurs  dans  son  ouvrage  sur  les  antiquités  de 
»  Saint-Ambroise  (p;  49).  Le  peigne  de  saint  Loup  se 
x>  voit  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  et  Millin 
»  en  a  publié  le  dessin  {Midi  de  la  France^  1. 1,  p.  97, 
»  pi.  I,  n**  3)  :  il  est  de  grande  dimension,  orné  de  pierres 
»  précieuses  et  d'animaux  symboliques.  » 


X. 


BANCS, 

Au  tome  IV,  Église  d'Angers,  fabrique^  folio  571 ,  an- 
née 1617,  on  lit  ce  qui  suit  : 

«  Pareillement  aux  bancSy  aux  deux  portes  estant  au 
»  costé  de  la  nef  »  (portes  de  la  chapelle  Sainte- Anne  et 
de  l'église  anciennement  appelée  paroisse  Saint-Maurice). 

«  Et  du  costé  de  l'entrée  à  entrer  de  la  d.  nef  en  la  d. 
»  paroisse  où  y  avoit  ung  ôanc  estant  le  long  du  parroix 
»  de  la  muraille,  servant  à  asseoir  le  monde  et  enfermer 
»  les  ornements  et  ustencilles  de  Téglise,  le  d.  banc  de 
»  longueur  de  xu  pieds  ou  environ,  etc.,  etc.  » 

Il  résulte  de  ce  texte  qu'à  droite  et  à  gauche  du  bas  de 
la  nef  à  l'intérieur,  près  des  portes  de  la  chapelle  Sainte- 


Atine  verâ  nord,  et  de  ^ancienne  petite  église  paroissiale 
de  Saint- Maurice  vers  sud,  des  bancs  existaient  non- 
seulèment  pour  s'asseoir,  mais  aussi  pour  renfermer*  les 
ornements  sacerdotaux.  Ces  Bancs  à  deux  fins,  que  Pon 
appelait  quelquefois  bahuts,  étaient  assez  ordinairement 
ornés  de  sujets  sculptés  empruntés  aux  saintes  Écritures 
et  aux  légendes. 

La  Musée  des  antiquités  d'Angers  en  possède  de  forts 
beaux.  L'un  d^eux  :  la  Revanche  de  la  Danse  macabre, 
servait  à  recueillir  les  ornements  ecclésiastiques  de  l'an- 
cienne chapelle  du  Palais  des  Marchands,  rue  Baudrière. 

Un  autre  de  même  usage  et  représentant  l'Adoration 
des  Mages,  provient  d'ui^e  chapelle  du  château  de  Mozé, 
commune  de  Ghampigné,  terre  appartenant  à  M.  de 
Mârcombe. 

Inutile  d'en  citer  davantage.  Ceux-là  suffisent  à  faire 
connaître  la  double  destination  de  ces  meubles  intéres- 
sants, que  l'on  voyait  non-seulement  dans  les  cathé- 
drales, mais  encore  dans  de  simples  chapelles. 

Ils  portaient  également  le  nom  à^ arches  et  de  coures  ; 
souvent  ils  étî^ient,  d'une  façon  spéciale,  réservés  à  cer- 
taines corporations  ou  fonctionnaires  qui  possédaient  en 
propre  leurs  ornements  ecclésiastiques.  Ainsi,  au  tome  II, 
Église  d'Angers,  fabrique,  nous  trouvons  que  la  nation 
d'Anjou  et  la  faculté  des  arts  (université  d'Angers) 
avaient,  à  la  cathédrale  même,  leurs  coffres  particuliers  : 
«  Archa  natiônis  Andegavie  ;  archa  facultalis  artium,  » 
lisons-nous  au  folio  73,  dans  un  inventaire  du  1^  mai 
1539  ;  même  mention  aux  folios  130  et  181  verso,  an- 
nées 1561  et  1595. 

Simon  Bordier,  chancelier,  avait  également  son  coffre 

REP.  ARC.  13 
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à  la  cathédrale  (voir  inventaire  de  i4^61y  t.  I^  folio  9 S 
verso). 

Viollet-le-Duc,  en  parlant  de  ces  meubles^  s'exprime 
de  la  sorte  dans  son  Dictionnaire  du  mobilier  y  an 
mot  Bahut  :  «  Dans  les  dépendances  des  églises  telles 
»  que  sacristies,  salles  capitulaires,  vestiaires,  on  plaçait 
»  des  bahuts.  On  y  serrait  des  tentures,  les  tapisseries, 
D  les  voiles  destinés  à  la  décoration  des  chœurs  les  jours 
»  solennels,  des  parchemins,  des  actes,  etc.  x> 


XI. 


AMBONS. 

Au  tome  II,  Église  d'Angers,  fabrique,  folio  32,  in- 
ventaire du  1^  mai  1539,  on  lit  : 

«  In  ambone  seu  pulpito  armariato  ante  altare  béati 
»  Andrée  existente. 

»  Unum  magnum  breviarium  completutn  in  duobus 
»  voluminibus,  etc.  » 

Traduction  :  a  Dans  un  ambon  ou  pupiti'e,  en  façon 
t)  d'armoire ,  existant  devant  Tautel  du  bienheureux 
»  André. 
'-  »  Un  grand  bréviaire  en  deux  volumes.  » 

Au  même  tome,  inventaire  de  1595,  on  trouve  : 

«  Item  in  choro  sunt  quatuor  ambones  sive  pulpita 
»  officio  divino  serviens.  », 

Traduction  :  «c  Dans  le  chœur  sont  quatre  ambons  oa 
»  pupitres  pour  servir  à  l'office  divin.  » 

Au  folio  150  : 
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«  In  primo  arnbone  dùplo  rersns  introitum  dicti 

Ce  nom  <f  amboo  mérite  une  explication. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  puisse  être  pris  ici  dans  le 
seiis  attaché  à  ce  nom. 

Nous  pensons  qu'il  s'agit  tout  simplement  dans  nos 
textes  de  pupitres  au-dessous  desquels  on  déposait  au 
fond    d'une  sorte  d'armoire ,  certains  livres  d'église: 

Il  nous  a  paru  cependant  intéi^ssant  de  mentiotner 
de  nom  que  l'on  croit  être  dérivé  du  grec  ûn^^ahtw  monter  y 
parce  qu'autrefois  on  montait  h  l'ambon  par  des  degrés  ; 
il  y  avait  souvent  jusqu'à  trois  ambons  :  un  pour  TÉvan*- 
gile^  un  pour  rÉpitre,  tm  pour  la  lecture  des  prophéties 
et  des  autres  livres  de  l'Ancien  Testament.  Ils  étaient  de 
différentes  matières^  comme  de  bds,  de  marbre^  de 
pierre,  etc. 

On  pourra  cousulter  le  Rationalàe  Guillaume  Durand , 
notes,  t.  n,  p.  468,  et  le  Dictionnaire  de  Martigny  aa 
mofiAmboH, 

XIL 

y 

LECTRINS,  LUTRINS. 

Au  tome  I,  Église  d'Angers,  fabrique,  inventaire  de 
1467,  folio  95  verso,  on  lit  : 

«  Unum  lectrinum  in  choro  de  cupro  factum  in  mo- 
>V  dum  aqdile,  cum  tribus  ymagînibus  circumdantibus 
»  pedem  et  est  super  très  leones.  » 

Traduction  :  «  Un  lutrin  placé  dans  le  chœur,  fait  de 
»  cuivre  et  en  forme  d'aigle  avec  trois  figures  atrloùr  du 
»  pied^  le  tout  posé  sur  trois  lions.  s> 
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MêHies  mentions  dans  des  inventaires  subséquents. 

Le  lutrin  fut  toujours  la  principale  pièce  du  chœnr. 
Les  souverains,  jusqu'au  xvi*  siècle,  tenaient  à  grand 
honneur  d'y  chanter.  Tout  le  monde  sait  que  Foulque  II 
dit  le  Bon,  comte  d'Anjou  de  Tan  938  à  958,  aimait,  vêtu 
d*un  habit  clérical,  à  s'acquitter  de  cette  charge. 

Brantôme  nous  apprend  que  nos  rois  Henri  II, 
Charles  IX  et  Henri  III  étaient  aussi  dans  cet  usage 
{Art  de  vérifier  les  dates ^  t.  XIII,  p.  H).  Le  Lutrin  de 
Boileau  et  celui  Je  Gresset  n'avaient  pas  encore  paru.  Il 
faut  croire,  cependant,  que  certains  grands  de  la  cour, 
même  en  plein  mojren  âge,  riaient  sous  cape  de  cette  cou- 
tume, puisque  le  roi  Louis  d'Outre-mer  (x®  siècle)  s'étant 
permis  de  railler  notre  comte  Foulques,  en  reçut  cette 
veile  apostrophe  :  Sire^  apprenez  qu'un  prince  non  iettri 
n'est  qu'un  âne  couronné. 

Nos  chantres  ne  se  doutent  guères  qu'ils  eussent  été,  il 
y  a  huit  siècles,  classés  parmi  les  lettrés. 

Saint-Maurice  d'Angers  possédait  d'antres  lutrins  et 
pupitres,  mais  qui  no  méritent  aucune  mention. 


xin. 


LITS. 


Dans  un  inventaire  du  5  mars  1596,  Église  d'Angers, 
fabrique,  tome  II,  folio  217,  on  lit  : 

«  Item  un  chappier  qui  est  en  la  chapelle  des  Cheval- 
»  liers  (aile  sud)  ;  devant  la  porte  du  chapitre  y  a  une 
»  méchante  couette  telle  quelle  uog  traverslict  ung  lo<» 
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»  drier  (sans  doute  un  oreiller)  et  soubs  l'orlogey  a  aussi 
D  une  couette  avecques  son  traverslict.  » 

Mèmje  mention  dans  un  inventaire  du  19  mai  1599, 
folio  266,  mais  avec  une  paillasse  en  plus. 

Pareil  article  se  rencontre  dans  un  troisième  inven- 
taire de  Fan  1606,  folio  317  verso. 

Viollet-le-Duc,  dans  son  Dictionnaire,  du  mobilier 
français  y  assure,  p.  185,  qu'à  l'occasion  de  certaines  cé- 
rémonies^ lors  des  baptêmes  des  princes,  par  exemple, 
on  dressait  des  lits  dans  les  chapelles. 

Martigny  dit,  page  520  de  son  Dictionnaire,  qu'il  y 
avait  dans  les  sacristies  des  diverses  églises,  un  lit  où  le 
pape,  ordinairement  avancé  en  âge,  pouvait  se  reposer. 

Les  lits  de  notre  cathédrale  n'eurent  assurément  ja- 
mais l'honneur  de  recevoir  pontifes  ni  princes,  tout 
au  plus  durent-ils  servir  aux  sacristains.  Je  crois  qu'ils 
pouvaient  être  à  l'usage  des  surveillants  de  nuit. 


CHAIRE  PONTIFICALK. 

Au  tome  I,  Église  d'Angers,  fabrique,  folio  259,  in- 
ventaire  de  l'an  1525,  on  lit,  sous  le  titre  Alia  para- 
menta  chori  : 

«  Item  quinque  petie  ad  parandum  cathedram  ponti- 
»  calem.  » 

Traduction  :  c<  Item  cinq  pièces  pour  parer  la  chaire 
»  pontificale.  » 

Même  article  au  folio  292,  inventaire  de  1532. 
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Le  trône  poniifical^  autrefois  comme  aujourd'hui,  était 
orné  de  tentures. 

Un  autre  texte  d'un  inventaire  de  l'an  1391,  même 
tome,  folio  8,  est  peut«étre  applicable  à  la  chaire  épis- 
copale. 

Le  voici  :  <c  Item  una  caméra  intégra  de  velueto  viridi 
»  cum  armis  dicte  domine  Régine  Sicilie^in  qua  caméra, 
»  9unt  una  culcitra  longa  puncta,  unum  tredos  et  un  ciel 
x>  galicè,  et  très  courtine  de  cindalo  viridi,  quam  came- 
»  ram  dicta  domina  Regina  dédit  ecclesie,  » 

Traduction  :  n  Item  une  chambre  complète  de  velours 
p  vert  avec  un  blason  de  la  d.  Reine  de  Sicile  (sans 
doute  Marie  de  Blois  dite  encore  Marie  de  Bretagne, 
épouse  de  Louis  I^,  duc  d'Anjou,  morte  en  1404), 
s>  dans  laquelle  ciiambre  sont  un  long  coussin  piqué,  un 
»  tredos^  un  ciel'  comme  on  dit  en  français,  et  trois 
y>  courtines  de  cindalo  vert,  laquelle  chambre  la  d.  dame 
»  Reine  fit  don  à  l'église.  » 

Ainsi,  le  trône  pontifical  eût  ressemblé  à  un  dais.  Reste 
la  question  de  savoir  si  ce  passage  de  notre  inventaire  ne 
s'appliquerait  pas  plutôt  au  siège  même  qu'occupait  la 
duchesse  d'Anjou  à  la  cathédrale.  Son  blason  pourrait 
donner  lieu  de  le  croire  si  nous  ne  savions,  par  un 
grand  nombre  d'exemples,  que  la  plupart  des  cadeaux  et 
ornements  ecclésiastiques  faits  à  l'église  d'Angers  por- 
taient habituellement  les  armes  des  donateurs. 

Cependant,  le  doute  subsiste  pour  nous,  car  nous  nous 
rappelons  très-bien  avoir  vu  en  1855  à  Malte,  dans 
l'église  Saint' Jean,  le  dais  aux  armes  de  la  reine  d'An- 
gleterre,en  regard  de  celui  du  siège  épiscopal. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  ce  passage  de  Finventaire  de  1391 
méritait  ici  d'être  noté. 


XV. 


COURTINE  ET  VOILE  DEVANT  LE  MAITRE-AUTEL. 

Dans  un  inventaire  de  1297,  le  plus  ancien  que  nous 
possédions  (tome  I,  Eglise  d'Angers,  fabrique,  manus- 
crits appartenant  à  M.  l'abbé  Joubert),  on  lit,  folio  2  : 

((  Item  una  cortina  radiata  de  sirico  (sic)  que  ponitur 
ï>  anie  majus  altare  in  quadragesima.  » 

Traduction  :  «  Iteiû  une  courtine  rayée,  de  soie,  quo 
))  l'on  tend  devant  le  maître-autel  pendant  le  carême.  » 

Cet  usage  de  placer  un  vélum  devant  l'autel  existait 
autrefois  dans  la  plupart  de  nos  églises. 

Guillaume  Durand,  qui  vécut  au  xiii^  siècle,  et  les 
notes  de  son  traducteur,  M.  Charles  Barthélémy,  vont 
nous  apprendre  la  signification  de  ces  tentures  : 

a  Dans  l'Église  d'Orient,  comme  dans  celle  d'Occident, 
»  les  anciens  autels  au-dessus  desquels  il  y  avait  des 
i>  ciboires  (grands  dais)  étaient  entourés  de  voiles  ou  ri- 
»  deaux  que  l'on  tenait  dépliés  pendant  la  consécration  • 
»  On  donnait  le  nom  à^oraisons  du  voile  aux  prières  que 
y>  l'on  récitait  en  tirant  le  rideau  qui  cachait  le  taber- 
»  nacle.  Je  te  rends  grâce,  Seigneur,  disait  le  prêtre,  que 
y)  tu  nous  as  donné  l'assurance  d'entrer  dans  ton  sanc- 
»  tuaire...  Puis  donc  que  tu  nous  as  faits  dignes  de  pou- 
»  voir  entrer  dans  le  lieu  du  tabernacle  de  ta  gloire  et  que 
»  nous  soyons  au  dedans  du  voile  et  que  nous  regardions 
»  le   Saint   des   Saints....   Aies   pitié    de    nous,   car 


^  I 
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i>  nous  tremblons  eï  mius  craignons  quand  il  nous  faut 
D  approcher  de  ton  saint  autel  et  qu'il  nous  faut  offrir 
D  le  redoutable  et  non  sanglant  (incruentum)  sacrifice 
1»  pour  nos  péchés,  d  [Rational^  t.  I,  p.  328.) 

Jusqu'au  xvii*  siècle,  en  Occident,  on  conserva  quel- 
ques vestiges  de  Fusage  de  ces  voiles.  En  Orient,  parmi 
les  Grecs,  ces  tentures  ont  été  depuis  longtemps  rem- 
placées par  ViconostasiSj  sorte  de  cancel  orné  d'images 
peintes  dont  les  portes  s'ouvrent  et  se  ferment  à  certains 
moments  de  l'office.  Nous  avons  vu  de  ces  cancels  à 
Athènes,  à  Smyrne  et  à  Gonstantinople,  qui  tous  sont 
d'un  très-bel  effet. 

Nous  venons  de  dire  que  les  voiles  étaient  attachés  au 
ciboire  ou  dais,  et,  en  effet,  la  cathédrale  d'Angers  avait 
le  sien  au-dessus  de  l'autel.  Cela  résulte  de  cet  article 
d'un  inventaire  de  Fan  1391  :  et  Item  unum  celum  de 
»  panno  auri  quod  est  super  majus  altare  quod  eciam  (sic) 
f>  dédit  ecclesie  dicta  domina  Regîna.  » 

Traduction  :  «  Item  un  ciel  d'étoffe  d'or  qui  est  au- 
»  dessus  du  maître-autel  et  que  donna  la  dite  Reine.  x> 

Cette  princesse,  pour  le  dire  en  passant,  était  Marie  de 
Blois  dite  encore  Marie  de  Bretagne,  reine  de  Sicile, 
épouse  de  Louis  I«r,  duc  d'Anjou,  morte  en  1404. 

Revenons  à  nos  tentures.  «  Or,  dit  Guillaume  Durand, 
»  t.  I,  p.  56,  toutes  choses  qui  appartiennent  à  l'orne- 
»  ment  de  l'église,  doivent  être  serrées  ou  couvertes 
»  pendant  le  temps  de  la  sainte  quarantaine,  ce  que  l'on 
»  fait,  suivant  quelques-uns,  le  dimanche  de  la  Passion, 
x>  parce  que  dès  ce  moment  la  divinité  fut  cachée  et  voi- 
»  lée  dans  le  Christ...  Voilà  pourquoi  il  est  dit  dans 
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D  l'évangile  de  ce  jour  :  et  Jésus  se  cacha  et  sortit  du 
»  temple;  alors  on  couvre  la  croix...  D'autres  font  cela 
»  dès  le  premier  dimanche  de  carême...  et^  seloi^t  la  cou- 
»  tume,  on  ne  garde  dans  le  temple  que  deux  voiles  ou 
»  courtines  seulement,  dont  tune  est  mise  autour  du 
»  chœur^  foutre  est  suspendue  entre  r autel  et  le  chœur ^ 
»  afin  qu'on  ne  voie  pas  ce  qui  est  dans  le  Saint  des 
»  Saints...  »  Guillaume  Durand  ajoute  :  ail  est  à 
»  remarquer  que  l'on  suspend  trois  sortes  de  voiles  dans 
»  l'église,  à  savoir  :  celui  qui  couvre  les  choses  saintes; 
»  celui  qui  sépare  le  sanctuaire  du  clergé  (chœur)  ;  et 
»  celui  qui  sépare  le  clergé  du  peuple  (nef)...  Le  premier 
»  voile,  c'est-à-dire  les  rideaux  que  Ton  tend  des  deux 
»  côtés  de  l'autel  et  dont  le  prêtre  pénètre  le  secret  a  été 
»  figuré. . .  d'après  ce  qu'on  lit  dans  l'Exode  (xxxiv)  :  Moïse 
»  mit  un  voile  sur  sa  figure  parce  que  les  fils  d'Israël  ne 
»  pouvaient  soutenir  l'éclat  de  son  visage. 

»  Le  second  voile  ou  courtine  que  pendant  le  carême 
Ts>  et  la  célébration  de  la  messe  on  étend  devant  l'autel 
»  (c'est  de  ce  dernier  qu'il  s'agit  dans  notre  inventaire) 
»  tire  son  origine  et  sa  figure  de  celui  qui  était  suspendu 
»  dans  le  tabernacle  et  qui  séparait  le  Saint  des  Saints 
»  du  lieu  saint.  Ce  voile  cachait  Tarche  au  peuple...  il  se 
»  fendit  lors  de  la  passion  du  Seigneur. 

»  Le  troisième  voile  a  tiré  son  origine  du  cordon  de 
»  muraille  ou  paroi  qui^  dans  la  primitive  Église,  faisait 
x>  le  tour  du  chœur  et  ne  s'élevait  que  jusqu'à  hauteur 
1  d'appui. 

»  Le  jour  de  Parasceve  ou  vendredi  saint,  on  ôte  tous 
»  les  voiles  de  l'église,  parce  que  lors  de  la  passion  du 
n  Seigneur^  le  voile  du  temple  fut  déchiré,  et  que  c'est 
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»  par  elle  que  nous  a  été  révélée  l'inlelligence  du  roi  spi- 
x>  rituel  qui  auparavant  était  cachée  à  nos  yeux. 

»  Enfin,  lors  des  festivités^  on  tend  les  courtines  dans 
i>  les  églises  pour  les  orner.  r> 

En  résumé,  il  résulte  de  ces  textes  qiie  nos  églises 
d'Occident  employaient  autrefois  quatre  sortes  de  cour- 
tines : 

1"  Courtines  de  Tautel  à  droite  et  à  gauche. 

2**  Courtines  devant  Tautel. 

3*  Courtines  autour  du  chœur  qui,  au  moyen  âge,  était 
toujours  placé  en  avant  du  sanctuaire. 

4'  Courtines,  enfin,  ou  plutôt  tapisseries  historiées  au- 
tour et  dans  l'intérieur  de  Téglise. 

Or,  dans  notre  cathédrale,  ce  quadruple  emploi  exista 
longtemps  comme  le  prouvent  nos  inventaires,  spéciale- 
ment celui  de  1467, 1. 1,  fol.  74  ;  lesquels  nous  ont  per- 
mis de  suivre  les  traces  de  ces  pieux  usages.  La  coutume 
de  tendre  des  tapisseries  règne  cependant  encore,  mais 
seulement  en  dehors  de  l'église,  au  Sacre  notamment,  et 
sous  les  cloîtres  à  certain  jour  de  chaque  mois  (premier 
jeudi).  Terminons  par  le  passage  concernant  les  cour- 
tines autour  du  chœur,  lequel,  avant  la  construction  du 
magnifique  baldaquin  de  notre  cathédrale,  était  en  aVant 
du  sanctuaire,  au  centre  du  transsept,  au  lieu  d'être  par 
derrière  l'autel. 

Voici  ce  passage,  inventaire  de  1467  : 

c(  Item  sex  pecie  (pièces)  panni  sericei  deaurati  figurati 
»  diversis  figuris  que  quidem  pecie  protenduntur  suprà 
j  funes  à  majori  altari  usque  ad  chorum  ex  utraque 
»  parte  ecclesie  in  festis  solennibus  et  vocantur  stillicidia 
»  sivè  Longer  es  gallicè.  » 
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Le  voile  qui  sépàmt  le  ohœur  de  la  nef  est  ainsi  décrit 
au  même  inventaire  :         ' 

«  Item  très  alie  pecie  que  similiter  poni  solebant  una 
»  videlicet  super  introitnm  chori  et  alie  due,  ab  utraque 
r>  parte  chori  super  dignitates.  i> 

« 

XVI. 

JJVBES  SNCHAINËa. 

'  •  ' 

AU  tome  I,  Église  d'Angers,  fabrique,  folio  19  verso, 
dans  un  inventaire  du  18  avril  1418,  on  lit  : 

a  Item  Breviariura  cathenatum  quod  dédit  deffunctu3 
»  Petrus  Bertrandus.  i 

Au  folio  80  verso  (inventaire  dç  1467),  on  trouve  en 
titre  :  «  Libri  incathenati  in(  revestiario.  » 

P^rmi  ces  livres  enchaînés  sont  mentionnés  une  Bible; 
le  Rational  (fe$  divins  offices f.  sans  doute  de  Guillaume 
Durand i  un  livre  appelé  Catholicon,  etq. 

Tqus  ces  liyres  étaient  manuscrits. 

Au  fQlip  186,  nous  lisons  à  l'encre  rouge  : 

«  Inventarium  librorum  affîxorum  sive  inoathenator- 
»  rum  in  pulpitris  et  scamnis  existentibus  in  libraria 
»  ecclesie  Andegavensis  ^nitum.et  completum  xni  die 
»  octobris  anno  domini  millesimo  cccc  uum  (U72). 

An  folio  188  :  c( Inventarium  librorum  seuvoluminum 
»  qui  cathmati  ponuntur  in  libraria  ecclesie  Andega- 
D  vensis,  etc.  » 

Au  folio  224,  inventaire  du  15  octobre  1505  : 
a  Libri  incathenati  in  revôstiajio,  etc.  ^ 
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Au  folio  253  verso,  inventaire  du  23  jtrin  1525; 
Au  folio  283,  inventaire  du  31  octobre' 1532  ; 
Au  tome  11/ folio  30,  inventaire  du  1"  mai  1539; 
Au  folio  98,  inventaire  de  1561  ; 

Au  folio  153  verso,  inventaire  de  1595  ;  mêmes  men- 
tions. 

Des  textes  qui  précèdent,  il  résulte  que  durant  lesxv*  et 
XVI*  siècles  certains  livres,  ou  plutôt  manuscrits,  étaient 
enchaînés  à  des  pupitres  ainsi  qu'à  des  escabeaux  dans 
le  fievestiaire  (sacristie  actuelle)  et  dans  la  Bibliothèque 
de  la  cathédrale*  Nous  avons  retrouvé  ce  prudent  usage 
au  fond  de  certains  vestibules  de  quelques  églises  de 
Rome. 

Il  parait  qu'au  xvu''  siècle  il  disparait  en  Anjou,  du 
moins  n'en  retrouve-t-on  plus  de  trace  sur  nos  inven- 
taires postérieurs  à  1595.  Les  livres  devenant  moins 
rares,  auront  fait  tomber  cette  coutume  en  désuétude* 

On  appelait  libraria^  librairie^  le  lieu  où  non-seule- 
ment les  livres  étaient  déposés  et  mis  en  lecture,  mais 
aussi  l'endroit  où  les  librarii  (écrivains)  copiaient  les 
manuscrits  sur  parchemin.  Cette  occupation  fut,  avant 
l'invention  de  l'imprimerie,  toujours  en  grande  estime^ 
et  le  mérite  de  ceux  qui  s'y  livraient  était  comparé  à 
celui  des  prédicateurs,  parce  que  leurs  œuvres  servaient 
à  répandre  la  bonne  nouvelle;  aussi,  beaucoup  de  prê- 
tres et  de  moines  se  livraient-ils  à  ce  genre  de  travail. 

Des  peintures  à  fresques  et  certains  cachets  nous  repré^ 
sentent  souvent  des  ascètes  placés  devant  de  petits  pu- 
pitres, copiant  des  manuscrits. 

On  y  employait  quelquefois  aussi  des  jeunes  filles  ha- 
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biles  dans  Varl  de  la  calligraphie  (voir  Martigny^  au  mot 
Librarit), 

La  Libraria  de  notre  cathédrale  était  située  autrefois 
à  raogle  occidental  formé  par  un  côté  de  la  nef  et  par 
celui  de  l'aile  du  midi.  On  y  montait  au  moyen  d^un 
petit  escalier  qui  a  été  remplacé  récemment,  à  gaudie  en 
entrant  par  la  porte  du  transsept  méridional. 

♦  * 

LIBRI  SIGNATI. 

Au  tome  I,  Église  d'Angers,  fabrique^  inventaire 
de  1297,  folio  2,  on  lit: 

«  Item  quatuordecim  libres  signâtes  per  littqras  se- 
D  quentes  a.  b.  c.  d.  e.  f.  g.  h.  k.  l.  m.  n.  o.  p.  y> 
Dans  un  inventaire  de  1391,  folio  6,  on  trouve  : 

«  Item  quatuordecim  libri  signati  per  litteras  alpba- 
»  beti  sequent^js  a.  b»,  etc.,  etc. 

n  Liber  a  incipit  :  in  illo  tempore  Maria  Magd. 

y>  B  incipit  :  posito  in  administratione. 

»  c  incipit  in  littera  rubea,  incipit  :  passio  beati  Sixti. 

»  D  incipit  in  littera  rubea  :  Sermo  sancti  Augustini. 

»  E  incipit  in  littera  rubea  :  In  illo  tempore  dixit  Jésus 
»  discipulis  suis.  Hoc  est.  Et  in  fine  ipsiua  ôfficium  beati 
»  Thome. 

x)  F  incipit  in  littera  ;rubeaj  in  jejunio  mensis  augusti. 

»  G  incipit  in  littera  rubea,  incipit  Epistola  Severi  ad 
i>  Desiderium. 

»  H  incipit  in  littera  rubea.  Lectio  de  Trinitaite, 
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'.  X  K  iocipit  in  littèra  rnbea  :  Karolos  dei  frétas  auxiliid 

f 

p  (Rex  Francoriim  et  Longobardorum). 

D  L  iacipit  in  liit^a  nigra.  Primo  tempore* 
.    1)  M  incipit  in  littera  rubea.  Sermo  in  contersitoe 
n  saneti  Pauli. 

»  N  in^pit  in  littera  rubea.  Senno  beâti  Leoùis  pape* 

»  o  incipit  in  rubeo.  Senno  beati  kronimi. 

»  p  incipit  in  rubeo.  Feria  II  incipit  venerabilis 
»  Beda.  » 

Cette  citation  suffit  pouV  indiquer  ce  que  Ton  doit  en- 
tendre par  libri  signati.  Au  xvi®  siècle,  on  ne  retrouve 
plus  de  trace  de  cette  classification  dans  nos  inven- 
taires. 

Ce  que  Ton  nommé  ici  livres  appartient  à  Tordre  des 
manuscrits,  l'imprimerie  ne  datant  que  de  Tan  1436 
à  1440. 

xvm. 

QUATERNÏ. 

Au  tome  I,  inventaire  de  1297,  folio  2,  on  Ut  :. 

c(  Duos  quaternos  pro  sequenciis  et  unum  librum  pro 
»  sequenciisi  » 
Dans  un  inventaire  de  1391,  folio  5,  en  titre  : 

«  Quaterni  particulares  pro  magnis  festis. 

»  Et  primo,  quatuor  quaterni  de  officio  consecracionis 
i>  Corporiâ  Cbristi^  sanctorum  Mareialis,  Ludovici  et 
]>  Yvonia. 

))  Item  duo  quaterni  de  Conceptione  béate  Marie  unus 
»  cum  offido  et  le^enda  et  alius  cuml  legéilda  solùm.  » 
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.  .DuçaQg^  nous  ^oiine  la  clef  de  ces  guatehU  par  ces 
mots  :  «  Ocq^rrunt  vooes  quaternam  vel  quaternus.  » 

ÉvidcHninent,  il  s'agit,  de  livres  dç  chant  à  quatre 
voix»  ou  quatre  par  quatre. 

Il  parait  qu'après  le  ziv*  siècle  l'usage  de  ces  livres  de 
chant  cessa,  car  il  n'qn  existe  plus  de  traces  dans  nosiur 
ventaires  postérieui^s. 

XIX. 

LIYRB  DU  SERMENT  DIT  DE  LA  JURANDE. 

Au  tome  I,  Église  d'Angers,  fabrique,  folio  248  verso, 
inventaire  du  23  juin  1525,  on  lit  : 

((  Unus  textus,  ex  uuo  latere,  aureas,  ex  alio  argen- 
r>  teus,  multis  gemmis  et  lapidibus  preciosis  ornatus  in 
»  quo  scriptum  est  jurameutumperdominum  regemin 
D  suo  ingressu  prestari  solitum.  x> 

Traduction  :  «  Un  texte  chargé  d'or  d'un  côté,  d'ar- 
x>  gant  de  l'autre,  orné  partout  de  beaucoup  de  perles  et 
r>  de  pierres  précieuses,  dans  lequel  est  écrit  le  serment 
î)  que  le  roi  est  tenu  de  prêter  à  son  entrée.  » 

Au  folio  273^  même  mention  en  un  inventaire  du 
31  octobre  1532. 

Au  tome  II;  inventaire  du  1"  mai  1539,  folio  13,  va- 
riante ainsi  conçue  : 

c(  Unus  textus  sive  magnus  liber  ex  uno  latere  aureus, 
p  ex  alio  argenteus  multis  gemmis  et  lapidibus  preciosis 
»  ornalus  in  quo  scriptum  est  juramentum  per  dominum 
»  nostrum  regem  Francorum  in  ingressu  suo  prestari 
9  solitum.» 
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Semblables  mentions  au  folio  85  verso^  inventaire  de 
1561  ;  au  folio  143^  inventaire  da  7  novembre  1595. 

Enfin^  dans  un  inventaire  du  20  mars  1747,  on  lit, 
folio  478,  article  38  ;  «  Un  texte  précieux  autrefois 
»  donné  par  un  chantre  de  cette  église,  un  des  côtés  du- 
»  quel  est  d*or  parsemé  dé  pierres  précieuses  et  de  perles 
»  fines,  et  l'autre  côté  est  d'argent  doré  représentant  un 
x>  crucifix  entre  quatre  figures,  et  sur  le  tout,  au-dessus 
»  du  crucifix,  est  un  couronnement  d'or.  Ce  texte  s'ap- 
»  pelle  vulgairement  \a  jurande  parce  qu'on  le  présente 
»  aux  rois  de  France  lorsqu'ils  font  leur  entrée  dans 
r>  l'église  d'Angers  et  que  la  forme  du  serment  qu'ils 
»  font  de  lui  conserver  les  privilèges  accordés  par  leurs 
»  prédécesseurs  y  est  écrite.  On  le  porte  aux  processions 
»  de  la  fête  et  de  l'octave  du  Sacre.  Le  toutpèse  ensemble 
»  vingt-deux  marcs  trois  onces  quatre  gros  *.  » 

Dans  un  autre  inventaire  sans  date,  mais  du  xvra*  siècle, 
publié  par  nous  {Mém.  de  la  Soc.  d'agr.,  se.  et  arts 
d'Angers,  2*  série,  3*  vol.,  1"  livr.,  année  1852,  p.  100), 
il  est  dit  qu'un  des  côtés  de  ce  texte  était  couvert  d'or, 
«  parsemé  de  filigranes j  etc.,  et  qu'il  sert  présentement 
»  à  la  réception  des  évèques,  lesquels  prononcent  le  ser- 
»  ment  qui  y  est  écrit.  » 

Ainsi,  nos  inventaires  mentionnent  le  livre  de  l3iju- 
rande  de  l'an  1525  à  1747;  aucune  trace  avant,  aucune 
trace  après^  dans  nos  manuscrits  du  moins. 

Lorsque  François  P'  fit  son  entrée  dans  la  cathédrale 
d'Angers  «le  dimanche  d'après  la  feste  du  corps  de 


1 


Le  marc  pèse  8  onces. 
La  livre  pèse  16  onces. 
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r>  Notre-Seigneur  au  moys  de  juing  mil  cinq  cent  dix- 
»  huit  ',  r>  il  se  soumit  à  l'usage  du  serment.  Yoici  com- 
ment s'en  exprime  Bourdigné,  folio  cxcv  verso  :  «  Le 
»  roy  marchant  oullre^  alla  à  l'église  cathédrale  ou  il  fut 
»  des  vénérables  doyens  et  chanoynes  recen  a  grand  so- 
»  lennité  prestant  es  mains  diceulx  le  serment  accous- 

»  tumé.  » 
Le  serment  royal  était  en  usage  antérieurement  à 

Tan  1525^  mais  il  est  probable  que  le  beau  livre  de  la 

jurande  dont  il  s'agit  fut  une  œuvre  du  commencement 

du  xYi*  siècle. 

Par  les  descriptions  qui  précèdent,  il  est  aisé  de  voir 

que  les  relieurs  de  ce  temps-là  étaient  d'habiles  gens. 

XX. 

LIVRE  DU  CROISSANT. 

Au  tome  I,  Église  d'Angers,  fabrique,  folio  281  verso, 
dans  un  inventaire  du  31  octobre  1532,  on  lit  : 

«  Item  unum  parvum  volumen  in  pergameno  scrip- 
»  tum  incipiens  in  primo  folio  scripto  litteris  aureis  il- 
»  histrissimis  et  magnificis  continens  legendam  sancti 
»  Mauricii  sociorumque  ejus  qu  deservire  solebat  or- 

»  dini  Crescenlis.  » 

Traduction  :  «  Item,  un  petit  volume  écrit  sur  parche- 

»  min,  orné  au  premier  folio  de  lettres  d'or  très-écla- 

»  tantes  et  magnifiques,  contenant  la  légende  de  saint 

ï)  Maurice  et  de  ses  compagnons,  lequel  volume  servait 

»  habituellement  à  Tordre  du  Croissant.  » 

^  Bourdigué,  ancienne  édition,  folio  CXGilll. 

REP.   ARC.  14f 


—  198  — 

Ce  manuscrit  illustré  n'est  mentionné  qu'une  seule  foia 
dans  nos  inventaires  ;  qu'est-il  devenu  ?  Je  l'ignore.  l\ 
devait  avoir  une  assez  grande  valeur  au  point  de  vue 
calligraphique.  Quant  à  la  légende  de  saint  Maurice  qu'il 
renfermait,  c'était  sans  doute  la  même  que  celle  qui  se 
voit  dans  la  Légende  dorée^  de  Jacques  de  Yoragine, 
écrite  au  xni*  siècle  et  récemment  traduite  par  M.  G.  B. 
Paris,  Adolphe  Delahays^  an  1854. 

Nous  croyons  devoir  donner  ici  quelques  extraits  de 
cette  légende  du  patron  de  notre  cathédrale. 

c<  Maurice,  lisons-nous,  p.  135,  2''  série^  fut  comman- 
dant de  la  sainte  légion  qu'on  appelle  Thébéenne,  et  elle 
était  appelée  ainsi  à  cause  que  ceux  qui  la  formaient 
étaient  de  la  ville  de  Thèbes  (Egypte  supérieure)...  Cette 
cité  eut  cent  portes...  Jacques,  frère  de  Notre-Seigneur, 
y  prêcha  l'Evangile  de  Dieu...  En  ce  temps,  Dioclétienet 
Maximien  (Hercule],  empereurs,  voulaient  absolument 
détruire  la  foi  de  Jésus-Christ  (l'an  303)  et  ils  envoyèrent 
des  épitres  ainsi  conçues  dans  toutes  les  provinces  où  des 
chrétiens  habitaient  :  c<  Si  le  monde  entier  était  réuni 
»  d'un  côté  et  si  Rome  eeule  était  de  Tautre,  le  monde 
»  s'enfuirait  vaincu  et  Rome  seule  resterait  au  fdito  de 
»  la  science.  Pourquoi  donc,  vous  qui  n'êtes  qu'un  peu 
»  de  peuple  misérable,  résistez-vous  à  ses  commande- 
»  ments  et  vous  élevez-vous  avec  un  si  fol  orgueil  contre 
»  ses  statuts?  Recevez  donc  la  foi  des  Dieux  immortels, 
»  ou  une  sentence  irrévocable,  sentence  de  condamna- 
»  tion,  sera  prononcée  contre  vous.  »  Et  les  chrétiens 
reçurent  ces  lettres  et  renvoyèrent  les  messagers  sans  faire 
de  réponse.  Et  alors  Dioclétien  et  Maximien,  remplis  de 
colère,  envoyèrent  dans  toutes  les  provinces  et  comman- 
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dèrent  que  tous  les  hommes  propres  au  service  des  armes 
vinsseut  à  Rome  pour  subjuguer  les  rebelles  insurgés 
contre  Fempire  de  Rome.  C'est  alors  que  les  lettres  des 
empereurs  furent  portées  aux  Thébéens,  lesquels,  selon 
le  commandement  du  Seigneur,  rendaient  à  Dieu  ce  qui 
est  à  Dieu  et  à  (lésar  ce  qui  est  à  César.  Cette  légion  de 
soldats  d'élite  se  rassembla  donc,  et  ils  étaient  au  nombre 
de  6666.  Et  ils  envoyèrent  des  députés  aux  empereurs 
pour  leur  dire  qu'ils  étaient  prêts  à  les  aider  dans  les 
guerres  justes,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  porter  les  armes 
contre  les  chrétiens,  qu'ils  défendraient  plutôt.  Et  Mau- 
rice^ homme  noble  et  illustre,  était  alors  commandant  de 
cette  sainte  légion.  Et  ceux  qui  étaient  les  porte-dra- 
peaux étaient  saint  Candide,  saint  Innocent,  saint  Exu- 
père^  saint  Victor;  et  saint  Constantien,  Dioclétien  en- 
voya sur  ces  entrefaites,  dans  les  Gaules,  Maximien  qu'il 
s'était  donné  pour  collègue  dans  le  commandement  de 
l'empire^  et  il  le  mit  à  la  tête  d'une  armée  innombrable, 
et  joignit  à  ses  forces  la  légion  Thébéenne.  Et  ils  avaient 
été  exhortés  par  le  pape  saint  Marcel  (308-309)  à  se  lais- 
ser égorger  plutôt  que  de  manquer  à  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Et  quand  cette  immense  armée  eut  passé  les 
montagnes  des  Alpes  et  qu'elle  fut  venue  à  Octodurum  ^, 
l'empereur  donna  l'ordre  que  tous  ceux  qui  étaient  avec 
lui  sacrifiassent  aux  idoles  et  que  l'on  châtiât  ceux  qui 
désobéiraient  à  ses  commandements,  et  surtout  les  chré- 
tiens. Et  les  saints  légionnaires  ayant  appris  cela,  s'éloi- 
gnèrent de  l'armée  et  s'en  furent  à  une  distance  de  huit 
milles,  et  ils  se  placèrent  dans  un  endroit  agréable  sur  le 

^  Ville  des  Helvétiens,  capitale  des  Veragri,  aujourd'hui  Marligny. 
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Rhône,  qui  se  nomme  Agannm  ^  Et  quand  Maximîea  le 
sut,  il  leur  envoya  des  ofiGiciers  et  leur  commanda  de 
venir  sans  délai  sacrifier  aux  Dieux  avec  les  autres.  Et 
ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  le  faire  parce  qu'ils 
observaient  la  foi  de  Jésus-Christ.  Et  l'empereur  trem- 
blant de  colère  dit  :  «  C'est  le  ciel  qu'ils  outragent,  tout 
»  en  manquant  à  l'obéissance  qu'ils  me  doivent,  et  la 
D  religion  de  Rome  est  insultée  ainsi  que  moi.  Que  ces 
»  rebelles  apprennent  donc  que  je  puis  me  venger  et 
»  venger  les  Dieux,  j 

Et  alors  l'empereur  envoya  des  troupes,  et  il  commanda 
que  si  les  Théhéens  refusaient  de  sacrifier  aux  Dieux,  ils 
seraient  décimés,  et  ceux  que  le  sort  désignerai t^  aussi- 
tôt décapités.  Et  les  saints  tendirent  la  tête  avec  joie  et 
se  disputaient  entr'eux  à  qui  irait  le  premier  à  la  mort. 
Et  Maurice  se  leva  et  dit  entre  autres  choses  :  «  Réjouis- 
»  sez-vous  avec  nous,  car  nous  sommes  tous  destinés  à 
»  mourir  pour  la  foi  de  Jésus-Christ.  Nous  avons  souf- 
»  fert  que  Ton  tuât  nos  compagnons,  car  nous  sommes 
»  prêts  comme  eux  à  donner  notre  vie  pour  Jésus-Christ 
»  et  nous  observons  les  commandements  de  Dieu  qui  dit 
»  à  saint  Pierre  :  Remets  ton  glaive  dans  le  fourreau, 
»  Mais,  déjà,  nous  sommes  entourés  des  cadavres  de  nos 
»  frères  et  nous  avons  nos  vêtements  rougis  de  leur 
»  sang;  suivons-les  donc  au  martyre.  »  Et  il  envoya 
cette  réponse  à  César  :  «  Nous  sommes  les  soldats  de 
»  l'empereur  et  nous  avons  pris  les  armes  pour  la  dé- 
n  fense  de  la  république  ;  nul  sentiment  de  trahison 

*  Aganum,  Agaunum,  ville  des  Nantuates,  aujourd'hui  Saint-Mau- 
rice. 
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»  n'est  en  nous^  nul  sentiment  de  crainte  ;  mais  d'au- 
D  cune  manière  nous  n'abandonnerons  la  foi  de  Jésus* 
j)  Christ.  » 

Et  quand  l'empereur  entendit  cela,  il  commanda  qu'on 
en  décapitât  de  nouveau  un  sur  dix.  Et  quand  ce  fut 
fait,  Exupère  prit  le  drapeau  et  se  tenant  au  milieu  de 
ses  compagnons,  il  leur  dit  :  «  Notre  glorieux  comman- 
y>  dant  Maurice  a  parlé  de  la  gloire  de  nos  compagnons. 
»  Et  Exupère,  votre  porte-enseigne,  n'a  pas  pris  les 
»  armes  pour  que  nous  résistions  à  nos  persécuteurs. 
»  Débarrassons  donc  nos  mains  des  armes  de  la  chair  et 
»  armons-nous  de  vertus,  et  si  tel  est  votre  avis,  adres- 
»  sons-nous  à  l'empereur  en  ces  termes  :  —  «  Nous 
»  sommes  tes  soldats^  empereur  ;  mais  nous  confessons 
»  que  nous  sommes  les  serviteurs  de  Jésus-Christ.  Nous 
»  te  devons  le  service  militaire,  et  à  lui  notre  innocence  : 
»  de  toi  nous  attendons  le  salaire  de  notre  labeur,  de  lui 
»  nous  avons  reçu  le  commencement  de  vie  et  nous 
»  sommes  prêts  à  endurer  pour  lui  tous  les  tourments,  et 
»  nous  ne  renoncerons  jamais  à  la  foi.  »  Et  alors  le  cruel 
César  commanda  que  son  armée  environnât  toute  cette 
légion  de  sorte  qu'aucun  né  put  s'échapper.  » 

Le  livre  du  Croissant  précité  et  qui,  placé  dans  la  ca- 
thédrale mêmc^  renfermait  incontestablement  cette  lé- 
gende en  latin  et  en  son  entier^  prouve  que  les  chevaliers 
de  cet  ordre  étaient  sans  doute  tenus  de  la  lire  quel- 
quefois. 

D'ailleurs,  saint  Maurice  était  leur  patron  et  leur  as- 
semblée se  tenait  dans  Taile  sud  de  la  cathédrale,  et  cette 
aile  portait  le  nom  de  chapelle  des  Chevaliers  du  Crois- 
sant. Vers  le  milieu  du  xvm®  siècle,  on  y  voyait  encor 


o 
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suspendues  aux  murailles  les  armoiries  de  plusieurs 
d'entre  eux. 

L'ordre  du  Croissant  fut  fondé  vers  le  milieu  du 
XV*  siècle  par  le  roi  René  ;  il  s'est  éteint  avec  son  fonda- 
teur. 

Un  demi-siècle  avant  l§i  Révolution,  on  conservait 
encore  les  carreaux  de  quelques  chevaliers  ainsi  que  la 
tunique  de  leur  hérault,  ou  roi  d'armes,  tunique  que  le 
premier  bedeau  portait  aux  grandes  fêtes.  Je  ne  sais  trop 
si  malgré  l'évidente  bonne  intention  de  cet  usage,  l'an- 
cien roi  d'armes  en  eût  été  très-flatté. 

L'ordre  se  composait  de  cinquante  chevaliers  qui  ne 
pouvaient  être  pris  en  dehors  de  la  catégorie  des  princes, 
marquis,  comtes,  vicomtes  et  gentilshommes  d'au  moins 
quatre  lignées.  Leur  costume,  dans  les  jours  de  cérémo- 
nie, consistait  en  un  manteau  de  velours  cramoisi,  un 
mantelet  de  velours  blanc  ;  ils  avaient  sous  le  bras  droit 
un  croissant  d'or  pendant  à  une  chaîne  également  d'or 
et  attav^hée  vers  le  haut  de  la  manche.  Sur  ce  croissant  on 
lisait  LOS  EN  CROISSANT  ;  los  signifiait  louange.  Par  cette 
devise  on  voulait  faire  comprendre  que  la  noblesse  ne 
pouvait  gagner  l'estime  et  les  louanges  des  gens  d'hon- 
neur sans  être  continuellement  préoccupée  de  croître  en 
vertu  et  en  mérite.  C'était  là  ce  qu'on  appelait  alors  le 
progrès^  et  franchement,  au  point  de  vue  moral,  il  va- 
lait mieux  que  le  nôtre  dont  les  tendances  sont  quelque- 
fois par  trop  matérialistes. 


.>î* 
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XXL 

BULLE  EN  PARCHEMIN. 

Au  tome  II,  Église  d'Angers,  fabrique,  inventaire 
de  1599,  folio266,  onlit  : 

«  Item  la  bulle  en  parchemin  qui  se  tnet  aux  festes 
»  devant  saint  Lucas  sur  le  tapis  de  velours  vert,  n 

Même  mention  dans  un  inventaire  de  1606,  folio  317 
verso. 

Variante  à  l'inventaire  de  16i3,  folio  352  : 

a  Item  la  bulle  en  parchemin  qui  se  met  pendant  la 
»  Passion  et  à  la  feste  saint  René  devant  l'image  saint 
»  Luc  sur  le  tapis  vert.  » 

Qu'était  cette  bulle?  Pourquoi  la  plaçait-on  devant 
l'image  de  saint  Luc  ? 

Pourquoi  pendant  la  Passion  et  à  la  fête  de  saint 
René? 

Autant  de  questions  sur  lesquelles  nous  appelons  les 
lumières  du  lecteur. 

Il  est  probable  que  cette  bulle  pontificale  renfer- 
mait de  précieux  privilèges  pour  l'Église  d'Angers,  ainsi 
qu'en  témoigne  le  soin  avec  lequel  on  l'exposa  sur  un 
tapis  de  velours  vert  durant  les  xvi*  et  xvii*  siècles. 

Cet  usage  est  au  moins  fort  curieux. 

xxn. 

JLANTERNES,  SUSPENSIONS,  CANDÉLABRES. 

Au  tome  I,  Église  d'Angers,  fabrique^  inventaire  de 
lb32,  folio  275  verso,  on  lit  : 
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«  Item  una  lanterna  argentea  deaurata'et  in  parte  ex- 
»  leriori  sunt  ymagines  et  scrîbitur  in  ca  : 

SVM  NE  LUX  LVMEN  VIOLET  NEC  GERA  VOLVMEN. 

»  ponderis  quinque  marcharum  argenti.  » 

Mention  semblable  au  tome  II,  inventaire  de  1539, 
folio  17  verso. 

Le  passage  d'un  autre  inventaire  de  Tan  1421, 1. 1, 
folio  38  verso,  nous  apprend  que  cette  sorte  de  lanterne 
servait  ad  legendum  iectiones  in  magnis  festis.  Et  c'est 
ce  passage  qui,  rapproché  du  vers  hexamètre  précédent, 
nous  a  permis^  d'accord  avec  M.  Tabbé  Picherit,  d'en 
saisir  le  sens  dans  la  traduction  suivante  : 

a  Moi  lanterne  je  suis  là,  afin  que  la  flamme  ne  fasse 
»  pas  couler  la  bougie  et  que  la  cire  en  tombant  ne  souille 
»  pas  le  volume  (servant  à  la  lecture).  » 

n  existait  aussi  des  suspensions  que  l'on  plaçait  devant 
le  maître-autel,  ou  plutôt  c'étaient  des  bassins  d'argent 
suspendus  par  des  chaînes,  au  fond  desquels  on  plaçait 
des  cierges  allumés  ;  ces  bassins  étaient  au  nombre  de 
quatre  et  pesaient  ensemble  xiu  marcs  m  onces. 
c<  Item  quatuor  bacini  argentei  cum  cathenis  in  quibus 
»  soient  reponi  quatuor  cerei  ardentes  ante  majus  altare 
»  ponderis  xin™  m  onc.  »  (D'un  inventaire  de  Tan  1118, 
t.  I,  folio  15.) 

La  cathédrale  possédait  également,  entr' autres  candé- 
labres, les  suivants  : 

«  Duo  candelabra  ferri  cooperta  cupro  cum  triplici 
»  accumento  pro  tribus  cereis,  etc.  p 

C'est-à-dire  :  «  Deux  candélabres  de  fer  revêtus  de 
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»  cuivre  avec   une   triple  pointe  pour   recevoir  trois 
»  cierges.  » 

—  «  Unum  aliud  candelabrum  pro  uno  cereo  cooper- 
»  tum  ut  supra.  » 

Traduction  :  «  Un  autre  candélabre  couvert  de  cuivre 
»  à  un  seul  cierge.  » 

—  a  Quinque  candelabra  cuprea  cum  brevi  pede   q 
»  serviunt  majori  altarî.  » 

Traduction  :  a  Cinq  candélabres  de  cuivre  à  pied 
»  court  qui  servent  au  maître-autel.  » 

—  «  Quinque  candelabra  ferri  ad  ponend.  çirca  sepul- 
»  turas  et  circa  corpora  defunctorum.  » 

Traduction  :  «  Cinq  candélabres  de  fer  destinés  à  être 
»  placés  autour  des  sépultures  et  autour  des  corps  des 
»  défunts  *.  » 

Il  7  a  dans  cette  rédaction  une  sorte  de  pléonasme,  à 
moins  que  Ton  veuille  admettre  que  les  mêmes  candé- 
labres qui  servaient  autour  des  corps  dans  l'église  servis- 
sent en  dehors,  autour  de  la  fosse.  Leur  transport,  en  ef- 
fet, était  facile,  les  églises  ayant  alors  près  d'elles  leur 
cimetière. 

V.  Godard-Faultrier. 

^  Inventairede  U67, 1. 1,  Église  d*Angers,  fabrique,  folios  95, 210. 


CHRONIQUE. 


Pnuiçoii  4e  B^ylesYe. 

Note  manuscrite  trouvée  sur  un  missel  appartenant  à  M,  Godard. 

c(  Clarissimus  vir  Franciscus  de  Boylesve  dominas  de 

»  la  B insignis  ecclesiae  Andegaven  et  almae  Uni- 

»  versitatis  canonicus  et  cancellarius,  Régis  elemosi- 
»  marins  et  Sanctae  Sedis  protonotarius^  Saneti-Marlini 
»  decanus,  hujus  cappellae  fnndator  *,  pins  e  vita  migra- 
»  vit  die  decimodecembrisannoDominimillesimo  sexen- 
»  tesimo  trigesimo  septirao  post  meridiem.  Requiescatin 
»  pace.  Amen  (1637).  »  " 

Plat  cnrleiix.  «  Portrait  de  Claude  Robin. 

Dessin  réduit,  d'après  un  plat  en  faïence  de  23  centi- 
mètres de  diamètre.  Couleur  bleue  sur  fond  blanc. 
Légende  :  m»  Claude  robin  docteur  en  théologie  curé 

DE  CHESNE-HUTTE  LES  TUFFEAUX.  COLLOCAT  IN  PE  PETRA  CU- 
BILE  1748. 

Ce  curieux  plat  nous  a  été  prêté  par  M.  l'abbé  Saget. 

Il  faut  qu'entre  Saumur  et  le  Thoureil,  rive  gauche  de 
la  Loire,  ait  existé  une  fabrique  de  ce  genre  de  faïence 
au  xviii*  siècle,  car,  sur  cette  même  rive,  il  nous  est  ar- 
rivé de  rencontrer  des  plats  de  même  style  dont  les  su- 

^  Quelle  était  cette  chapelle  ?  Nous  l'ignorons. 


;at  curieux  .(dessin  réduit)  Portrait  de  Claude  Robin, 
communiqué  parH^l'Ablié  Sag«t  en  1865. 
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jets  se  réfèrent  notamment  à  des  bateliers  de  la  Loire, 
à  leur  état,  mariage,  patron,  etc. 

Sur  notre  plat  en  question,  on  voit  Robin  debout  en 
costume  de  docteur  :  barelte  sur  la  tête,  aumusse  sur 
Pépaule  gauche.  Son  surplis  porte  des  manches  larges  et 
pendantes  à  la  romaine. 

On  trouvera  la  biographie  de  ce  prêtre  distingué  dans 
les  Nouvelles  archéologiques^  n**'  46  et  47. 

Disons  toutefois  en  deux  mots  qu'il  naquit  en  1715  à 
Saint-FIorent-!e- Vieil  ;  fit  ses  études  à  Beaupreau  ;  fut 
vicaire  au  même  Saitit-Florent,  ensuite  curé  de  Chene- 
hutte  de  1740  à  1750,  curé  de  Saint-Pierre  d'Angers  de 
1750  à  1792 ,  enfin,  martyr  de  sa  foi,  noyé  au-dessous  de 
Nantes  vers  1794.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 

lo  Recherches  sur  le  châtelier  de  Chenehutte. 

2**  L'Ami  du  peuple,  ou  Mémoire  pour  l'Eglise  et  pour 
l'État. 

S'^Le  camp  de  César  au  village  d'Empiré,  paroisse 
Saint-Pierre  d'Angers. 

4**  Le  Mont-Glonne,  2  vol.  Paris,  Valade,  1774. 

5°  Exposé  signifié,  suivi  de  la  demande  en  complainte 
formée  par  messire  Cl.  Robin,  etc.,  contre  MM.  les 
doyen,  chanoines  et  chapitre  de  la  ville.  1  vol.  de  14,8 
pages.  Angers,  Marne,  1785. 

6*  Mémoire  adressé  à  M«'  l'évêque  d'Angers,  à  MM.  les 
officiers  municipaux  concernant  le  champ  du  Marais. 

V.  G.-F. 

Pompél* 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«c  On  a  découvert  à  Pompé!  un  temple  de  Junon  et  on 
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y  a  trouvé  plus  de  300  squelettes.  Ces  squelettes  qui 
tombaient  eo  poussière  à  mesure  qu'ils  apparaissaient  au 
jour,  étaient  ceux  de  femmes  et  d*enfants  qui  avaient 
été  engloutis  sous  la  cendre  brûlante  lancée  par  le  volcan 
au  moment  où,  dans  le  temple,  un  sacrifice  était  offert  à 
la  reine  des  dieux,  sans  doute  pour  l'implorer  contre  le 
fléau  terrible  qui  menaçait.  Un  de  ces  squelettes,  que 
l'on  croit  être  celui  de  la  grande  prêtresse,  à  en  j  uger  par 
les  riches  bijoux  dont  elle  était  couverte,  tenait  encore, 
attaché  à  son  bras  par  un  anneau  d'or  magnifiquement 
ciselé,  un  encensoir  de  même  métal  rempli  de  parfums 
calcinés.  Cet  encensoir  a  la  forme  de  ceux  dont  on  se 
sert  dans  les  cérémonies  de  l'église  catholique  ;  il  est  d'un 
travail  merveilleux  et  émaillé  des  pierres  les  plus  belles. 
La  statue  de  la  déesse  est  une  des  plus  magnifiques 
choses  que  l'on  ait  encore  trouvées  dans  les  villes  en- 
glouties sous  la  lave  :  ses  yeux  sont  en  émail  ;  elle  porte 
aux  bras,  aux  chevilles  et  au  cou,  des  bijoux  et  des  bra- 
celets en  pierres  précieuses  taillées  avec  un  très-grand  fini 
et  d'une  forme  charinante.  Le  paon  placé  à  ses  côtés  est 
également  presque  tout  entier  en  pierres  précieuses. 

»  Le  trépied  qui  se  trouvait  devant  l'autel  est  tout  en 
or,  travaillé  aussi  merveilleusement  que  l'encensoir  tenu 
par  la  grande  prêtresse.  Il  y  avait  encore  dans  ce  temple 
des  lampes  en  bronze,  en  fer,  en  argent  et  en  or,  ciselées 
avec  art  ;  des  branches  de  feuillages,  des  tiges  de  vignes, 
entremêlées  de  fleurs  et  de  fruits,  ravissants  de  forme. 
Tout  le  tour  de  l'autel  est  pavé  en  mosaïques  aussi  belles 
que  bien  conservées,  et  le  reste  du  temple  l'est  en  petits 
triangles  d'agathe  blanche  et  de  purpurine.  L'endroit  seul 
où  se  faisaient  les  sacrifices  est  dallé  de  marbre.  Tous  les 
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instruments  dont  on  se  servait  à  cette  occasion  se  trou- 
vaient encore  sur  la  table  de  bronze^  et  les  vases  sacrés 
étaient  remplis  d'une  matière  rougeâtre  que  Ton  pense 
être  du  sang.  » 

Médaille  ganlotoe  réeemment  déeownrerîe  à  la  Ségourie. 

Monsieur, 

C'estavecun  véritable  plaisir  queje  vous  adresse  la  des- 
cription d'une  médaille  gauloise  trouvée  récemment  dans 
les  ruines  delà  statio  Segora^  celte  mine  toujours  féconde 
en  richesses  archéologiques.  Une  semblable  est  citée  dans 
l'ouvrage  :  Essais  sur  les  monnaies  des  NamnèteSy  dont 
M.Parenteau,  son  auteur,  a  bien  voulu  me  gratifier  d'un 
exemplaire;  elle  occupe  le  n**  13  de  la  seconde  planche, 
et  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Parenteau  : 

D.  Tête  de  chef  gaulois  ou  du  genius  lociy  légende  : 
virTvac. 

R.  Cheval  marchant  à  droite,  au-dessus  temple,  au- 
dessous  rosace;  poids,  3  grammes. 

La  pièce,  semblable  à  celle  de  la  Ségourie,  est  un 
denier  de  bronze  trouvé  à  Rezé  (Loire-Inférieure).  Cette 
monnaie,  des  premiers  temps  de  l'occupation  romaine  par 
le  style,  appartient  aux  Poitevins  ;  elle  a  dû  être  émise  à 
Verlou. 

Voici  maintenant  quel  est  mon  sentiment  : 

M.  Parenteau  a  trouvé  lui-même  un  atelier  de  fon- 
deur à  Rezé.  Vertou,  commune  voisine,  se  trouve  aussi 
dans  le  pays  des  Ratiates  sur  une  colline  dominant  la 
Sèvre,  il  n'est  guère  à  croire  que  deux  fabriques  de  nu- 


méraire  eussent  été  si  proches;  virTyagus  a  bien  Pair 
d'être  un  nom  d*homme,  car  les  terminaisons  ac  l'annon- 
cent ordinairement  ;  il  aurait  peut-être  été  le  fondateur 
de  Vertou,  ce  qui  serait  contredire  la  Vie  de  saint  Martin 
par  Dom  Mabillon.  Il  est  dit  que  ce  saint  après  avoir 
opéré  de  nombreuses  conversions  se  retira  dans  l'épais- 
seur d'une  forêt  de  Vertaw,  aujourd'hui  Vertou  ;  ce  gros 
bourg  ne  pouvait  donc  exister  antérieurement.  Je  ne 
puis  me  prononcer  sur  cette  question,  mais  je  persiste  à 
penser  que  ce  virTvac  était  chef  des  Ratiates.  Si  je  puis 
obtenir  d'autres  documents,  je  me  ferai  toujours  un  de- 
voir de  vous  les  faire  parvenir. 
Recevez,  etc. 

Tristan  Martin. 


Note  mr  l'anelea  narthex  de  la  csatihéArale. 

Monsieur, 

En  1805  ou  1806,  W  Montault  fit  réparer  à  neuf  la 
couverture  de  ce  vestibule  sur  les  voûtes  duquel  étaient 
les  soufflets  de  Torgue.  Il  demanda  au  Conseil  général 
des  fonds  pour  la  restauration  entière  de  cet  édifice  dont 
les  voûtes  étaient  soutenues  par  deux  charmantes  co- 
lonnes; je  ferais  mieux  de  dire  colonnettes,  tant  elles 
étaient  menues,  ce  qui  partageait  l'édifice  en  trois  tra- 
vées à  peu  près  égales,  ce  que  vous  pouvez  également 
vérifier  par  les  colonnettes  engagées  qui  restent  encore 
et  les  formerets  qu'on  aperçoit  facilement.  Au  côté  nord 
se  trouvait  une  petite  porte  qui  ouvrait  sur  la  montée  de 
rÉvêché  près  de  la  croix  de  mission.  Depuis  longtemps 
on  ne  l'ouvrait  plus  parce  que  le  mur  semblait  menacer, 
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il  ne  restait  plus  que  quelques  marches  du  perron.  YoiU 
ce  que  Mît  Montault  voulait  faire  réparer,  ainsi  qu'un 
bon  nombre  de  colonnettes  toutes  corrodées  qui  tapis- 
saient dans  l'intérieur  du  mur  les  six  ouvertures  occi- 
dentales ;  les  deux  du  milieu  étaient  fermées  par  des 
portes  en  bois,  les  autres  l'étaient  en  barres  de  fer  dispo- 
sées comme  les  petits  bois  de  nos  fenêtres,  retenues  au 
milieu  par  une  colonne  en  pierre.  Au-dessus  des  co- 
lonnes, étaient  des  deux  côtés,  dans  l'épaisseur  du  mur, 
des  massifs  en  pierres  disposés  comme  vous  en  aurez  vu 
dans  de  vieux  châteaux  pour  s'asseoir  dans  les  grandes 
cheminées  ;  le  sommet  était  couronné  d'une  espèce  d'at- 
tique  qui  me  paraissait  avoir  été  fait  après  coup  quand 
on  disposa  le  dessus  des  voûtes  pour  recevoir  les  souf- 
flets de  l'orgue.  Cet  attique  empêchait  qu'on  vit  la  cou- 
verture en  ardoises,  et  c'étaitsur  lui  qu'avait  été  écrit  en 
grandes,  lettres  d'or  :  a  Le  peuple  français  reconnaît 
l'existence  de  TÉtre  suprême  et  l'immortalité  de  l'âme.  » 
Le  Conseil  général,  grâces  à  M.  Desmarie,  architecte 
du  département,  n'agréa  pas  la  demande  de  Mf^  Mon- 
tault» et  il  fut  décidé  que  ce  narthex  serait  abattu. 
MM.  PuységuretDesmarie  s'entendirent  à  cet  effet^et  à  la 
fin  de  l'automne  1806,  autant  que  je  puis  m'en  rappeler, 
on  commença  cette  oeuvre  de  vandalisme.  Je  me  rappelle 
que  pendant  ce  travail,  mourut  M.  Courtin,  chanoine  de 
la  cathédrale,  et  que  le  convoi  dont  je  faisais  partie  en- 
tra dans  l'église  par  la  porte  du  cloître  qui  ouvre  dans  la 
nef  qui^  pendant  toute  l'opération,  servit  aux  fidèles  à 
tout  jour.  Avant  ce  temps,  elle  n'était  ouverte  que  les 
dimanches  et  grandes  fêtes.  En  écrivant  ces  lignes,  je  me 
rappelle  avec  un  vrai  chagrin  le  joli  côté  du  cloître  qui 
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conduisait  à  cette  porte^  lequel  a  été  détruit  par  l'archi- 
tecte, M.  François. 

M.  Berthe,  ancien  relieur,  a  laissé,  je  crois,  un  spéci- 
men du  narthex  qu'il  avait  fait  exécuter.  Je  Tai  vu  jadis 
et  j*y  avais  remarqué  quelques  lacunes. 

Depuis  sa  destruction,  on  a  relevé  les  murs  de  la  cha- 
pelle Sain  te- Anne  pour  y  mettre  les  soufflets,  mais  le 
vent  ne  parvenant  que  de  loin  à  l'orgue  et  que  par  plu- 
sieurs détours  qu'on  n'a  pu  éviter,  Tinstrument  a  beau- 
coup perdu  de  son  ancienne  puissance  qui  ne  pourra 
jamais  se  retrouver,  à  moins  de  lui  faire  parvenir  direc- 
tement le  vent  comme  par  le  passé,  ergo  le  rétablisse- 
ment d'un  narthex. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Baugé,  curé  de  Candé. 

Colonne  mfllialre. 

M.  Chapeau^  artiste  sculpteur,  a  récemment  acheté  une 
colonne  (brèche  des  Pyrénées)  provenant  de  la  commune 
de  Chazé-Henry,  arrondissement  de  Segré.  Haute  de 
2  mètres  sur  48  centimètres  de  diamètre,  elle  servait  cou- 
chée devant  l'église,  de  siège  les  jours  de  dimanche.  Les 
habitants  la  nommaient  le  bâton  de  Gargantua. 

Vers  le  sommet,  on  distingue  quelques  lettres  ro- 
maines, mais  qu'il  n'est  pas  aisé  d'assembler.  En  atten- 
dant une  étude  plus  scrupuleuse,  nous  croyons  recon- 
naître dans  cet  objet  une  colonne  milliaire  portant  le 
n°  Cl  (101).  Ce  serait  la  première  signalée  en  Anjou. 
Nous  engageons  les  archéologues  à  la  visiter  et  à  nous 
dire  leur  avis. 
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L'un  des  membres  de  la  Commission  archéologique  a 
reçu  la  lettre  suivante  que  nous  publions,  afin  d'inviter 
les  personnes  qui  pourraient  répondre  aux  questions  po- 
sées dans  cette  note  à  nous  adresser  leurs  observa- 
tions ^ 

t  Bordeaux,  15  juin  1865. 

«  Monsieur  et  honoré  collègue, 

D  C'est  en  invoquant  ce  titre  que  la  Société  française 
me  permet  Je  vous  donner,  que  je  viens  solliciter  com- 
plément de  renseignements  sur  une  chapelle  de  Saint- 
Fort,  du  Lion-d'Angers,  que  vous  avez  signalée  dans  le 
Congrès  de  Saumur  en  1862. 

»  Vous  dites  que  sous  le  nom  de  Saint-Fort,  on  honore 
le  Sauveur.  Est-ce  constant  par  quelque  titre  ancien  ou 
pouillé  î  Quel  jour  célèbre-t-on  ce  titulaire?  Est-ce 
comme  ailleurs  le  jour  de  Pâques?  A  quelle  époque 
remonte  ce  vocable,  la  chapelle  qui  le  porte? 

y>  Je  vous  serais  reconnaissant  de  vouloir  bien  satis- 
faire à  ces  questions  en  y  ajoutant  tout  ce  qui  pourrait 
compléter  vos  renseignements.  Us  me  seront  très-utiles 
pour  l'ouvrage  que  je  publie  in-4*  avec  gravures,  sur  les 
origines  chrétiennes. 

»  Veuillez,  etc. 

x>  Cjurot  db  LovaLE,  chanoine  honoraire,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  théologie,  rue  de  la 
Concorde,  10«»  «^ 

^  Adresse  :  Au  Président  de  la  Commission  archéologique  de 
Bfaine-el-Loire  à  Angers. 

R£P.   ARC.  15 
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BMielsae  de  pèlevte*—  Womumm  ik  ehmmÊÊtat  les 

M.  Barbier  de  Montault  nous  écrit  : 

«...  J'ai  suivi  avec  beaucoup  d'intérêt  ce  que  vous 
avez  extrait  des  manuscrits  de  M.  Joubert  relativement 
au  mobilier  de  la  cathédrale.  Il  y  a  là  les  éléments  d'une 
excellente  monographie. 

«  Le  dernier  numéro  du  Répertoire  pourrait  se  complé- 
ter,  ainsi  que  vous  paraissez  le  désirer,  par  les  rensei- 
gnements suivants  : 

K  L'enseigne  de  pèlerinage  de  Saint-Mathurin  de 
Laschant  n'a  pas  été  suffisamment  expliquée  par  votre 
collaborateur  anonyme.  Vous  en  trouverez  un  bon  des- 
sin et  une  description  aussi  exacte  que  complète  dans  le 
tome  m  des  Plombs  historiés  de  M.  Forgeais. 

«  Les  pommes  à  chauffer  les  mains  sont  assez  fré- 
quemment mentionnées  dans  les  anciens  inventaires  des 
églises  et  même  de  l'ameublement  domestique.  Vous 
pouvez  consulter  à  ce  sujet  le  Glossaire  de  M.  de  La- 
bordft  au  mot  Pomme j  les  Comptes  de  Gaillon^  VInven» 
taire  de  la  cathédrale  de  Laon,  les  Bulletins  de  la  Société 
archéologique  de  la  Charente^  1862,  pages  135,  141,  de 
Angelis,  Histoire  de  Sainte-Marie-Majeure^  etc. 

a  On  mettait  dans  ces  pommes  soit  de  l'eau  chaude, 
soit  des  charbons  ardents  ou  encore  un  fer  rougi  au 
feu. 

«  Les  monuments  de  cette  espèce  sont' très-rares  :  je 
n'en  connais  que  deux  que  possède  le  trésor  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre  à  Rom^.  Us  datent,  Tun  du 
XIII®  et  l'autre  du  xv*  siècles.  Le  premier  surtout  est  fort 
remarquable  par  ses  ciselures  et  son    iconographie. 


—  215  — 

A  rintérieur  est  établi  uq  système  fort  ingénieux  pour 
maintenir  toujours  les  charbons  en  équilibre  dans  quel- 
que sens  qu'on  pose  la  boule  qui  n'avait  pas  besoin  de 
support.  De  petits  trous  disséminés  sur  la  circonférence 
avivaient  le  (charbon  et  l'empêchaient  de  s'éteindre.  Je 
compte  publier  ces  deux  curieux  spécimens  de  l'art  et  de 
la  liturgie  au  moyen  âge  dans  mes  Antiquités  chrétiennes 
de  Borne  et  j'y  joindrai  une  photographie,  si  je  puis  en 
obtenir  l'autorisation  du  chapitre.  » 

Soelété  des  Architectes  d'JLngem. 

Angers,  le  25  août  1865, 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Commission  Archéologique. 

«  Monsieur  le  Président, 

j  Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  les 
architectes  se  sont  formés  en  société  dans  le  but  de  s'oc- 
cuper des  questions  d'art,  de  pratique,  de  jurisprudence 
et  d'administration  relatives  à  l'architecture  envisagées 
principalement  sous  le  rapport  des  intérêts  publics  et 
privés  qui  s'y  rattachent. 

»  La  Société  nous  charge ,  Monsieur  le  Président ,  de 
vous  exprimer  combien  elle  serait  heureuse  d'entrer  en 
communication  avec  la  Commission  archéologique  que 
vous  présidez. 

»  Les  études  auxquelles  la  Société  des  architectes  en- 
tend se  livrer  ont  quelques  points  de  commun  avec  vos 
travaux,  elle  pourrait  y  puiser  des  éléments  nouveaux 
dont  elle  apprécie  toute  la  Valeur.       * 

»  Veuillez,  etc. 

Le  Secrétaire-Trésorier,  Le  Président, 

E.  Dainvu-le.  Lenoir. 
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RÉPONSE. 

Angers,  le  10  septembre  1865. 
A  M.  le  Président  de  la  Société  des  Architectes  d^ Angers. 

«  Monsieur  le  Président, 

»  J'ai  rhonneur  de  vous  accuser  réception  de  votre 
lettre  qui  nous  apprend  que  votre  Société  serait  satisfaite 
d'entrer  en  communication  avec  la  Commission  archéo- 
logique. 

»  Sitôt  les  vacances  terminées,  je  donnerai  lecture  à  la 
Commission  de  votre  honorable  lettre  et  je  ne  fais  aucun 
doute  que  le  vœu  qu'elle  renferme  ne  soit  unanimement 
accueilli. 

»  En  ce  qui  me  concerne,  je  verrai  avec  le  plus  grand 

plaisir  des  relations  s'établir  entre  les  membres  des  deux 

Sociétés.  Ces  relations  seront  particulièrement  profitables 

à  la  Commission  archéologique  qui  ne  peut  manquer  de 

les  accepter  avec  reconnaissance. 

»  Agréez,  etc. 

V.  Godard -Faultrier.  » 


La  Commission  archéologique  est  en  recherche  de  sa- 
voir quel  a  été  l'artiste  verrier  qui  fit  transporter  certains 
vitraux  du  château  du  Verger  pour  les  placer  aux 
fenêtres  delà  cathédrale  d'Angers. 

Détails  à  ce  sujet. 

ERRATUM. 

A  la  fin  de  lanote^  Rép,  arch,  de  juin  et  juillet  1865,  à  propos  de 
Tancien  vestibule  de  la  cathédrale,  lisez:  il  fut  démoli  en  4806  au 
lieu  de  i794. 


f 
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Barthélémy  Roger,  dans  son  Histoire  d'Anjou,  pages , 
346  et  347,  s'exprime  ainsi  : 

«  11  arriva  une  disgrâce  à  la  ville  d'Angers  l'an  1451, 
par  le  feu  qui  se  prit  à  l'église  de  Saint-Maurice,  et  qui 
brûla  les  clochers,  fit  fondre  les  cloches  et  les  orgues  et 
une  infinité  de  vœux  de  cire  qui  était  depuis  longtemps 
en  cette  église.  L'année  suivante,  le  tonnerre  et  le  vent 
renversèrent  le  clocher  de  plomb  de  la  même  église  de 
Saint-Maurice.  » 

Les  registres  acquis  par  M.  Joubert  ne  nous  fournis- 
sent aucuns  détails  sur  ces  accidents,  mais  ils  nous  par- 
lent longuement  des  réparations  qui  furent  faites  à  l'é- 
glise vers  le  milieu  du  xv*  siècle.  Ces  réparations  étaient 
urgentes  par  suite  surtout  de  l'incendie  de  1451.  Les 
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extraits  de  divers  marchés  que  nous  allons  donner 
mettront  le  lecteur  au  courant  des  grands  travaux  que 
Ton  entreprit  à  cette  époque.  Le  premier  marché  dans 
l'ordre  chronologique  concerne  la  réfection  des  vitraux 
de  Faile  du  nord  de  la  cathédrale,  y  compris  la  grande 
rose  du  pignon  alors  appelée  rondeau. 

c(  Le  jour  de  sainte  Marguerite  (lisons -nous  au  folio  9, 
t.  III,  église  d'Angers,  fabrique)  xx  de  juillet  mccccli, 
personnellement  establis  Messeigneurs  Jehan,  abbé  de 
Toussains  %  et  Jehan  Brandel,  chanoine  d'Angers, 
commissaires  de  Messeigneurs  doyen  et  chapitre  d'An- 
gers d'une  part,  et  Robin  André,  vitrier  d'autre  part. 

«  Lesquels  présents,  ont  contracté  et  fait  marché  ainsi 
qu'il  s'ensuist.  C'est  assavoir  le  d.  Robin  a  promis  et  est 
tenu  faire  tout  de  neuf  toutes  et  chacune  les  vitres  de  la 
crouezee  *  de  la  dite  église  de  devers  le  pallais  (episco- 
pal),  c'est  assavoir  l'ousteau  (ouverture,  du  latin  ostium) 
du  pignon  de  vairre  (verres)  de  couleurs,  bon  et  profi- 
table et  en  icoluy  figurer  le  jugement  avecques  les  xu  si- 
gnes. C'est  assavoir  aries  taurus  ^  comme  autrefois  a 
esté  le  mieulx  et  le  plus  proprement  qu'il  pourra  et  les 
detdx  vitres  des  coustez  de  la  dite  crouezee  *  de  vaire  blanc 
historié  à  histoires  ou  ymaiges  revêtues  de  chappiteaulx 
telle  que  mes  dits  seigneurs  ad visiront  et  vouldront  et  four- 
nir de  toutes  les  chouses  et  matières  ad  ce  nécessaire,  etren- 

^  L'abbé  de  Toussaint  avait  une  prébende  à  la  cathédrale? 

^  Croisée,  terme  qui  doit  être  pris  ici  dans  le  sens  d'aile  de 
l'édifice. 

'  Les  signes  du  zodiaque  existent  encore,  mais  ils  sont  à  la  rose  de 
Taile  du  sud. 

^  Aux  pans  de  murs  est  et  ouest  de  Taile  du  nord. 
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dre  les  dites  vitres  assises  bien  et  profitablement  pour  le  pris 
et  somme  de  quinze  soulz,  chacun  pie,  de  vairre  en  carré 
l'un  portant  Taullre,  quelle  somme  de  xv  sous  pour 
chacun  pie  de  vairre  comme  dit  est,  mes  dits  seigneurs 
les  commissaires  ont  promis  et  sont  tenuz  luy  poyer  par- 
tie en  faisant  la  dite  besogne  ainsi  qu'ils  conviendront 
avecques  le  dit  Robin,  et  le  sourplus  incontinent  la  dîle 
besogne  parfaitte  et  avecques  ce  sont  tenus  luy  fournir 
de  chauffaulx  nécessaires  pour  asseoir  les  dites  vitres.  Et 
a  tout  ce  que  dessus  est  dit  tenir,  parfaire,  et  accomplir 
sont  tenus  les  dites  parties  et  chacune  d'icelles,  etc,  etc. 

«  Donné  et  fait  en  la  maison  canoniale  du  dit  Brandel 
l'an  et  jour  dessus  dits,  etc.,  etc.  » 

Le  même  peintre  sur  verre,  André  Robin,  refit  égale- 
ment la  grande  rose  de  l'aile  du  sud,  ainsi  qu'il  résulte 
de  l'acquit  suivant,  folio  12,  du  même  t.  III. 

«c  Je  Robin  André,  vitrier,  confesse  avoir  eu  et  receu 
d.  Pierre  Beaulieu  naguieres  recepveur  de  la  fabrice  de 
l'église  d'Angers  la  somme  de  soixante  escus  neufs  val- 
lant  en  monnaie  mi  "  n  1.  x  s.  (82  livres  10  sous)  a  cause 
de  la  vitre  faicte  au  rondeau  de  devers  le  chappitre  ou 
sont  les  xn  signes  de  la  quelle  somme  et  quantité  de 
soixante  escus  dessus  d.  je  me  tiens  content  et  bien  poyé 
témoing  mon  signet  manuel  cy  mis  le  jour  desaint  Simon 
et  Jude  l'an  mil  cccc  cinquante  deux  (1452)  ;  baillés  du 
comandement  de  messire  maistre  Jehan  Brandel  et  mais- 
tre  Hugues  Fresneau  le  jour  dessus  dit.  Signé  : 

c(  Robin  André.  » 

La  teneur  de  celte  quittance  place  les  douze  signes  du 
zodiaque  dans  la  rose  du  sud,  c'est-à-dire  du  côté  où 
était  autrefois  Tancienne  salle  du  chapitre.  C'est  bien  en 
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effet  la  situation  qu'ils  occupent  encore  ;  cet  acquit  de 
l'an  1452  rectifie  donc  sur  ce  point  le  marché  du 
20  juillet  1451^  qui  les  place  dans  la  rose  septentrionale. 
Peutrêtre  entre  les  années  1451  et  1452,  l'artiste  avait-il 
changé  d'avis?  Peut-être  aussi  le  rédacteur  du  marché 
s'était-il  trompé  quant  à  l'emplacement  de  ces  douze 
signes  ? 

Robin  André  répara  également  dans  la  même  aile 
méridionale  les  vitraux  du  pan  de  mur  de  l'est  (côté  du 
revestiaire,  présentement  la  sacristie).  Ceci  résulte  d'une 
mention  écrite  au  folio  24  verso  du  t.  m.  Cette  mention 
en  date  de  1463  porte  ce  qui  suit  : 

«  Item  baillé  au  vitrier  nommé  Robin  André  pour 
XXX  pies  de  verre  de  couleur,  lequel  a  esté  mis  es  deulx 
fenestres  de  devers  le  re vestiaire  en  la  croysée  du  cousté 
de  chapitre,  pour  chacun  pié  xv  sous  ainsi  que  «a  esté 
appointé  avecques  le  d.  Robin,  et  pour  ce  xxii  livres 
X  sous.  » 

U  parait  même  d'après  l'entête  de  cette  mention^  folio 
23,  que  Robin  répara  également  les  vitres  du  pan  de 
mur  de  l'ouest,  dans  la  même  aile  méridionale.  En  effet, 
l'entête  ne  distingue  pas  entre  les  vitres  de  l'est  du  côté 
du  re  vestiaire  et  celles  de  l'ouest,  il  y  est  seulement 
parlé  des  vitres  de  la  croisée  de  devers  le  chapitre^  c'est 
à  dire  de  tous  les  vitraux  de  l'aile  du  sud. 

Un  autre  passage  folio  18  ainsi  conçïî  :  «  Pro  reppa- 
ratione  vitrarum  in  alto  ecclesie  existentium  per  forum 
factum  cum  Robino  André  vitrario,  etc.  »,  établit  sûre- 
ment que  notre  André  Robin  fut  également  chargé  de  la 
réparation  des  vitraux  du  haut  de  P église  ;  or  il  me  semble 
que  par  ces  mots  vitrarum  in  alto  ecclesie  on  doit  entendre 
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les  vitraux  de  Fabside,  c'esl-à-dire,  du  chœur  actuel. 

Cette  réparation  aurait  coûté  lx  livres  «  Summam  de 
Lx  livres  ut  patet  per  quictantiam,  »  folio  18. 

Non-seulementRobiûrefit,restauraet  répara  les  vitraux 
de  Y  abside  et  des  deux  ailes^  mais  nous  avons  la  preuve 
qu'il  répara  encore  ceux  de  la  nef  à  l'exception  de  deux 
fenestres  placées  au-dessus  de  l'autel  de  la  Vierge, 
moyennant  soixante-dix  livres  payées  en  1454,  voici  ce 
passage,  folio  1 8  : 

«  Item  dicto  Robino  André  pro  repparatione  omnium 
vitrarum  in  navi  dicte  ecclesie  existentium  demptis  dua- 
bus  que  sunt  super  altare  béate  Marie  *,  tradidi  summam 
Lxx  1.  ut  patet  per  quictantiam.  » 

Robin  employa  en  outre  à  cette  réparation  xxii  sous 
VI  deniers,  pour  onze  charges  de  chaux  :  c<  Item  pro  xi 
sarcinis  calcis  ad  reparandum  dictas  vitras  xx  sous 
VI  deniers.  » 

Un  ouvrier  nommé  Mathieu  de  la  Frète  fournit,  tant 
en  verges  de  fer  qu'en  paillettes^  pour  onze  livres  dix 
sous  trois  deniers  de  ces  matériaux  qui  furent  employés 
à  la  réparation  de  ces  mêmes  vitraux  (folio  18). 

Quant  à  l'entretien  annuel  de  toutes  les  verrières  de 
l'église,  il  coûtait  annuellement  au  chapitre,  un  marc 
d'argent,  c'est  à  dire  huit  onces  en  poids. 

Ceci  résulte  d'un  marché  fait  avec  André  Robin  au 
mois  d'août  1448. (folio  8). 

Le  lecteur  saura  que  le  bienheureux  Jean  Michel, 

^  Il  paraît  bien  qu'il  existait  un  autel  de  la  Vierge  dans  la  nef.  On 
trouve,  en  effet,  cette  mention  au  folio  1 1 ,  t.  III  :  «  Altare  Béate  Ma- 
rie in  introitu  chori.  »  Le  chœur  occupait  alors  le  milieu  des  tran- 
septs et  commençait  au  haut  de  la  nef. 
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évêque  d'Angers  décédé  le  12  septembre  1447  ,  était 
en  grande  vénération.  Son  tombeau  se  trouvait  placé 
dans  Taile  du  nord  de  la  cathédrale  ;  près  de  lui  un  tronc 
fut  posé  où  les  fidèles  mettaient  leurs  offrandes  qui  en 
1454  avaient  été  si  abondantes ,  qu'elles  permirent  de 
payer  la  plupart  des  frais  résultant  des  réfections  et  ré- 
parations des  vitraux  précités  (folios  17  et  18). 

Les  grands  travaux  qui  se  firent  à  Saint-Maurice  dans 
la  dernière  moitié  du  xv©  siècle  ne  se  restreignirent  pas 
aux  vitraux,  ils  s'étendirent  au  principal  corps  de  l'édi- 
fice. 

La  restauration  générale  commença  par  l'aile  du  nord 
dite  chapelle  des  Evêques  ;  elle  se  continua  successive- 
ment par  le  transept  central,  par  l'abside  présentement  le 
chœur,  par  l'aile  du  sud,  et  enfin  se  termina  intérieure- 
ment par  la  nef  et  extérieurement  par  la  reconstruction 
d'un  clocher  en  plomb  qui  dominait  autrefois  la  voûte 
du  transept  central. 

Et  d'abord  Paile  du  nord.  —  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  publier  le  marché  lui-même  passé  le  4  sep- 
tembre 1451  entre  le  chapitre  et  Guillaume  Robin,  maçon 
et  maître  des  œuvres  d'Angers,  parent  sans  doute  d'An- 
dré Robin,  peintre  sur  verre  précité. 

Ce  marché  est  d'autant  plus  curieux  qu'il  nous  ap- 
prend comment  on  s'y  prenait  alors  pour  restaurer  les 
voûtes  ;  on  commençait  par  les  racler^  horreur  !  le  mot  y 
est,  ensuite  on  remplissait  les  joints^  après  quoi  elles 
étaient  blanchies  et  ornées  de  traits.  Ce  procédé  ne  sera 
pas  du  goût  de  tous  les  archéologues,  car  l'emploi  du 
riflard  et  du  badigeon  les  effraye;  ils  ont  peut-être  rai- 
son, mais  le  moyen  de  faire  autrement  ?  Et  puis  quand 


ils  sauront  que  nos  pères  agissaient  de  la  sorte  ils  de- 
viendront plus  indulgents. 

c(  4  septembre  1451.  Marché  pour  les  autels  de  la 
croisée  devers  le  palais  »  (la  chapelle  des  Evêques).  Fo- 
lio 10,  t.  III  de  nos  manuscrits. 

«  Le  sabmedi  quart  jour  de  septembre  mcccclï  en  cha- 
pitre de  l'église  d'Angers  fut  fait  marché  entre  maistre 
Jehan  Guitier  archidiacre  doultre  Maine  et  Jehan  Bou- 
hale  maistre  école  de  la  d.  église  commissaires  de  mes- 
seigneurs  du  chapitre  dicelle  eglisç,  le  doyen  absent 
(Tune part;  et  Guillaume  Robin  maczon  maistre  des 
euvres  d'Angers  d'autre  part. 

«  En  la  manière  que  s'ensuit  c'est  assavoir  iceluy 
Guillaume  a  promis  et  est  tenu  faire  en  la  d.  église  en 
la  croisée  (aile  nord)  devers  le  pallais  quatre  aultiers 
(autels)  sur  pilliers  ou  marciz  (massif)  à  lelection  et  choix 
d.  mesdits  seigneurs  et  seront  iceulx  aultiers  garnis 
chacun  de  ung  tresdours  (retable  sans  doute)  revestuz 
de  bonnes  moUeures  (moulures). 

a  Item  mectre  les  deux  pas  qui  sont  davant  lesd.  aul- 
tiers en  troys  et  carreler  entre  le  suzerain  pas  et  les  d. 
aultiers . 

«  Item  reformer  les  pilliers  de  chacun  pan  et  aussi  les 
grous  pilliers  des  coings  lelement  qu'ils  soient  profitables 
et  honestes  et  tirer  les  traits  tant  qu'ils  y  paraissent  bien 
et  rappareiller  les  chapiteaux  des  d.  pilliers  de  moUeures 
le  plus  profitablement  que  faire  ce  pourra  et  s'il  faut 
estreges  (extraire)  aucunes  pierres  les  y  remettre. 

c<  Item  rappareiller  les  tas  de  charge  des  quatre  coings 
sur  les  grous  pilliers  et  refaire  les  moUeures  comme  elles 
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vont  chacune  à  sa  clef  et  soubz  les  fourmeres  (formerets) 
es  pans  reparer  et  appareiller  les  molleures  denviron  les 
fenestres  et  blanchir  et  faire  les  traiz. 

<i  Item  reparer  et  rascler  tout  le  hault  de  la  vouste 
remplir  les  joints ,  blanchir  et  tirer  les  traiz  et  appareil- 
ler les  ogives  ou  elles  sont  rompues  et  reparer  la  grand 
clef  qui  ferme  la  vouste. 

c(  Item  chauffauder  pour  les  chouses  dessus  dites  ou 
mestier  sera  et  doibt  iceluy  Guillaume  parfaire  et  accom- 
plir toutes  et  chacune  les  chouses  dessus  dites  dedens  le 
dernier  jour  de  febvrier  prochain  venant.  Parmy  ce  que 
mes  dits  seigneurs  sont  tenus,  luy  rendre  sur  le  lieu 
toutes  et  chacune  les  matières  nécessaires  aux  chouses 
dessus  d.  et  luy  poyer  pour  la  main  des  ouvriers  seule- 
ment la  somme  de  troys  cens  escus  d'or  a  présent  ayant 
cours  dedens  le  d.  terme  et  en  faisant  les  d.  reparacions 
pourveu  que  les  journées  du  d.  Guillaume  et  autres 
ouvriers  qu'il  mettra  à  faire  les  chouses  dessus  d.  selon 
lestimacion  et  pris  en  après  déclaré,  lesquelles  journées 
seront  escriptes  par  chacun  jour  de  par  le  d.  Guillaume 
et  par  aucun  autre  commis  de  par  mes  d.  seigneurs 
vaillent  et  se  montent  après  que  les  d.  chouses  seront 
parfaites  et  accomplies  la  d.  somme  de  ni  cents  escus  et 
ou  cas  que  les  d.  journées  vauldront  et  se  monteront 
moins,  le  d.  Guillaume  veult  qu'il  soit  rescindé  et  rabatu 
de  lad.  somme  a  lequi valent.  Et  si  elles  valent  plus  que 
la  d.  somme  de  ni  cents  escus  il  nen  veult  avoir  rien 
oultre,  mais  tout  l'aultre  plus  donne  à  la  d.  église  pour 
estre  participant  es  bienffais  en  icelle. 

c(  Sensuit  lestimation  et  pris  des  journées. 

c(  Le  d.  Guillaume  pour  chacun  jour  qu'il  besoignera 
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es  chonses   dessus   d.    aura   pour    poye    et   despens 
V  sous. 

«  Item  quand  le  d.  Guillaume  ny  pourra  besoigner  son 
maistre  varlet  fera  pour  luy  et  pareillement  aura  pour 
journée v  sous. 

«  Item  tous  les  autres  maczons  auront  chacun  pour 
journée  pour  poye  et  despens  mi  sols  ii  deniers  et  pareil- 
lement le  d.  maistre  varlet  quand  le  d.  Guillaume  sera 
présent. 

c<  Item  le  plastrier  et  le  painctre  auront  par  journée 
chacun  pour  poye  et  despens  v  sous. 

«  Item  les  manœuvres  chacun  n  sous  vi  deniers. 

a  Fait  appointé  et  acordé  entre  lesd.  parties  en  la  ma- 
nière dessus  escripte  lan  et  jour  et  en  lieu  dessus  d. 
Presens  ad  ce  maistre  Hé  Fresnèau,  Y.  Ausquez  et  Jac. 
de  la  Croix  chanoines  de  la  d.  église. 

«  Signé  :  Lebloy.  » 

Passons  à  la  restauration  du  transept  central,  de 
l'abside  et  de  l'aile  du  sud  dite  chapelle  des  Cheva- 
liers. 

Le  procédé  de  réparation  est  encore  plus  fortement 
accusé  dans  la  teneur  du  marché  qui  va  suivre  que  dans  le 
précédent.  Le  badigeonnage  au  blanc  de  craye  s'y  trouve 
spécialement  indiqué ,  sans  même  qu'on  y  ait  oublié 
les  traits  qui  devront  être  figurés  aux  voûtes  et  qui  se- 
ront de  couleur  rouge. 

Ce  marché  n'est  pas  moins  curieux,  aussi  croyons-nous 
devoir  en  donner  le  long  extrait  qui  suit  : 

c<  27  mars  1451.  Marché  pour  racler  les  trois  voûtes 
uzeraines  et  celle  de  la  croisée  du  côté  du  chapitre  (la 
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chapelle  des  Chevaliers)  et  façon  des  autels  pour  400 
ecus  d'or  et  2  pippes  de  vin,  folio  II,  l,  III  de  nos  manus- 
crits. 

«  Le  lundi  xxvii"  jour  de  mars  muuli  avant  Pasques  \ 
personnellement  establiz  vénérables  hommes  maistres 
Guillaume  de  Saint  Just  chantre,  Jehan  Bouhalle  maistre 
escolle,  Jehan  Brandel  et  Hugues  Fresneau  chanoines  de 
leglise  d'Angers,  commissaÀves  de  messeigneurs  les  doyen 
et  chapitre  de  la  d.  église  quant  à  tout  ce  qui  sensuit 
(Tune  part. 

«  Et  Guillaume  Robin  maczon  maistre  des  euvres  de 
la  ville  d'Angers  d'autre  part. 

c<  Lesquelles  parties  ont  cogneu  et  confessé  avoir  con- 
tracté et  de  fait  contractèrent  en  la  manière  qui  sensuit. 
C'est  assavoir  icelluy  Guillaume  Robin  a  promis  et  est 
tenu  netoyer  rascler  et  partout  ou  mestier  sera  reparer  et 
reformer  et  après  blanchir  decrayeet  tirer  par  dessus  rfe 
rouge  les  trois  voustes  suzeraines  (principales)  et  celle  de 
la  croizee  devers  le  chapitre  de  la  d.  église  avecques  tou- 
tes les  murailles  a  lendroit  dicelles  voustes  par  dedens  en 
la  forme  et  manière  quest  de  présent  laultre  crouezee 
devers  le  pallais  et  toutes  les  fentes  qui  sont  es  d. 
murailles  tant  par  dedans  que  par  dehors  jointoier 
reformer  et  reparer  bien  et  deument  ainsi  qu'il  appar- 
tient et  avecques  ce  faire  en  la  d.  croezee  devers  le  d. 
chapitre  quatre  aultiers  à  tresdours  de  molleure  beaux 
et  honestfs  autant  que  ceulx  de  lautre  croezee 
avecques  trois  marches  et  pavés  environ  les  d.  aul- 

^  Ancienne  manière  de  compter ,  Tannée  1451  finissant  alors  à 
Pasques. 
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tiers  pareillement  que  en  lautre  croizee  dedens  le  jour 
de  Nouel  prochain  venant  pour  le  pris  et  somme  de  qua- 
tre cens  escus  dor  a  présent  ayant  cours  et  deux  pippes 
de  vin  suffisant  par  ainsi  que  les  d.  doyen  et  chapitre  le 
fourniront  de  toutes  matières  nécessaires  tant  pour  icelles 
euvres  que  pour  les  chauffaux. 

c<  Laquelle  somme  de  nue  escus  et  les  deux,  pippes  de 
vin  iceulx  commissaires  pour  et  en  nom  d.  mesdits  sei- 
gneurs les  doyen  et  chapitre  ont  promis  et  sont  tenus 
poyer  au  d.  Guillaume  en  faisant  les  d.  chouses  pour 
poyemens  dont  il  sera  content  et  telement  que  si  toust 
que  les  d.  chouses  seront  accomplies  bien  et  deuement 
comme  dit  est,  ils  le  achèveront  entièrement  de  contenter 
de  la  d.  somme,  etc.,  etc. 

«  Donné  en  la  d.  église  lan  et  jour  dessus  d.  presens 
ad  ce  maistre  Jehan  Jocale,  Jehan  de  Dinan  chanoine, 
Pierre  Diimeau  chapelain  de  la  d.  église  et  Jehan 
tesmoigns.  )> 

Occupons-nous  maintenant  de  la  restauration  de  la  nef 
qui  n'est  pas  moins  intéressante  à  étudier;  on  voit  dans 
cet  autre  marché  en  date  du  18  novembre  1452,  toujours 
passé  entre  le  chapitre  et  le  même  Guillaume  Robin 
maistre  des  œuvres  d'Angers  que  le  badigeon  se  compo- 
sait de  craye  détrempée  de  colle  et  que  les  traits  figurés 
aux  voûtes  étaient  faits  avec  de  Vocre,  On  y  mentionne 
aussi  que  Ton  employa  le  plâtre  pour  les  joints. 

Voici  du  reste  la  teneur  de  ce  marché. 

c(  18  novembre  1452.  Marché  fait  avec  un  maçon  pour 
racler  les  trois  voûtes  et  les  murs  de  la  nef  de  l'église.  » 
Folio  13,  t.  III  de  nos  manuscrits. 
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c(  Marché  fait  entre  messeigoeurs  de  leglise  d'Angers 
faisans  et  tenans  leur  chapitre  dune  pari  et  Guillaume 
Robin  maczon  maistre  des  eupvres  de  la  d.  ville  d'An- 
gers iaultre  part. 

u  En  la  manière  qui  sensuit  c'est  assavoir  icelluy 
Guillaume  a  promis  et  est  tenu  faire  netœjer  rascler  joint- 
toyer  et  reformer  de  piastre ^  blandir  de  craye  destrempee 
de  colle  et  après  faire  tirer  de  ocre  les  trois  voustes  avec- 
ques  toutes  et  chacune  les  murailles  de  la  nef  d.  la  d. 
église  bien  et  deuement  ainsi  que  naguères  ont  este  les 
aultres  voûtes  et  murailles  dicelle  église  et  avec  ce  faire 
pareillement  netoyer  rascler  Jointoyer  reformer  ou  mes- 
tier  sera  et  blandir  tous  et  chacun  les  aultiers  de  la  d, 
nef  avecques  les  tresdours  diceulx  aultiers  qui  sont  de 
pierre  sans  remuer  les  tables  diceulx  aultiers  si  bon  ne 
luy  semble  et  fournir  de  toutes  et  chacune  les  matières 
et  chouses  ad  ce  nécessaires  fors  et  excepté  certain  de- 
mourant  de  craye  que  mesdits  seigneurs  luy  baillent 
avecques  les  cordaiges  clayes  et  perches  dont  il  sest  aidé 
aux  aultres  voustes  pour  sen  ayder,  et  servir  durant  lad. 
besoigne  seulement,  lesquels  cordaiges  clayes  et  perches 
après  lad.  besongneaccomplie^  le  d.  Guillaume  sera  tenu 
rendre  et  restituer  à  mesd.  seigneurs  et  tout  ce  que  des- 
sus est  dit  parfaire  et  accomplir  a  ses  despens  comme  dit 
est  dedens  le  jour  de  Pasques  prochain  venant  pour  le 
pris  et  somme  de  trois  cens  libvres  tournois  monnoie 
courante  quelle  somme  de  nie  livres  tournois  mesd.  sei- 
gneurs ont  promis  et  sont  tenuz  poyer  au  d.  Guillaume  en 
faisant  les  d.  chouses  par  payemens  dont  il  sera  content 
et  telement  que  si  toust  que  les  d.  chouses  seront  bien 
et  deuement  parfaictes  et  acomplies,  mesd.  seigneurs 
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parachèveront  de  poyer  au  d.  Guillaume  la  d.  somme 
aux-queUes  chouses  faire  et  deuement  acomplir  comme 
dit  est  et  mesmement  à  la  somme  dessus  d.  poyer  ont  les 
d.  parties  respectivement  obligées  été,  tenues  été,  et 
condamnées,  etc. 

c<  Donné  et  fait  ou  d.  chapitre  le  xvni®  jour  de  novem- 
bre MccccLii  ;  presens  ad  ce  été  maistre  G.  de  Saint-Just 
chantre;  J.  Bouhalle  maistre  escolle;  Guillaume  Hoquede; 
G.  Brandel;  G.  Fournier;  H.  Fresneau;  J.  deDinan; 
Y.  Ausques  ;  Jo,  abbé  de  Toussains  ;  Jo  de  Laille  ;  G.  de 
Clefs;  E,  Tillau;  Jo  Duve,  et  M.  Groleau,  cha- 
noines. 

«  Presens  ad  ce  Jehan  Maschart  prêtre  chapelain  en  la 
d.  église  et  Jehan  tesmoigns  ad  ce  appelez  le  xvni  jour 
de  novembre  Mnnm. 

«  Signé  :  Lebloy.  » 

Cette  grande  restauration  du  xv'  siècle  se  compléta 
par  la  réfection  du  clocher  couvert  de  plomb  qui  jadis 
existait  au  dessus  du  transept  central  de  l'église  et  que 
la  foudre' ainsi  que  le  vent  avaient  renversé  en  1452. 

Il  convient  de  s'arrêter  un  instant  sur  le  devis  de  cette 
reconstruction,  dressé  le  18  novembre  1462  et  dont  nous 
donnons  les  extraits  ci-après  (t.  III,  folio  22). 

((  C'est  le  dôme  du  clocher  qui  doibt  estre  refait  sur  le 
millieu  de  l'église  dAngiers  ou  lieu  de  celui  qui  y  souloit 
estre  et  sera  couvert  de  plomb  selon  lequel  devis  véné- 
rable homme  maistre  Hugues  Fresneau  chanoine  de  la 
d.  église  ad  ce  commis  de  messeigneurs  du  chapitre  di- 
celle  a  compousé  et  fait  marché  avecques  Perrin  et  Ver- 
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rier  et  Pierre  Gillart  charpentiers  de  faire  bien  honora- 
blement et  proufitablement  la  charpenterîe  du  d.  clo- 
cher en  la  forme  et  manière  qui  sensuit. 

c(  Sur  la  cune  *  qui  y  est  de  présent  y  aura  une  plate 
forme  qui  resortira  de  demy  pie  par  dehors  la  dicte  cune 
tout  a  tour  et  sur  icelle  plate  forme  sera  faicte  une  autre 
cune  de  la  hauteur  de  trois  piez  et  demy  garnie  de  cleres 
voyes  et  de  huit  estaches.  Et  en  chacune  des  d.  estaches 
y  aura  une  flour  de  lys  ou  autre  ouvraige  honneste  au 
plaisir  de  messeigneurs. 

c(  Item  es  acoudouers  qui  sassembleront  avecques  les 
estaches  y  aura  en  chacun  acoudouer  entre  deux  flours 
de  lys  deux  archets  ou  ce  que  sera  ad  vise  par  le  d.  mais- 
tre  Hugues. 

«  Item  au  dedensdes  d.  cuneset  plate  forme  y  aura 
un  clocher  garny  d'une  esguille  de  cinquante  piez  de 
long  ou  environ  tant  dehors  que  dedans,  laquelle  esguille 
aura  au  dessus  des  chevrons  ung  espy  de  sept  à  huit  piez 
pour  asseoir  la  croix. 

«  Item  autour  de  la  d.  esguille  y  aura  huit  chevrons 
arrestiers  assemblés  par  bas  avec  la  plate  forme  et  par 
hault  avecques  la  d.  esguille  qui  auront  chacun  xxxv 
piez  de  long  ou  environ  et  demy  pie  de  grosseur  en 
quarre  par  bas  et  ung  doua  (doigt)  par  hault  et  à  sa 
poincte,  lesquels  chevrons  ou  arrestiers  seront  assemblés 
avecques  lesguille  de  lyaisons  convenables  au  prouflBtde 
l'édifice,  garny  le  d.  clocher  de  cleres  voyes  et  les  d. 
chevrons  de  crestes  ainsi  quebesoign  sera  alordonnance 
de  mesd.  seigneurs  et  du  plombeùr. 

*  Souche. 
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«  Item  entre  le  d.  clocher  et  la  cunc  neufve  aura  une 
allée  telle  que  elle  se  pourra  trouver  a  lordonnance  de 
mes  d.  seigneurs  et  du  plombeur;  et  seront  tenus  les  d. 
charpentiers  remcctre  a  plomb  la  cune  anxienne  si  elle 
n'y  est... 

c(  Et  doibvent  avoir  pour  faire  et  former  de  tout  ainsi 
que  dessus  est  devisé  en  rendant  le  d.  clocher  levé  et 
prest  de  leur  mestier  de  charpenterie,  la  somme  de  cent 
escus  dor  a  présent  ayant  cours.  Et  ont  promis  le  taire 
dedens  le  premier  jour  de  may  prochain  venant  soubz 
lobligation  de  tous  leurs  biens... 

«  Fait  le  xviii*  jour  de  novembre  mcccclxii,  etc,  etc.  » 
Au  dos  on  lit  la  mention  d*une  quittance  des  cent 
escus  dor  neufs  ou  la  monnaie  à  la  valeur  souscrite  par 
les  d.  charpentiers  Le  Verrier  et  Gillarte  à  la  décharge 
de  messeigneurs  de  l'église  d'Angers  le  2  juillet  1463, 
en  la  court  du  palais  d'Angers^  pour  façon  du  clocher  du 
milieu  de  l'église. 

A  la  fin  de  la  quittance  on  lit  :  «  En  oultre  ont  promis 
(les  d.  charpentiers)  que  s'il  y  a  default  au  d.  clocher 
qu'il  ne  soit  selon  le  d.  devis  ils  le  repareront  et  feront  à 
leurs  despens.  » 

Diverses  quittances  de  l'année  1464  consenties  par 
Jehan  Herpin  plombier  et  Pierre  Marques  orfèvre  nous 
initient  (t.  III,  fol.  25-26,  etc.)  aux  dépenses  que  ce  clo- 
cher du  transept  central  coûta  pour  sa  couverture  de 
plomb  et  ses  dorures. 

Il  résulte  d'un  acquit  du  16  juillet  1464  qu'il  y  a  été 
employé   jusqu'à    ce   jour  dix  mille    cent  livres    de 
plomb. 
La  somme  de  cinquante-cinq  livres  sept  sous  six  de- 


—  2S2  — 

niers  tournois  fut  comptée  à  Pierre  Marques  a  pour  la 
facçon  de  laures  (or)  qui  a  esté  mys  sur  le  clocher  de 
plomb  édifié  de  nouveau  tant  pour  le  boys  soubdeures 
(soudures),  doreure  vif  argent  pour  contenir  For  en  do- 
reure  que  pour  ses  peines.  9 

Quinze  escus  neufs  vcUlant  vingt  livres  douze  sous  six 
deniers  y  furent  donnés  au  même  pour  quérir  de  For  vieil 
afin  de  dorer  la  croix  du  dit  clocher.  Cette  croix  était  en 
matière  de  leton  et  franc  cuyvre. 

Ce  clocher  de  plomb  doré,  tout  brillant  de  fleurs  de 
lys  et  placé  sur  notre  église  à  l'endroit  même  ou  sur  sa 
croix  reposait  la  tôte  du  Sauveur,  devait  être  d'un  ma- 
gnifique aspect  Cette  aiguille,  dès  le  xvi«  siècle,  renfer- 
mait une  cloche  appelée  harennier  (folio  i26  et  suivants), 
on  rappelait  ainsi  parce  qu'on  la  sonnait  particulière- 
ment pendant  le  carême  tous  les  jours  de  jeûne  *.  Peut- 
être  que  le  nom  de  harennier ,  haranier^  lui  venait  de  la 
grande  consommation  de  harengs  que  les  Angevins  fai- 
saient à  répoque  du  carême.  Péan  s'exprime  de  la  sorte 
sur  ce  clocher  :  «  On  voit  encore,  dit-il  (xvni®  siècle),  sur  la 
croisée  *  de  l'église  un  petit  clocher  couvert  de  plomb 
dans  lequel,  il  y  a  une  cloche  qu'on  dit  être  d'argent, 
quoique  sans  certitude,  et  avoir  été  trouvée  au  col  d'un 
buffle  ou  bœuf  sauvage  par  saint  Maurille  évêque  d^ An- 
gers quand  il  fut  en  Angleterre.  » 

Vers  la  même  époque  du  milieu  du  xv*"  siècle,  les  res- 
taurations de  la  cathédrale  s'étendirent  au  pavage  des 
deux  ailes  nord  et  sud.  Ce  pavage  coûta  pour  la  pre- 

*  Péan  de  la  Tuilerie,  p.  39.  Description  delà  ville  d'Angers,  année 

M  DCC  LXXVIII. 

*  Transept  centfal. 


mière  vi  xx  xiiii  livres  (131  livres),  et  pour  la  seconde 
nn  XX  XV  livres  (95  livres).  Voici  la  teneur  des  deux  quit- 
tances (folios  15  et  16,  t.  III). 

«  12  décembre  1453.  Acquit  du  pavage  de  la  chapelle 
des  Evêques. 

«  Guillaume  Robin  maczon  maislre  des  eu vres d'Angers 
a  cogneu  et  confesse  avoir  eu  et  receu  de  messieurs  de 
leglise  d'Angers  parla  main  de  maistre  Brandel  chanoine 
et  boursier  de  la  fabrice  dicelle  église  la  somme  de  six 
vingts  quatorze  livres  tournois  monnaie  courante  pour 
le  payement  de  tout  le  pavé  nagueres  fait  par  le  d,  Guil- 
laume en  la  crozee  de  la  d.  église  ou  cousté  devers  le 
pallais  (aile  du  nord).  De  laquelle  somme  de  vi  xx  xui 
livres  tournois  pour  tout  le  d.  pave,  iceluy  Guillauma 
sest  tenu  pour  content  et  bien  poye  et  en  a  quitte  mesd. 
seigneurs  et  tous  aultres.  En  tesmoign  de  ce  il  a  baille 
au  d.  Brandel  ceste  présente  quittance  donnée  à  Angers 
le  XII  jour  du  moys  de  décembre  l'an  mil  cccc  cinquante 
et  troys,  signée  à  la  requeste  du  d.  Guillaume  par  moy. 

«  Lebloy.  » 

«  23  mars  1453.  Acquit  du  pavage  de  la  chapelle  des 
Chevaliers. 

«  Je  Guillaume  Robin  maczon  etc.  confesse  avoir  eu 
et  receu  de  etc.  pour  avoir  pavé  de  neuf  la  croezée  devers 
le  chapitre  aile  du  sud  dicelle  église  la  somme  de 
m  XX  XV  livres  tournois,  etc.,  etc. 

«  Donné  à  Angers  le  xxii  jour  du  moys  de  mars  lan 
de  grâce' M  cccc  cinquante  troys. 

«  Signé  :  Lebloy,  à  la  requeste  du  d.  Robin.  » 

REP.  ARC.  17 
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Il  résulte  d'une  réclamation  tendant  à  obtenir  un  sup- 
plément de  prix,  faite  par  René  Pannetier,  horloger,  vers 
1493,  qu'une  horloge  neuve  fut  établie  dans  notre  église, 
et  c'est  par  là  que  les  grands  travaux  de  la  seconde  moi- 
tié du  xv^  siècle  s'y  terminèrent  pour  bientôt  reprendre 
avec  le  commencement  du  xv!*"  siècle  (folio  32,  t.  III). 


De  t&IM  à  t&SS. 

Au  folio  11,  t.  m,  on  lit  au  bas  : 

«  Le  sabmedy  vni  d'aoust  l'an  dessus  dicl  (1451),  fut 
fait  marché  avecques  le  d.  Guillaume  Robin  parmessei- 
gneurs  le  doyen,  le  chantre,  etc.,  etc.,  de  refaire  toute 
la  maczonnerie  que  le  clocher  rompit  à  cheoir^  en  le  four- 
nissant de  toutes  matières  et  pour  la  somme  de  trente 
livres.  » 

Les  mots  soulignés,  fortifiés  d'autres  textes,  prou- 
vent que  les  clochers  de  la  cathédrale,  et  particulièrement 
la  flèche  du  nord,  en  tombant,  écrasèrent  dans  leur 
chute  certaines  maçonneries.  Ces  dégâts  provenaient, 
sans  aucun  doute,  de  l'incendie  de  1451  dont  parle 
Roger,  pages  346  et  347  de  son  Histoire  d'Anjou. 

Quelle  a  été  la  forme  de  ces  clochers  avant  ce  désastre? 
nous  l'ignorons.  Quoi  qu'il  eu  soit,  entre  l'année  1451  et 
le  commencement  du  xvi*  siècle,  on  ne  voit  pas  dans  nos 
manuscrits  que  l'on  se  soit  préoccupé  de  les  reconstruire 
immédiatement;  mais,  à  la  date  de  1516,  leur  restaura- 
tion est  arrêtée  et  se  poursuit  jusqu'en  1525;  à  cette 
époque,  les  deux  flèches  en  pierre  furent  complètes,  mais 
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la  lanterne  centrale  était  encore  une  charpente  cou- 
verte d'un  toit  garni  d'ardoises. 

Afin  de  visiter  avec  attention  les  clochers,  des  maçons 
de  la  ville  de  Chartres  ^  avaient  été  appelés,  tant  on  les 
considérait  comme  très^experts  en  cette  matière,  et  pour 
leurs  peines  ils  reçurent  xvn  livres  x  sous.  U  parait  bien 
qu'il  y  avait  à  Chartres,  vu  l'importance  de  son  église, 
des  ouvriers  spécialement  habiles  dans  leur  état. 

Sans  entrer  plus  qu'il  ne  convient  dans  les  détails  des 
devis,  voies  et  moyens,  nous  en  donnons  cependant  par 
ordre  chronologique  quelques-uns  qui  pourront  inté- 
resser le  lecteur. 

Les  bois  d'échafaudage  furent  pris  au  port  de  Les- 
vières,  et  vingt-el-un  charrois  de  cet  endroit  au  parvis 
de  Saint-Maurice  coûtèrent  à  raison  de  ii  sous  vi  deniers 
chacun,  lu  sous  vi  deniers  (folio  59  verso). 

On  acquittait  ces  travaux  en  monnaies  appelées  ducats  y 
angelots  y  escus,  couronnes^  saints  et  testons.  Vers  1516, 
maître  Pierre  Nourry^  chargé  de  payer  les  maczo7is  et 
ouvriers  y  recevait  deFrançoys  Saymond,  notaire  du  cha- 
pitre, onze  ducats  valant  alors,    xxxn  liv.  XV  sons  vi  den. 

Deux  angelots  ....         vi  1.     n  sous 

Deux  escus  couronnes.     .    Lxvni  s. 

Un  salut xxxxn  s.     vi  den. 

Deux  testons     ....        xx  s.     iv  den.         ' 
(t.  iri,  fol.  62,  n^). 

U  est  également  question  de  cette  menue  monnaie 
qu'on  appelle  lyars^ei  qui  valait  le  quart  d'un  sou ^  c'est- 
à-dire  trois  deniers. 

*  T.  III,  fol.  59  verso,  Man.  Joub. 

*  T.  m,  fol.  60  verso. 
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Les  sommes  recueillies  provenaient  de  dons  pieux  et 
aussi  de  ventes  faites  à  Mouliherne  au  fief  du  Ghesnaye. 
On  ne  dit  pas  quels  objets  avaient  été  vendus  (t.  III,  fo- 
lios 63  et  65  verso).  C'étaient  sans  doute  des  bois. 

Le  4  avril  1518  <c  a  esté  marchandé  à  André  Cousin, 
charpentier,  pour  advLser  la  charpenterie  du  dit  clocher 
(flèche  du  nord),  tant  pour  luy  que  pour  ses  serviteurs, 
pour  paye  de  la  despense,  c*est  assavoir  que  le  dit  An- 
dré gaignera  par  jour  vi  sous  et  par  chacun  serviteur 
IV  sous  (folio  72).  » 

Le  millier  d'ardoises  en  1518  valait  sxv  sous  (fol.  72 
versb). 

Le  cent  de  tuffeau  commun,  rendu  au  port  Lignyer^ 
coûtait  cent  sols  tournois. 

Dix- sept  barraudes  (grandes  pierres)  valaient  xxvii 
sous  XI  deniers  (fol.  73). 

Les  charrois  de  chaux ,  sables  et  pierres  du  port  Li- 
gnyer  à  la  cathédrale,  étaient  payés  chacun  xx  deniers. 
Le  charroi  de  vidanges  de  Saint-Maurice  hors  de  la  ville 
était  à  raison  de  viu  deniers  (folio  73). 

Chaque  pièce  de  bois  de  charpenterie  pour  faire  un 
pont  à  travers  l'église,  prise  à  Saint-Serges,  coûtait  xvu 
sous  VI  deniers  (fol.  71). 

De  Saint-Serges  à  la  cathédrale,  le  charroi  de  bois  va- 
lait m  sous  IV  deniers  (fol.  74). 

«  Item  (en  1518),  a  esté  marchandé  avec  Pierre  Guil- 
lot,  marchant  de  pierres  de  Saint- Aignan,  demeurant  en 
la  paroisse  de  Bourray  sur  la  rivière  du  Cher  près  Mont- 
richart  * ,  par  Monsieur  de  la  Lignerie  et  le  dit  Car- 

^  Arrondissement  de  Blois  (Loir-et-Cher). 
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tin  *,  lequel  Guillota  vendupourla  d.  église  cent  quatre 
pierres  de  six  pieds  et  demy  de  longt,  etc.,  etc.,  rendues 
au  port  Lignyer  dedans  troys  sepmenes  après  Pas- 
ques,  etc.  (fol.  74).  » 

Ainsi  y  les  belles  pierres  des  environs  de  Blois,  dites  de 
Saint- Aigtian,  furent  employées  à  la  réfection  du  clo- 
cher de  notre  cathédrale;  cette  note  ne  sera  pas  sans  in- 
térêt pour  Fhistoire  des  carrières  de  cette  contrée. 

Continuons  :  Du  port  Lignyer  à  Saint-Maurice,  le 
transport  de  cent  tuffeaux  coûtait.     .     .     xx  sols 

Celui  de  dix-sept  barraudes.     ...      y  s. 

Le  cable  d'une  roe  (treuil)  se  payait  la 
livre XIV  deniers 

TJn  millier  de  clous  pour  ardoises  et 
lattes IV  9.  tournois 

Neuf  pieds  de  gouttière vu  s.  vi  d. 

Le  millier  d'ardoises  rousses    .     .     .    xx  s. 

Deux  seaux  à  puiser n  s.  vi  d. 

Le  15  mars  1519,  a  baillé  à  Abraham 
(messaiger)  pour  porter  une  paire  de 
lettres  à  Saint- Aignan  en  Berry  au  mar- 
chand de  pierre.  » ii  s.  vi  d.  » 

Plus  tard,  pour  le  même  service,  il 

obtint lu  s. 

(fol.  132  verso  et  fol.  315). 

Si  la  pierre  de  Saint-Aignan  fut  employée,  on  ne  né- 
gligea cependant  pas  celle  de  carrières  plus  voisines, 
c'est  ainsi  qu'au  folio  135  verso  nous  lisons  que  la  gale- 

^  Etienne  Gartin,  chapelain  fabriqueur.  Voir  à  la  table  manuscrite, 
t.  Ifl. 
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rie  et  les  gargouilles  du  clocher  furent  faites  en  pierres 
venues  de  Gouy. 

Au  folio  196  y  il  est  également  question  d'autres 
pierres,  celles-ci  provenant  d'un  lieu  nommé  Cheillé  ; 
elles  devaient  être  prises  aux  Ponts-de-Gé. 

Les  vieux  tuffeaux  provenant  du  clocher  servirent,  le 
plus  grand  nombre,  à  la  réparation  des  maisons  cano- 
niales. Les  chanoines  les  prenaient  à  raison  de  xxvu  sous 
VI  deniers  par  cent,  et  les  étrangers  moyennant  xxx  sous 
(fol.  143). 

En  ce  temps,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  ser- 
rurier se  nommait  cUweneury  terme  dérivant  sans  doute 
de  clavis^  clef.  Il  est  questioi),  au  folio  157,  de  René  Le 
Roy,  claveneur,  qui  fabriqua  cinq  bandes  de  fer  et  les 
appliqua  â  une  roe  (treuil),  le  tout  moyennant  vi  sous. 

Le  6  juillet  1516,  on  paya  au  fondeur  pour  la  façon 
des  croix  (sans  doute  celles  des  clochers)  lxi  1.  u  s.  vi  d. 
(folio  69). 

L'une  de  ces  croix  fut  pesée  par  le  préposé  aux  balan" 
ces  et  poids  du  roi,  établissement  alors  situé  au  port 
Lignyer.  Gette  croix  pesait  au  total  trois  cent-quatre- 
vingt-six  livres.  Le  préposé  prit  pour  cette  opération 
xvni  deniers  tournois  (folio  193  verso). 

Le  fer  de  l'une  des  vieilles  croix  (fol.  199  verso), 
pesant  280  livres,  fut  baillé  à  Jehan  de  Beaufort,  serru- 
rier. 

Au  folio  202  verso,  on  voit  qu'un  marché  a  été  fait 
avec  Rolland  Lagout  paintre  pour  estoffer  la  croix  nou- 
velle moyennant  xxxv  livres.  Le  dit  Lagout  est  tenu 
«  de  fournir  de  l'or  de  quarante-sept  sols  six  deniers  la 
livre  et  oultre  de  rabiUer  la  croix  de  l'aultre  clocher 
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(celui  du  sud)  à  ses  dépens  en  luy  fournissant  de  chauf- 
faulx.  »  Ces  croix  étaient  dorées  et  en  cuivre  (folio  219 
verso) . 

Au  folio  185,  achat  de  quatre  grandes  pierres  de  tuf- 
f  eau  estant  de  la  longueur  de  cinq  pieds  et  demy  et  d'ung 
pied  de  largeur  pour  faire  les  gens  d'armes  à  mettre  sur 
les  lucarnes.  Elles  coûtèrent  xli  s.  vi  deniers. 

Au  folio  190,  on  lit  :  «  Baillé  à  la  famme  [sic)  de  ly- 
maigier  lequel  faict  les  quatre  gens  d'armes  sur  ce  quil 
luy  pourra  eslre  deu  vi  livres  tournois.  » 

Au  folio  196  verso,  somme  pareille  pour  la  façon  des 
mêmes  gens  d'armes. 

Il  s'agit  évidemment  ici  de  saint  Maurice  et  de  ses 
compagnons.  Ces  statues  étaient  seulement  alors  au 
nombre  de  quatre  sur  le  devant  du  clocher;  plus  tard, 
elles  furent  doublées. 

L'ymaigier,  dont  il  s'agitici,se  nommait MacéBryand. 
n  reçut  pour  complément  de  son  dû  ex  sols,  laquelle 
somme  unie  aux  deux  précédentes,  fit  un  total  dexxviil. 
X  s.,  un  peu  moins  de  cinq  livres  par  statue. 

Ces  statues  furent  peintes  par  Rolland  Lagoud  (52c)  qui 
reçut  à  compte  pour  ce  travail,  y  compris  la  dorure  des 
lances  et  la  peinture  du  derrière  des  lucannes  (lucarncis) 
où  sont  assis  les  dits  gens  charmes  y  vni  1.  tournois,  et 
plus  tard  xvni  1.  (folios219  et  221  verso). 

Ces  lances,  fabriquées  par  un  armurier,  coûtèrent 
xviu  s.  VI  d.  tournois  (folio  222  verso). 

Le  nommé  Nicolas  Leroy,  pintier  (faiseur  de  pintes) , 
reçut  XX  s.  tournois  pour  façon  d'une  boite  à  reliques 
destinée  à  être  placée  dans  l'une  des  croix  du  clocher 
(foUo229). 
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Ainsi,  l'on  plaçait  des  reliques  au  sommet  des  flèches^ 
spiritualisant  de  la  sorte  les  pierres  par  la  présence  de 
saints  ossements.  Cette  coutume  n'était  pas  particulière 
à  l'Anjou.  Nous  tenons,  en  effet,  de  l'abbé  Joubert, 
qu'elle  existait  autrefois  à  Téglise  abbatiale  de  la  Couture 
du  Mans.  Les  religieux  de  ce  monastère  avaient  fait 
mettre  des  reliques  de  saint  Bertrand,  fondateur  de 
l'église^  dans  la  boule  placée  au  sommet  de  leur  clo- 
cher, boule  sur  la  panse  de  laquelle  s*ouvrait  une  petite 
porte  à  ce  destinée. 

Les  clochers  de  notre  cathédrale  étaient  ornés  de  douze 
statues  représentant  les  apôtres. 

Au  folio  244  verso,  on  lit  :  c<  Baillé  à  Pierre  Bren, 
marchand  de  tuffeaulx  pour  la  vendition  de  doze  (douze] 
grands  tuffeaulx  pour  faire  les  appostres  à  mettre  sur  les 
fillettes  (clochetons]  y  de  la  longueur  de  quatre  pieds  et 
demy  au  pris  de  xxvn  s.  vi  d.  la  piecze.  » 

Macé  Bryand  fut  chargé  de  les  sculpter  comme  il  ap- 
pert au  folio  357  verso  :  «  Baillé  le  xxvi*  jour  de  may  à 
maistre  Macé  Bryand,  y maigier,  sur  ce  qu'il  luy  peultou 
pourra  estre  deu  sur  la  faczon  des  ymaiges  pour  mettre 
sur  les  fillettes.  )>  La  somme  est  effacée,  de  même  qu'aux 
folios  265  et  267  ;  mais  on  la  trouve  au  folio  270  verso, 
ainsi  exprimée  : 

Ci  Item  baillé  à  Macé  Briand  ymaigier  ledit  xxm* 
jour  de  juillet  pour  le  parfaict  payement  pour  la  faczon 
des  doze  ymaiges  pour  mettre  sur  les  fillettes  du  d.  clo- 
cher.... trente- six  livres  tournois.  » 

Les  fillettes,  ou  clochetons,  étaientsurmontéesde  croix. 
En  effet,  nous  lisons  au  folio  268  verso,  en  marge  : 
Croix  et  verges  des  fillettes^  et  dans  le  texte  : 
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a  Item  le  jeudi  xi^  jour  de  juilletont  été  pesées  les  croix 
des  empâtements  des  verges  de  fer  des  d;  fillettes  faictes 
par  Jehan  de  Beaufort  ensemble  auxi  les  verges  chez 
Francoys  Beaufaict  marchant  de  fer  et  d'acyer,  présents 
le  d.  J.  Beaufort  et  deux  des  maneuvres  et  pezent  les  d. 
croix  centxix  livres  et  les  verges  pezent  troys  cents  deux 
livres,  cy  total  iiii  ce  xxi  livres.  » 

Rolland  Lagout,  peintre,  reçut  xx  livres  tournois  tant 
pour  la  dorure  des  quatre  croix  des  fillettes  que  pour  la 
peinture  des  douze  statues  d'apôtres  (fol.  346). 

Le  principal  maçon,  chargé  de  la  construction  des  fil- 
lettes, se  nommait  Mathurin  Georges.  Lui,  son  garçon 
et  son  valet  gagnaient  par  jour  xiii  sols  vm  deniers 
(fol.  271  verso). 

Il  était  d'usage  alors,  comme  de  nos  jours,  de  faire  des 
patrons  ou  modèles.  En  effet,  nous  trouvons  au  folio  289 
verso  :  a  Item  celuy  dict  jour  ay  achatté  quatre  feilles 
de  papier  collées  en  quatre  et  deux  collées  en  double 
pour  faire  des  patrons  au  mattre  maçon,  pour  ce  u  s.  vi 
d.  tournois.  » 

On  se  servait  également  de  toiles  afin  de  garantir  les 
travaux  : 

«  VII  de  décembre  item  celuy  dit  jour  baillé  à  Jac- 
quette  Moysse  pour  la  vendition  de  troys  draps  neufs,  de 
deux  toyHes  estant  de  toille  de  brin  en  reparon  pour 
mettre  au  reffectuer  sur  la  platte  forme  du  maître  ma- 
çon, par  le  commandement  de  Monsieur  le  chantre  à  ce 
que  la  d.  platte  forme  ne  soit  effacée  des  allans  et  venans 
auxi  des  chiens  du  secréiain^  les  queulx  draps  ont  cousté 
chacun  dix  sols  tournois,  pour  ce  xxx  sols  (fol.  296).  » 

Au  jour  de  l'Ascension,  fête  des  maçons.  Les  commis* 
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saires  da  chapitre  donnèrent  à  ceux  qui  travaillaient  au 
clocher,  un  mouton  et  aux  manœuvres  du  vin.  Ce  mou- 
ton et  ce  vin  revenaient  à  xl  sous  tournois.  Les  commis- 
saires chargés  de  ce  soin,  étaient  le  chantre  et  le  maître 
d'école  (fol.  317,  verso). 

Tout  co  qui  précède  est  en  partie  extrait  des  cahiers  de 
comptes  (t.  m,  manuscrits  de  M.  Joubert)  allant  de  la 
page  59  à  389. 

—  L'un  de  ces  cahiers  (folio  59)  porte  en  marge  : 
Etat  des  réparations  des  clochers  d'Angers,  et  plus  bas  ; 
Réparation  commencée  en  1516  finissant  au  31  oc- 
tobre 1518.  Ce  mot  finissant  doit  s'entendre  ici  dudit 
cahier  des  comptes  et  non  de  l'achèvement  des  tra- 
vaux. 

—  Un  deuxième  cahier  (fol.  72)  porte  en  marge  : 
Compte  de  la  dépense  faite  pour  la  flèche  du  côté  de 
rEvêché  commencée  le  i  avril  avant  Pâques  1518. 

A  partir  de  ce  cahier  inclusivement,  les  comptes  des 
journées  sont  réglés  semaine  par  semaine.  Ce  cahier  ren- 
ferme les  notes  des  quarante  premières  semaines. 

—  Un  troisième  cahier  (folio  121)  a  pour  entête  : 
«  Sensuyt  l'argent  que  j'ay  receu  de  chappitre  pour  faire 
les  mises  pour  la  réparation  du  clocher  de  l'église  d'An- 
gers commençant  depuys  Tarest  de  mon  compte  le  jour 
de  mars  l'an  mil  cinq  cent  dix*neuf  (c'est  le  notaire  da 
chapitre  qui  parle  ici  à  la  première  personne).  » 

Ce  cahier  renferme  les  notes  des  semaines  cotées  de 
quarante-une  à  quarante-neuf  inclusivement. 

—  Un  quatrième  cahier  (fol.  131  verso)  porte  :  a  Sen- 
suyt Testât  et  mise  de  lugn  (l'un)  des  clochers  de  l'église 
d'Angers  séant  devers  le  palays  d'Angers,  commenczant 
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le  landi  xu''  jour  de  mars  mil  cinq  cens  et  xix  depuys 
Tarrest  du  compte  par  devant,  commençant  le  x^  jour  de 
mars  l'an  qui  est  mil  cinq  cens  dix  neuf.  » 

Évidemment,  il  y  a  ici  dans  le  texte  un  défaut  de  ré- 
daction ou  une  erreur  de  date,  mais  d'une  minime  im- 
portance.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  cahier  comprend  les  notes 
des  semaines  cinquantième  et  cinquante-unième.  L'on 
y  trouve  au  folio  142  verso,  la  mention  que  depuis  le 
i  avril  1518  jusqu'au  9  août  1522  la  dépense  du  clocher 
gauche  (nord)  se  montait  à  la  somme  de  3864  livres 
1 7  sous  2  deniers . 

—  Un  cinquième  cahier,  suite  du  précédent  (fol.  1 51), 
relatif  à  la  même  construction  du  clocher  senestre  (gau- 
che), renferme  les  semaines  depuis  la  cinquante* 
deuxième  jusqu'à  la  cent-soixante-dixième,  et  non  174% 
comme  à  tort  il  est  écrit  en  marge  du  manuscrit. 

A  la  fin  de  ce  cahier^  on  lit  :  «  Ce  présent  compte 
commençant  le  dozieme  de  mars  Tan  mil  cinq  cens  dix 
neuf  et  finissant  le  vu*  jour  de  juillet  l'an  mil  cinq  cens 
vingt  deux,  a  esté  par  nous  Hardouyn  Fresneau  chantre 
etEstienne  Blereau  chanoines  à  ce  nommés  depputés  par 
Messeigneurs  et  Doyen  de  chappitre  de  la  d.  église,  vu, 
examiné  et  clos  en  la  présence  de  maistre  Estienne  (Mar- 
tin (chapelain  fabriqueur),  etc.,  etc.  Faict  en  chapitre  le 
ix""  jour  de  juillet  l'an  mil  cinq  cens  vingt  deux.  » 

*  Nous  avons  extrait  cette  mention  pour  montrer  que  les 
derniers  vérificateurs  des  dépenses  étaient  Messeigneurs 
du  chapitre. 

— Un  sixième  cahier  (folio  325)  porte  en  texte  :  «Sen- 
suyt  l'estat  de  la  mise  du  d.  clocher  senestre^  etc.^  etc., 
commençant  h  dite  mise  le  mardi  vui^  jour  de  juillet  l'ai^ 
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mil  V  *"  xxn  (1 522).  »  Ce  cahier  comprend  les  semaines 
allant  de  171  à  176. 

—  Un  septième  cahier  (folio  335)  porte  :  «  Sensuytla 
mise  du  clocher  de  l'église  d'Aogerg  commençant  le 
sabmedi  pénultième  jour  d'aoust  Tan  mil  v  *"  xxn 
(30  août  1 522).  y>  Il  renferme  les  semaines  allant  de  la 
477«àla270«. 

—  Un  huitième  cahier  (fol.  369)  est  intitulé  : 
a  Recepte  faite  par  moi  Estienne  Cartin  chappelain  de 
Téglise  d'Angers  au  faict  des  réparations  de  la  d.  église 
des  sommes  cy  après  spécifiées  par  moy  employées  en 
l'œuvre  des  d.  réparations  depuis  le  xii«  jour  d'aoustl'an 
mil  cinq  cens  vingt  deux,  des  deniers  de  Messeigneursles 
Doyan  [sic)  et  chappitre  par  moy  receus  de  maistre 
Saymond  leur  notaire  du  d.  chappitre.  » 

Ainsi,  les  sommes  étaient  concentrées  dans  les  mains 
du  notaire  qui  en  versait  des  parties,  selon  les  besoins, 
au  chapelain  fabriqueur. 

—  Un  neuvième  cahier  (fol.  379)  porte  :  «  Recepte 
de  l'œuvre  du  clocher  depuys  l'arrest  de  mon  dernier 
compte  qui  fust  le  xu^'jour  dud.  moisd'aoust  l'an  mil 
v°  xxn  (1522).  » 

Les  travaux  furent-ils  suspendus,  du  mois  d'août  1522 
en  juin  1524,  ou  bien  certains  cahiers  ont*ils  été  per- 
dus? Je  l'ignore.  Toujours  est-il  qu'une  lacune  existe 
entre  ces  deux  dates. 

—  Un  dixième  cahier  (fol.  387)  est  intitulé  :  a  Sensuyt 
la  recepte  que  je  Pierre  Noury  prebtre  (chapelain)  ay 
receu  de  Mess,  de  l'église  d'Angers  pour  convertir  et 
employer  à  poyer  les  maczons  et  achepter  marchandises 
et  autres  choses  pour  les  galeryes  et  ce  qu'ils  font  faire  à 
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leur  dicte  église,  pour  réparation  d'icelle  commençant  le 
sabmedi  xvm^  jour  de  juign  mil  v  *"  xxmi  (1524).  » 

—  Un  onzième  cahier  (fol.  393)  porte  :  «  Sensuyt  la 
mise  faicte  par  moy  Pierre  Noury,preblre,  pourMessei- 
gneurs  de  l'église  d'Angers  aux  maczons  marchandises 
et  autres  choses  pour  le  faict  et  réparation  de  leur  église 
commençant  le  xvm*  jour  de  juign  l'an  mil  v  °  xxnii 
(1524).» 

Ce  onzième  et  dernier  cahier  (folio  423  verso)  in  fine^ 
a  pour  date  extrême  le  xni®  jour  de  mars  l'an  mil  cinq 
cens  vingt  cinq. 

Les  maîtres  maçons,  c'est-à-dire  les  architectes,  qui* 
dirigèrent  les  travaux  de  la  réparation  du  clocher  depuis 
Fan  1518  jusqu'à  l'année  1525,  furent  successivement 
Mathurin  Georges  et  Pi^re  Louvigtté  {loi.  335  verso). 

Ces  noms,  jusqu'ici  demeurés  ignorés,  ne  sont  point 
indignes  de  figurer  à  côté  de  celui  de  l'architecte  Jean  de 
l'Épine. 

Nous  avons  vu  précédemment  que,  du  4  avril  1518 
jusqu'au  9  août  1522,  la  dépense  du  clocher  gauche  se 
montait  à  la  somme  de  3,864  livres  17  sous  2  deniers. 

Nous  voyons  au  folio  423,  que  la  suite  de  cette  dé- 
pense^ du  18  juin  1524  au  14  mars  1515,  fut  de  1102  li- 
vres 19  sous  2  deniers. 

On  employa  pour  ces  travaux,  depuis  le  4  avril  1518 
jusqu'en  août  1522,  deux  cent-soixante-dix  semaines. 

Mais  il  paraît  qu'au  14  mars  1525,  les  travaux  d'en- 
semble n'étaient  pas  encore  achevés, puisqu'au  folio  426 
du  même  tome  m,  nous  trouvons  en  date  du  20  juin  1525 
un  long  procès- verbal  écrit  sur  parchemin,  concernant 
les  réparations  à  faire  à  l'église  d'Angers.  Son  intérêt 
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noas  a  para  tel,  que  nous  ne  balançons  pas ^  en  donner 
divers  extraits. 

T.  m,  Église  d'Angers,  manuscrits  Jouberl,  fol.  426. 
«  20  juin  1525.  Procès-verbal  de  réparations  à  faire  sur 
l'église  d'Angers. 

a  L'an  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt  cinq,  le  ving- 
tiesme  jour  de  juign,  nous  Jehan  Gadu,  conseiller  du  roy 
notre  sire  et  juge  royal  ordinaire  d'Anjou,  à  la  requeste 
de  vénérables  et  discretsles  doyen  et  chappitre  de  l'église 
d'Angers  comparans  en  la  personne  de  maistre  René 
Quentin^  licencié  en  loix  leur  procureur,  en  présence  de 
noble  et  discret  maistre  Abel  de  la  JaiUe,  prebtre.  licen- 
cié en  loix,  chanoine  d'icelle  église^  et  de  Pierre  Louvi- 
gné,  Michel  Lecousturier  et  Guillaume  Bertin,  maistres 
maczons,  André  Cousin  et  Guillaume  Cousin,  maistres 
charpentiers,  Thomas  Tassin  et  Jehan  Pèlerin,  maistres 
couvreurs,  tous  demeurans  à  Angers,  nous  suismes 
transporté  en  la  d.  église  d'Angers  et  avons  monté  au- 
dessus  des  voultes  d'ycelle  église,  visité  et  regardé  les 
goutières,  canaux^  gargouilles  et  pilliers  estans  autour 
d'icelle  église 

c<  Aussi  avons  visité  et  regardé  les  deux  grans  clo- 
chiersdc  pierre,  le  clochier  de  boys  auquel  sont  les  gros- 
ses cloches,  les  voultes  et  le  pavement  des  cloistres 
d'ycelle  église.  Semblabkment  avons  visité  et  regardé 
les  passaiges  estant  aux  deulx  coustés  du  cueur  par  les- 
quels Ion  passe  pour  aller  de  la  naif  au  grant  autel  de  la 
d.  église,  et  par  les  d.  charpentiers  et  couvreurs  avons 
faict  visiter  la  charpenterie  et  couyerture  d'icelle  église. 
Et  ce  fait  présent,  maistre  Guy  Le  Maire,  licencié  en 
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loix,  commis  de  notre  greffier,  avons  prins  le  serment 
de  tous  les  dicts  maczons,  charpentiers  et  couvreurs  de 
nous  dire  et  rapporter  la  vérité  sur  et  touchant  les  répa- 
rations qui  sont  nécessaires  et  utilles  à  faire  en  la  d. 
église  touchant  le  faict  de  leurs  dicts  mestiers  et  de  ce 
que  elles  pourront  couster  selon  leurs  oppinions  et  ad  vis. 
Et  le  lendemain  qui  estoit  le  vingt  ungiesme  du  d.  mois, 
les  d.  maczons  se  transportèrent  par  devers  nous  et  nous 
baillèrent  un  escript  en  pappier,  lequel  ils  nous  dirent 
et  rapportèrent  avoir  fait  faire  par  Jehan  Cousturier, 

notaire  royal  d'Angers duquel  escript  la  teneur  sen- 

suyt.  » 

Les  maçons  y  consignent  leur  rapport  disant  que 
«  les  murailles  des  galleryes  de  la  d.  église,  les  pilliers, 
et  semblablement  les  goutières  et  gargouilles  estant  au- 
tour »  sont  ea  mauvais  état  ;  les  gouttières  notamment 
n'ont  pas  suffisante  largeur  pour  Fégoùt  des  eaux,  d'où 
suit  que  les  voûtes  sont  endommagées  de  même  que  les 
piliers  à  leur  sommet  ;  ils  déclarent  donc  qu'il  est  néces- 
saire de  faire  tout  de  neuf  les  murailles  des  dites  gale- 
ries, le  haut  des  piliers,  les  gouttières  et  les  gargouilles, 
«  ensemble  ung  ousteau  qui  est  devers  les  cloistres  au 
bout  du  pignon  de  la  croizée  (c'est  la  grande  rose  du 
sud).  Le  tout  pouvant  conter  dix  mille  livres  tournois 
pour  le  moyns.  » 

« Item  aussi  ont  veu  et  visité  le  bas  *  de  lad. 

église  et  ont  trouvé  qu'il  est  nécessité  faire  quatre  allées 
à  l'entour  des  quatre  pilliers  de  la  croisée  de  la  d.  église 


^  Le  bas  s^entend  ici  par  opposition  aux  combles  que  les  ouvriers 
venaient  de  visiter. 
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pour  les  quatre  coings  du  cueur,  parce  qu'il  ny  a  que 
quatre  petites  portes  qui  ont  seulement  chascune  quatre 
pieds  de  large  ou  environ.  Au  moyen  de  quoy  est  fort 
difficile  passer  par  icelles  portes,  quant  il  y  a  nombre  de 
monde  en  la  d.  église.  En  ce  faisant^  les  seigneurs  de  la 
d .  église  pourront  eslargir  leur  cueur  dautan  t  que  ce  com- 
porte la  largeur  des  d.  portes > 

Pour  cette  besogne,  il  faudra  fait  et  fourni  4000  liv. 

((  Item  ont  veu....  les  cloistres. . . .  et  dient....  qu'il  est 
besoing  paver  de  neuf  les  d.  cloistres  par  dedans  et  par 
dehors  pour  recevoir  les  eaux ....  Aussy  qu'il  est  besoing 
de  faire  tout  de  neuf  grant  portion  des  murailles  estant 
autour  des  dits  cloistres....  » 

Ce  qui  coûtera  1800  liv.  tournois  et  plus. 

a  Item  pareillement  ont  visité....  les  deux  grans  clo- 
chiers  faicts  de  pierre  et  ung  petit  clochier  estant  au 
meillieu  des  d.  deux  clochiers  lequel  est  de  charpente- 
rie  couvert  d'ardoise  assis  sur  ung  arc  de  la  voulte  qui 
est  sur  les  grans  orgues....  Au  quel  petit  clochier  y  a 
deux  grosses  cloches  les  quelles  quant  elles  sonnent 
ésmouvent  si  fort  le  d .  clochier  de  boys  qu'il  faict  brans- 
1er  les  deux  clochiers  de  pierre  et  le  pignon  estant  entre 
eulx  et  la  charpenterie  jusques  à  la  croisée  ^  de  la  d. 
église  qui  comportent  {sic)  tioys  voultes  de  longueur.  » 

Ils  disent  qu'il  faut  ôter  les  cloches  et  le  petit  clocher 
si  l'on  veut  éviter  des  dangers.  Pour  ce,  faut  faire  une 
grosse  tour  *  a  part  de  la  d.  église  pour  mettre  les  d. 
cloches  ;  ce  qui  ne  coûtera  pas  moins  de  15,000  livres 
tournoys. 

*  Transept. 

*  Ce  projet  de  clocher  isolé  n'a  pas  été  effectué. 
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«  En  ce  qui  regarde  les  charpentiers  et  couvreurs,  vi- 
site faite^  ils  disent  que  a  au  comble  de  dessus  la  nef  de 
la  d.  église  depuis  Fempatement  du  clocher  ou  est  la 
cloche  appellée  le  Harennier,  et  près  lequel  empâtement 
est  à  présent  attachée  la  chesne  ou  pend  Timaige  du  Cru- 
cifix, jusques  aux  deux  grans  cloohiers  de  pierre  eslans 
sur  le  devant  de  la  d.  église  ;  que  la  charpente  de  la  d. 
nef  est  fort  antique  et  ruyneuse  et  que  les  sablières  et 
blochets  sont  pouries  [sic)  et  dissemblées  en  divers  lieux; 
bref  que  le  comble  est  endommagé.  Ils  disent  que  la 
charpente  du  dit  comble  a  huit  vingt  pieds  de  long  (160 
pieds)  et  doit  être  refaite,  etc.,  etc 

«  Item  qu'il  est  besoign  et  requis  de  re|aire  lesbeffroys 
des  deux  cloohiers  de  pierre.... 

((  Item  sur  la  chappelle  de  la  d.  église  appelée  la  Cha- 
pelle maistre  Jehan  Michel,  y  a  plusieurs  endroits  ou  les 
sablières  de  la  charpente  sont  pourries. ...  et  semblable- 
ment  sur  le  chameau  ^  de  la  d.  église  et  sur  la  chappelle 
des  Chevalliers.  » 

Pour  toute  cette  charpente  à  réparer  et  à  refaire  de 
neuf  en  quelques  endroits,  1800  livres  tournois  seront 
nécessaires. 

En  ce  qui  regarde  les  couvreurs,  il  faut  réparer  la  cou- 
verture de  la  nef,  de  la  chapelle  des  Chevaliers  et  a  des 
grans  noues  de  la  croisée  sur  lesquelles  est  fondé  le  petit 
clochier  de  plomb  (le  Harennier).  » 

Le  tout  coûtera  1100  livres  tournois. 

«  Donné  à  Angers  sobz  nos  seing  et  scel,  etc.,  etc. 

((  Signés  :  Cadu  et  J.  Le  Maire.  r> 
^  Chanseau,  transept  central. 

REP.   ARC.  18 
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Le  projet  de  réparation ,  consigné  au  procès-verbal  da 
20  juin  1525  et  dont  l'exécution  devait  compléter  et  ter- 
miner Tensemble  des  grands  travaux  entrepris  à  notre 
cathédrale  depuis  1451,  a-t-il  été  effectué  dans  toutes  ses 
parties?  Nos  titres  se  taisent  à  ce  sujet  et  passent  sans 
transition  aucune  de  Fan  1525  à  Tan  1533,  époque  da 
grand  incendie  que  nous  avons  décrit  précédemment  dans 
le  Répertoire  archéologique^  n*  de  mars-avril  1865,  au- 
quel nous  renvoyons. 

V.  Godard-Fatjltrîer. 


CHRONIQUE. 


Chapelle  du  eoUége  de  Baé  oa  de  Buell»  rue  de  la  Boë» 

ii  Angers. 

Grégoire  Langlois,  originaire  du  doyenné  de  Passais 
aa  bas  Maine  ^  et  évéque  de  Séez  en  Normandie,  décédé 
le  13  mai  1404,  laissa  par  testament  des  fonds  suffisants 
pour  fonder  ce  collège  et  y  entretenir  un  principal,  un 
chapelain  et  six  boursiers.  Le  principal  et  trois  boursiers 
devaient  être  natifs  du  doyenné  de  Passais^  les  autres  de 
révêché  de  Séez. 

Ces  six  boursiers  avaient  mission  d'étudier  le  droit 
canon  et  civil  à  l'Université  d'Angers.  Le  collège  de 
Bueil  n'était,  comme  on  le  voit,  qu'un  petit  pensionnat 
spécial. 

Cette  fondation  date  de  1407  :  elle  fut  écrite  par  Yvo- 
net  Hudebourg,  secrétaire  et  notaire  de  la  reine  de  Jéru- 
salem et  de  Sicile,  duchesse  d'Anjou,  comtesse  de  Pro- 
vence et  du  Maine. 

Les  exécuteurs  testamentaires  de  Grégoire  Langlois 
furent  Jean  Belart,  évêquè  de  Fréjus  en  Provence,  Jean 

^  U  était  natif *de  Bazoche-de-Luce. 
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Langloisy  seigneur  de  Cohon,  son  neveu  ^  et  Jean  Lan- 
gloisy  prêtre. 

Longtemps  avant  la  révolution  ce  pensionnat  avait 
cessé  d'exister,  mais  les  bâtiments  jusqu'à  nos  jours, 
avaient  été  conservés.  Nous  avons  le  regret  d'apprendre 
qu'ils  vont  être  démolis  ^  et  notamment  leur  gracieuse 
petite  chapelle,  qui,  longue  de  6  mètres  60  centi- 
mètres, sur  autant  de  largeur,  appartient  bien  par  son 
style  au  commencement  du  xv*  siècle.  La  voûte,  ornée 
de  nervures  prismatiques,  a  pour  clef  un  blason  aux  ar- 
mes du  fondateur  ;  on  y  remarque,  entr'autres  fenêtres, 
un  oculus  en  forme  de  rosace  d'un  très-bon  goût.  Il  faut 
prendre  son  deuil  de  cette  démolition,  comme  aussi  de 
celle  de  l'aumônerie  de  Fils-de-Prêtre  que  nous  avons  es- 
péré en  vain  de  conserver. 

V. 


Nous  lisons  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  r  Ouest  y  2*  trimestre  de  1865,  ce  qui  suit  : 

Renseignements  sur  Bertrand  Ogeron  de  la  Beaére,  réfor- 
matcar  des  fltbnstlers  de  Salnt-Domlngae,  t9tt4«9S9 
par  M.  Harfry  *• 

Paris,  iO  juin  1865. 

Monsieur, 

A  votre  passage  à  Paris,  vous  avez  pu  voir  dans 
l'église  de  Saint-Sé vérin,  près  du  portail,  à  gauche,  au- 

^  M.  Guy,  greffier  du  juge  de  paix  des  Ponts-de-Gé ,  ifbus  a  fait 
connaître  le  projet  de  démolition  de  cette  chapelle. 

'M.  Margry, conservateur  adjoint  des  archives  delà  marine  â  Paris, 
a  réuni  les  matériaux  d*une  notice  sur  Bertrand  Ogeron  de  la  Boûère 
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dessus  du  bénitier,  un  marbre  avec  cette  inscription  : 

Le  dernier  jour  de  janvier  1676, 
Sur  cette  paroisse  de  Saint-Séverin, 
Est  mort  rue  des  Maçons-Sorbonne, 

Bertrand  Ogeron, 
Sieur  de  la  Boûère  en  Jallais, 
Qui  de  1664  à  1675 
Jeta- les  fondements  d*une  société 
Civile  et  religieuse  au  milieu 
Des  flibustiers  et  des  boucaniers 
Des  îles  de  la  Tortue  et  de  Saint-Domingue. 

Il  prépara  ainsi, 
Par  les  voies  mystérieuses  de  la  Providence, 
Les  destinées  de  la  république  d*Haîti. 

R.  L  P.  (Requiescat  in  pace.) 

Cette  inscription  a  été  répétée  en  octobre  1864  par 
tous  les  joamaux  qui  ont  parlé  de  la  bénédiction  de  cette 
pierre  par  Mfin^Maupoint,  un  Angevin,  qui,  vous  le  savez, 
est  évêque  de  File  de  la  Réunion,  et  que  le  ministre  avait 
prié  de  faire  cette  bénédiction. 

Mais  vous  ignorez  sans  doute,  monsieur,  que  c'est  faute 
d'avoir  pu  faire  placertetle  pierre  en  Anjou  ou  en  Poi- 
tou, au  lieu  de  naissance  du  pionnier,  qu'elle  a  été  pla- 

(hardi  et  heureux  voyageur  qui^  au  xvn"  siècle,  a  joué  un  rôle  im- 
portant à  Saint-Domingue),  et  il  ne  lui  manque  que  la  date  précise  et 
le  lieu  de  sa  naissance.  C'est  dans  ce  but  qu*il  a  adressé  la  lettre  sui- 
vante à  M.  Duflfaud,  notre  collègue,  ingénieur  en  chef  du  déparle- 
ment de  la  Sarthe,  lequel  s'occupait  lui-même  de  recherches  identi- 
ques. La  Société  prie  ceux  de  ses  membres  qui  pourraient  découvrir 
une  solution  à  la  double  di£Sculté  qui  seule  arrête  maintenant  la  pu- 
blication de  M.  Margry^  de  vouloir  bien  écrire  à  son  président,  ou  à 
M.  Margry  lui-même,  rue  Monthabor^  il,  en  remarquant  toutefois 
que  la  Biographie  universelle  a  confondu^  dans  son  article  sur  Ber- 
trand Ogeron,  cet  illustre  Angevin  avec  son  père,  en  suivant  trop  fi- 
dèlement une  erreur  du  P.  Gharlevoix. 
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cée  à  Paris,  à  son  lieu  de  décès.  Il  en  a  été  cependant 
ainsi.  Encore  me  suis-je  estimé  heureux  d'avoir  trouvé 
ce  dernier,  que  Moreau  de  Saint-Méry,  savant  historien 
de  Saint-l3omingue ,  avait  inutilement  demandé  aux 
soixante-douze  paroisses  de  notre  ville. 

Après  l'hommage  public  rendu  à  la  mémoire  d'Oge- 
ron  dans  l'église  de  Saint -Se  vérin,  je  pourrais  regarder 
ma  conscience  comme  satisfaite  ;  toutefois  je  ne  l'estime 
point  telle,  tant  que  je  n'ai  pas  fait  tout  ce  qui  est  à  faire. 
Or  il  faut  savoir  où  et  quand  est  né  le  fondateur  de  notre 
ancienne  colonie.  Et  puisque  vous  voulez  bien  me  prê- 
ter votre  concours  à  ce  propos,  permettez-moi  d'ajouter 
certaines  particularités  que  vous  pourriez  communiquer 
soit  aux  journaux,  soit  aux  revues  d'Anjou^  de  Poitou 
ou  du  Maine.  La  publicité  donnée  ensuite  aux  desiderata 
de  cette  biographie  d'un  homme  éminent  de  ces  régions 
de  l'Ouest  mènera,  sans  doute,  à  quelques  découvertes 
sur  la  famille,  sur  le  lieu  de  naissance  et  sur  les  actes 
mêmes  d'Ogeron  delà  Boûère.  Je  commencerai  ces  par- 
ticularités par  redresser  les  généalogies  déjà  existantes 
de  la  famille  d'Ogeron,  d'après  des  actes  authentiques. 

Claude  Ogeron,  marchand  à  Saint-Foix-en-Mauges, 
marié  à  Renée  Le  HeuUe  (actes  de  1556  et  du  19  fé- 
vrier 1585),  a  pour  fils  : 

Hilaire  Ogeron,  marchand  à  Saint-Lambert-du-Lat- 
tay,  époux  de  Michelle  Bertrand,  fille  d'Etienne  Bertrand 
et  de  Marguerite  Galla  (actes  de  1585-1586-1587).  De 
ce  mariage  il  sort  : 

François  Ogeron^  et  peut-être  Bertrand  Ogeron,  qua- 
lifié de  sieur  de  la  Boûère  dans  un  acte  de  baptême 
de  1598  où  il  est  parrain. 
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François  Ogeron,  élevé  dans  l'étude  et  la  pratique  des 
lois  chez  Pierre  Jehanne,  avocat  à  Angers  (acte  de  1588), 
est  indiqué,  le  17  mars  1597,  comme  sergent  royal  à 
Saint'Lambert-du-Lattay.  Il  épouse  Renée  Andrault,  et 
a  d'elle,  en  1597,  à  Saint-Lambert-du-Lattay  : 

Bertrand  Ogeron^  sieur  de  la  Boûère,  qui  épouse 
Jeanne  Blouin,  deChemillé.  Nous  voyons,  en  1586,  bne 
Catherine  Ogeron,  veuve  de  René  Grillau^  demeurant 
sur  la  paroisse  de  Chemillé.  Gela  peut  servir  à  expliquer 
le  mariage  de  Bertrand  Ogeron  avec  une  fille  de  cette 
paroisse. 

Ces  premiers  renseignements  donnés  sur  les  ascen- 
dants du  pionnier,  nous  pouvons  arriver  à  celui-ci. 

D'après  toutes  les  traditions  AoniY  Histoire  des  Antilles^ 
par  le  Père  Dutertre,  est  le  point  de  départ,  Ogeron  de  la 
Boûère  serait  né  à  Angers;  cependant  on  ne  doit  pas 
tenir  le  fait  pour  certain.  J'ai  reconnu  moi-même  que  sa 
famille  y  habitait  assurément,  dès  1628,  sur  Notre-Dame 
de  TEsvière.  Les  registres  de  cette  paroisse  nous  donnent 
les  actes  de  mariage  de  Françoise  Ogeron,  le  26  fé- 
vrier 1639,  avec  Jacques  Pringuet,  sieur  Dutertre,  et  de 
Jeanne  Ogeron,  unie,  le  3  juin  1641,  à  M.  Thomas  Nep- 
veu,  écuyer,  sieur  de  Pouancé. 

Mais  où  sont-elles  nées,  et  où  sont  nés  leurs  frères, 
Jean  et  Bertrand  :  Bertrand,  l'objet  principal  de  cette 
note  ;  Jean,  qu'un  acte  de  1628  nous  montre  comme  éco- 
lier, désigné  dans  un  autre  de  1635  avec  la  qualité  d'avo- 
cat, et,  en  1646,  installé  comme  conseiller  au  parlement 
de  Rennes  ? 

C'est  ce  que  je  n'ai  pu  savoir  encore. 

Il  est  évident  que,  pour  arriver  à  découvrir  les  actes 
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divers  relatifs  à  ces  enfants  de  Bertrand  Ogeron  et  de 
Jeanne  Blouin,  il  faut  voir  non-seulement  les  registres 
de  l'état  civil  de  Notre-Dame  de  l'Ësvière,  mais  encore 
ceux  des  autres  paroisses  d'Angers,  en  remontant  jus- 
qu'en 1598,  époque  à  laquelle  nous  savons  que  les  Oge- 
ron étaient  encore  à  Saint-Lambert-du-*Lattay.  Si  on 
ne  trouve  rien  là,  soit  à  la  mairie,  soit  dans  les  registres 
du  greffe  du  tribunal  civil,  il  y  a  d*autres  points  de 
repère  que,  même  après  avoir  trouvé  Tacte  de  naissance 
du  pionnier  de  Saint-Domingue,  il  faudrait  encore  abor- 
der. Bertrand  Ogeron,  père  du  pionnier,  s'est  marié  à 
Jeanne  Blouin  de  Chemillé.  Un  de  ces  Blouin,  commis- 
saire général  de  la  marine,  attaché  à  la  personne  de  Ma- 
zarin,  plus  tard  gouverneur  du  château  de  Versailles, 
était  parent  de  Jeanne  Blouin,  et  c'est  lui  qui  a  fait  vrai* 
semblablement  entrer  le  pionnier  dans  le  régiment  de  la 
marine. 

Il  faudrait  donc  encore  chercher  dans  les  registres  de 
la  mairie  ou  du  greffe  de  Chemillé,  ou  même  dans  les 
minutes  du  notaire,  s'il  veut  bien  le  permettre. 

Le  mariage  a  dû  se  faire  vers  1615  ou  1616. 

Si  l'acte  de  baptême  que  j'ai  trouvé  à  Saint-Lambert- 
du-Lattay  est  bien  celui  du  père  du  pionnier,  il  n'a  pu 
guère  se  marier,  en  effet,  avant  18  ou  19  ans. 

J'indiquerai  comme  un  autre  point  qui  peut  présenter 
des  renseignements  la  paroisse  qui  se  rattachait  au 
prieuré  de  Doué,  dont  Bertrand  Ogeron,  père  du  pion- 
nier, était  fermier  pour  les  fruits  et  revenus,  et  qui  pou- 
vait être  une  résidence  de  sa  famille. 

Enfin,  si  j'en  avais  moi-même  le  loisir,  je  cherche- 
rais dans  les  pièces  du  procès  fait  de  1677  à  1683,  pour 
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la  succcessioD  du  pionnier,  par-  devant  le  lieutenant  gé- 
néral d'Angers.  La  liste  des  biens  qu'il  possédait  pour- 
rait, par  les  lieux  occupés,  servir  à  reconnaître  son  lieu 
de  naissance,  si  ces  biens  appartenaient  à  son  père  pré- 
uédemment. 

Pour  épuiser  toutes  les  recherches,  on  peut  voir  indi- 
rectement les  contrats  de  mariage,  les  actes  de  décès  de 
ses  parents,  de  son  père,  de  sa  mère,  de  son  frère,  de 
ses  sœurs  et  même  de  ses  enfants.  Je  signale  parmi  ceux- 
ci  le  contrat  de  mariage  de  Gabrielle  Pringuet,  fille  de 
Françoise  Ogeroo,  qui  fut  passé  par-devant  Maber,  no- 
taire à  Hennés,  en  1674. 

JEn  remontant  plus  haut,  et  en  consultant  les  aveux  de 
foi  et  hommageH,  peut-être  se  rendrwt-on  également 
compte,  ce  qui  semble  nécessaire,  du  titre  de  sieur  de  la 
Boûère  donné  à  an  Bertrand  Ogeron  dans  un  acte  de 
1-59S,  à  une  époque  oiî  nous  voyons  la  terre  de  laBouëre 
occupée  par  d'autres  d'un  nom  patronymique  différent, 
rendant  hommage  au  seigneur  de  Cholet,  les  de  la 
Boaère  et  les  Cordon,  alliés  aux  Gazeau,  encore  posses- 
seurs de  la  Boûère  lorsque  j'y  ai  été  reçu  en  1859. 

A(«  de  plenr«. 

Brèche  osseuse,  ossements  et  dents,  silei  taillas,  trouvés  grotte  de 
la  Hadelaine,  commune  de  Toriac,  arrondissemeat  de  Sarlat  (Dor- 
dogne),  par  MM.  Ed.  Lartet  el  H.  Christj,  en  1863.  —  Donateur 
en  septembre  19$5,  H.  Ed.  Larlet,  par  l'enlremiBe  de  H.  CJlestin 
Port,  archiviste  du  département  de  Maine-et-Loire. 

Le  musée  des  antiquités  d'Angers  vient  de  s'enrichir 
des  objets  précités,  grâce  aux  soins  de  notre  savant 
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archiviste^  M.  Port,  qui  les  a  obtenus  de  la  complai- 
sance de  M.  Lartet.  Remerciements  à  ces  deux  messieurs, 
lesquels  de  la  sorte  ont  comblé  une  lacune  qui  existait 
dans  nos  collections. 

M.  le  docteur  Farge  nous  a  promis  un  travail  complet 
sur  la  détermination  de  ces  ossements  et  sur  l'âge 
approximatif  de  ces  silex  taillés  par  la  main  des  hommes 
du  monde  primitif.  En  l'attendant,  qu'il  nous  soit 
permis  de  dire  que  depuis  très^peu  d'années  la  science 
est  allée  explorer  le  terrain  quaternaire  ou  diluviurrij  le 
fond  des  lacs  et  certaines  grottes  atin  d'y  rencontrer  les 
traces  certaines  de  l'ancienneté  de  l'homme. 

Ces  traces  consistent  principalement  dans  des  silex 
taillés,  des  ossements  ornés  de  dessins  et  des  aiguilles 
grossières  en  bois  de  renne,  etc.>  etc.  L'antiquité  de  ces 
objets  est  déterminée  par  leur  présence  avec  les  osse- 
ments de  certains  animaux  que  la  géologie  constate 
avoir  existé  dans  nos  contrées  et  qui  ont  ou  disparu  du 
globe  ou  ont  été  refoulés  dans  de  lointaines  contrées,  à 
l'époque  des  grands  cataclysmes  dont  l'histoire  garde  à 
peine  le  souvenir. 

Dans  cette  recherche  de  l'ancienneté  de  l'homme,  la 
géologie  et  l'archéologie  ont  compris  le  besoin  de  s'unir, 
et  de  cette  union  s'est  formée  en  quelque  façon  une 
science  nouvelle  qui  a  déjà  pour  interprètes  MM.  Bou- 
cher de  Perthes,  Lyell,  de  Quatrefages,  Milne-Edwards, 
de  Vibraye,  Lartet,  Christy,  j'en  passe  et  des  meilleurs. 

Ces  savants  étudient,  tous  les  jours,  avec  une  ardeur 
incomparable  les  diverses  couches  du  diluviura,  celles 
des  grottes  et  des  grands  lacs,  et  chacune  de  ces  couches 
est  comme  le  feuillet  d'un  livre  où  ils  cherchent  à  lire 
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sans  parti  pris  le  secret  qu'il  renferme,  et  qu'y  lisent-ils? 
1^  Que  l'homme  aux  environs  de  Chartres  fut  contem- 
porain de  Velephas  meridionalis  qui  appartient  au  ter- 
rain tertiaire  ou  pliocène,  terrain  plus  ancien  encore 
que  les  terrains  de  transport  quaternaires  des  vallées  de 
la  Somme  et  de  la  Seine  ^ . 

l""  Que  dans  le  Périgord  une  race  humaine  a  vécu  en 
même  temps  que  le  renne,  l'auroch,  le  bouquetin,  le 
chamois,  etc. ,  espèces  animales  dont  certaines  sont  présen- 
tement refoulées  dans  des  latitudes  extrêmes  et  d'autres 
à  peine  représentées  par  de  rares  descendants  sur  les 
cimes  des  Alpes  et  des  Pyrénées  *. 

3"*  Qu'aucune  trace  d'outils  en  cuivre  ou  en  fer  ne  se 
rencontre  à  ces  époques  reculées. 

i"  Que  l'homme  se  servait  alors  de  pointes  de  flèches 
en  silex  pour  chasser  les  animaux  sauvages  ^  et  de  cou- 
teaux de  même  matière  pour  en  dépecer  les  chairs  et 


s'en  nourrir. 


5"*  Qu'il  en  utilisait  les  peaux  et  s'en  couvrait  après  les 
avoir  cousues  avec  des  aiguilles  en  bois  de  renne  et  per- 
cées pour  recevoir  le  fil  de  couture. 

6*"  Qu'il  coupait  les  tendons  pour  les  fendre  et  les 
diviser  en  fil  comme  le  font  encore  de  nos  jours  les 
Esquimaux. 

V  Que  malgré  son  état  de  barbarie  il  avait  cependant 
des  instincts  de  luxe^  et  un  certain  degré  de  culture  des 

^  L'homme  fossile,  par  sir  Charles  Lyell,  p.  94,  etc. 

Md.,  p.  171. 

^  Il  va  sans  dire  que  pour  tuer  les  gros  animaux  les  flèches  ne  suf- 
fisaient pas.  Evidemment  ils  avaient  d'autres  moyens  dont  la  traçQ 
n'est  pas  encore  découverte, 
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arts,  témoins  leurs  dessins  et  lears  sculptures  sur  palmes 
de  bois  de  renne  représentant  divers  animaux  sau- 
vages * . 

De  ces  dessins  et  reliefs  sur  ossements,  M.  Port  espère 
obtenir  un  ou  deux  échantillons,  toujours  au  profit  du 
musée  d'antiquités. 

Mais  quittons  les  généralités  pour  revenir  au  cadeau 
fait  par  M.  Lartet. 

Tous  les  objets  qu'il  a  donnés  proviennent  d'une 
grotte  que  lui  et  M.  Gbristy  ont  ainsi  décrite'  : 

«  Cette  station  est  à  l'exposition  du  sud,  au  pied  d'un 
(  escarpement  à  peu  près  vertical  des  calcaires  du 
i<  terrain  de  Craie.  Elle  est  à  25  mètres  environ  de  la 
«  Vézère  et  à  six  mètres  au  dessus  de  son  niveau.  Le 
«  dépôt  ossifère  s'étend  de  1 5  mètres  environ  le  long  des 
a  rochers  ;  il  a  7  mètres  de  large.  Son  épaisseur  moyenne 
a  est  de  2  mètres  50  cent.,  mais  dans  certains  endroits, 
«  elle  dépasse  3  mètres. 

«  Au  milieu  de  ce  dépôt  et  à  une  certaine  profondeur, 
a  ont  été  trouvés  un  fragment  de  crâne  humain,  une 
<i  moitié  de  mâchoire  et  plusieurs  os  longs  d'un  grand 
«  sujet. 

«  Ces  débris  humains  étaient  recouverts  de  ce  même 
«c  mélange  d'os  d'animaux  et  de  silex  taillés  qui  cons- 
i<  titue  uniformément  l'étendue  de  ce  gisement... 

c(  Les  silex  taillés  sont  très-abondants  à  la  Madelaine. 


^  Lyell,  p.  {66-167-172.  M.  Joly-Leterme  a  découvert  de  ces  des- 
sins dans  une  grotte  du  Poitou  ;  on  les  peut  voir  au  musée  de 
Cluny. 

Md.,  p.  160. 
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«  En  fait  d'objets  travaillés  en  bois  de  renne,  nous  y 
a  avons  recueilli  des  flècbes  barbelées,  des  aiguilles  et 
«quelques  pièces  sculptées,  représentant  des  formes 
a  animales.  » 

Pour  que  ce  massif  de  détritus  '  ait  formé  une  couche 
de  trois  mètres  d'épaisseur  en  moyenne  dans  la  giotte 
de  la  Madelaine,  il  a  fallu  bieu  des  générations  et 
disons-le,  beaucoup  de  saletés  éparses  et  foulées  sous  les 
pieds. 

a  On  aurait  quelque  peine  à  comprendre  (disent 
<  MM.  Lartet  et  Ghristy,  dans  Lyell,  page  146)  que  des 
a  familles  d'Aborigènes  aient  pu  habiter  ces  grottes  où 
«  s'accumulaient  progressivement  tant  de  restes  orga- 
i(  niques  en  décomposition  plus  ou  moins  avancée.  Mais 
((  nous  voyons  par  les  descriptions  que  nous  a  laissées  le 
«  missionnaire  danois  Hans  Egedes,  des  huttes  d'hiver 
«  des  Esquimaux,  que  c'étaient  de  véritables  charniers 
a  où  se  trouvaient  entassées  de  la  graisse  et  des  chairs 
«  crues  de  mammifères,  des  poissons^  etc.,  le  tout  asso- 
a  cié  à  d'autres  résidus  répandant  une  odeur  insuppor- 
«  table  pour  un  Européen ,  mais  de  laquelle  ces  indi- 
ce gènes  ne  paraissaient  nullement  inci)mmodés.  d 

A  côté  des  objets  donnés  par  MM.  Lartet  et  Port 
(même  vitrine),  nous  avons  placé  comme  points  de  com- 
paraison, dix  silex  taillés,  trouvés  au  Grand-Pressigny, 
arrondissement  de  Loches  (Indre-et-Loire),  et  donnés 
en  décembre  1864,  par  M.  le  docteur  Léveillé. 

En  outre,  nous  ne  tarderons  pas  à  avoir,  au  musée, 

^  Voir  au  musée  un  fort  échantillon  de  ce  détritus  qui  est  une  sorte 
de  terreau  brun  mêlé  d^ossements  et  de  silex. 
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un  ensemble  de  vitrines  où  seront  classées  par  ordre 
d'ancienneté  présamée,  les  silex  plus  ou  moins  grossiers 
des  époques  anté-historiques ,  avec  ceux  infinimeDt 
mieux  travaillés  des  temps  dits  celtiques  ;  nous  les  ferons 
suivre  de  ces  instruments  de  métal  nommés  haches  qui 
appartiennent  à  l'âge  de  bronze  et  que  l'on  attribue  aux 
Gaulois  nos  pères.  Par  ce  moyen  le  visiteur  pourra  saisir 
d'un  coup  d'œil  les  produits  des  âges  de  pierre  et  de 
bronze,  et  se  rendre  compte  ainsi  des  diverses  phases  de 
la  plus  haute  civilisation  connue/  autrement,  de  la  plus 
antique  barbarie  de  nos  aïeux.  Les  médailles  pour- 
ront y  être  ajoutées  et  alors  le  tableau  sera  à  peu  près 
complet. 

6. 


Belt^watre  en  plomb* 

Le  Musée  des  antiquités  d'Angers  vient  de  recevoir  de 
l'administration  municipale  un  coffret -reliquaire  en 
plomba  trouvé  le  2  juin  1865,  dans  la  maçonnerie  de 
Tautel  de  la  chapelle  Saint^Jacques  des  RmferméSj 
présentement  démolie. 

Sur  ce  coffret  sont  gravées  deux  inscriptions,  l'une 
qui  nous  apprend  que  Henri  Arnaud ,  évêque  d'Angers, 
posa  la  première  pierre  de  cette  église  Tan  1671,  qu'il 
la  consacra  le  15  juin  1681,  et  en  dédia  l'autel  à  l'apôtre 
saint  Jacques  le  Majeur. 

L'autre  inscription,  qui  est  le  complément  de  la  précé- 
dente, nous  fait  connaître  que  cette  consécration  et  cette 
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dédicace  eurent  lieu  l'an  Y  du  pontificat  du  pape 
Innocent  XI,  l'année  32  de  l'épiscopat  d'Arnaud,  et  la 
38^  année  du  règne  de  Louis  XIY;  toutes  dates  qui  ré- 
pondent parfaitement  à  l'année  1681 . 

Cette  seconde  inscription  nous  apprend  aussi  qu'Ar- 
naud avait  alors  83  ans. 

Voici  la  teneur  de  ces  deux  inscriptions  : 


I. 


ANNO  .    D  .    1681  .    DIE    15    JVNH   ILLVSTRISSIM 

ET   REYERENDISS  .    D  .    D  .    HENRICYS  ARNAYD 

EPISCOPUS  ANDEG.    HANC.    ECCLESIAM 

CONSECRAVIT.    CVJYS    PRIMUM    LAPIDEM 

POSVIT.     ANNO     1671.     ET     HOC    ALTARE 

IN  HONOREM  .    B  .    JACOBI  BiAJORIS  .    AP  .    DEDICAYIT  • 


II. 


ANNO 

PONTIFICAT YS   INNOCENT  .    XI  .    P  .    M.    5  . 

EPISCOPAT  .    HENRICI   ARNAYD   EPISCOP  . 

ANDEG.    32   ET   ;ËTAT  .    83  .    REGNI   LYDOYCI  (sic) 

MA  G.    XIY.    FRANCLfi   NAYARAE   38. 

La  première  inscription  a  cela  d'intéressant,  qu'elle 
nous  donne  la  date  ignorée  (1671)  de  Tétablisàcmenl  de 
la  chapelle  de  cette  maison  de  charité ,  qui  porta  les 
noms  d'Aumônerie  de  Fils  de  prêtre  ;  de  Saint-Jacques 
de  la  Forêt;  d'Hôpital  général  de  la  Charité  ;  d'Hospice 
général  et  des  Renfermés. 
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Nous  avions  i]onc  raison  en  pf      i 
de  Fils  de  prêtre  (Répertoire  arc/       i 
page  9  0)9  de  dire  d'après  les  <         i 
que  l'édifice  ancien  dans  leque^ 
8*agit,  n'avait  dû  devenir  chaf 
passage  cujm  primum  lapide'  l 

prouve  en  effet  que  cet  édi' 
depuis  le  xii*  siècle,  n'était  p  i 

Mais  à  quoi  bon  cette  obser  i 

mois  tout  a  été  démoli  ^  ? 


*  Nous  apprenons  que  le 
ornait  la  chapelle  de  Saint 
combles  des  greniers  de  V 
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Le  Répertoire  Archéologique  de  r Anjou  parait  par  livraisons 
meosuelles  (Tenviron  deux  feuilles  (rimpression. 
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pour  Angers  et  de  6  francs  par  la  poste. 
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SAINT  SERÉNÉ  ^;  SA  CHASSE;    PROCÈS;  VITRAIL  ;  ÉnTAPHE  DE 

JACQUES  DE  KANDON. 

Au  vn*  siècle^  deux  frères  de  noble  race  et  natifs  de 
Spolète  en  Ombrie  (ttalie),  Cérénic  et  Seréné,  séduits 
comme  beaucoup  l'étaient  alors,  par  les  charmes  de  la 
solitude,  abandonnent  leur  patrie,  franchissent  les  Alpes, 
mais  non  sans  avoir  auparavant  visité  le  tombeau  du 
Prince  des  âp6tres,  à  Rome,  où  suivant  un  ancien  bré- 
viaire d'Angers,  ils  furent  faits  cardinaux.  (Sablé,  2*  par- 
tie, p.  7.)  Après  avoir  erré  longtemps  çà  et  là,  ils  s'ar- 
rêtent au  pays  du  Maine  sur  les  frontières  de  l'Anjou,  à 
Salica^  Sauge,  lieu  ainsi  nommé  du  latin  salix,  saule, 
osier  ^  Cet  endroit  situé  près  de  Vagoritum,  capitale  des 

^  En  latin  Serenedns.  Dans  le  Maine  on  écrit  ce  nom  par  un  G 
saint  Géréné,  voir  2^  partie  de  Thistoire  de  Sablé,  par  Gilles  Ménage, 
page  2,  imprimerie  de  Mounoyer,  an  1844. 

*  Sauge  est  encore  dit  :  Sulca,  Saïga,  Saligna,  Salvia.  Rép.  Arch. 
de  TAnjou,  année  1861.  page  il. 

REP.  ARC.  19 
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Arviens  sur  les  bords  de  l'Erve  où  les  saales  croissent  en 
abondance  convenait  nierveilleusement  à  la  vie  retirée. 
La  nature  pittoresque  et  sauvage  y  présente  des  grottes 
profondes,  des  ravins  accidentés  et  des  escarpements  d'un 
saisissant  effet.  Il  n'est  pas  douteux  que  Yagoritum  n'é- 
tait plus  alors  qu'un  monceau  de  ruines,  autrement  nos 
solitaires  ne  se  fussent  point  établis  si  près  de  cette  an- 
cienne ville. 

Ils  vécurent  ensemble  quelque  temps  ;  mais  voilà  qu'un 
jour  Cérénic  dit  à  son  frère  :  c<  Il  faut  nous  séparer,  Dieu 
m'appelle  ailleurs,  j'obéis  à  ses  desseins,  d  Nouveau  sa- 
crifice I  II  part  et  se  rend  vers  de  plus  âpres  solitudes  sar 
les  bords  de  la  Sartbe,  «  là  où  cette  rivière  sépare  le 
Maine  d'avec  la  Normandie  ^  »  C'était  dans  le  diocèse 
de  Séez  ;  il  y  fonda  un  monastère  où  Orderic  assure  qu'il 
eut  jusqu'à  cent  quarante  disciples.  Nous  l'y  laisserons 
pour  retourner  à  son  frère. 

Seréné  ne  quitta  point  Sauge  d'où  la  renommée  de  ses 
vertus  se  répandit  au  loin.  Lors  d'une  peste  qui  ravagea 
le  Maine,  il  reçoit  une  députation  chargée  de  le  supplier 
d'intercéder  Dieu  pour  la  cessation  du  fléau  ;  il  s'y  prête 
et  ses  prières  sont  exaucées.  Cet  événement,  dit  la  lé- 
gende, lui  valut  d'être  nommé  archiprêtre  dans  Iq 
doyenné  de  Sablé.  Il  mourut  vers  Tan  669  *.  On  fait 
commémoration  de  ce  saint,  le  21  juillet. 

Il  fut  enterré  à  Sauge  ;  plus  tard  son  corps  a  été  trans- 
porté dans  là  cathédrale  d'Angers.  Tout  à  l'heure  nous 
reviendrons  sur  ce  fait.  Son  culte  n'a  dans  le  Maine  rien 


^  Page  3,  2«  partie  de  l'hist.  de  Sablé 
*  Nouv.  arch.,  n»  34. 
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perdu  de  soa  prestige;  un  oratoire  lui  a  été  élevé  en  18^9 
par  les  habitants  de  la  paroisse  de  Sauge  et  par  la  far 
mille  de  Laroche-Lambert.  Ce  petit  édifice  couronne  une 
source  limpide,  environnée  d'algues  aux  verts  et  frais 
feuillages.  Les  pèlerins  s'y  donnent  rendez*you3  et 
manquent  rarement  de  boire  un  verre  d'eau  de  la  fon- 
taine et  d'allumer  un  cietge. 

Puissance  des  idées  religieuses!  Yagoritum  a  dispara 
de  la  carte  des  Gaules,  tandis  que  le  culte  d'un  saint , 
d'un  modeste  ermite,  existe  encore,  après  plus  de  douze 
siècles  ! 

Sac^e  appartenait  à  un  évèque  d'Angers  ainsi  qu'un 
écrivam  anonyme  du  ix*  siècle  parait  le  déclarer.  L^  même 
auteur  ^  nous  apprend  qu'il  y  a  des  raisons  de  croire 
que  cet  évêque,  sans  désigner  lequel,  (/  donna  ce  lieu  en 
échange  pour  un  autre  village  de  la  province  d'Anjou 
appelé  aujourd'hui  Villevêque  »  et  que  le  dit  prélat  fit 
transporter  le  corps  de  saint  Seréné  dans  son  église  pon- 
tificale (Saint-Maurice). 

Le  texte  mérite  d'être  cité  :  «  Fama  refert  quod  dono 
cujusdam,  Salvia  viens  ille  iu  dominiun^  andegavensis 
episcopi  devenisset^  quem  cùm  aliquandiù  possideret, 
quoniam  vicus  idem  remotior  esset  ab  urbe  Ândegavensi 
ipsum  pro  quodam,  qui  nunc  Viens  episcopi ,  dédit,  undè 
etiam  hoc  nomen  traxit.  Detulit  igilur  prœsul  beatum 
Serenedum  et  in  ecclesîà  pontifieali  detulit  cum  honore  ; 
quod  si  realiter  sit»  certum  tamen  est  in  episcopali  eccle- 

^  Deuxième  volume  dés  Actes  des  Saints  de  Tordre  de  Saint-BéAoft; 
par  dom  Luc  d'Âchery  et  Jean  Mabillon.  — Voir  encore  Sable,  2«  partie, 
pages  5  et  6. 


eia  beati  Haaritii  sanctum  istn 
Andegavensium  orat,  clerus  br 
12  calendas  aagusti  '.  » 

La  présence  des  reliqaes  d 
drale  d'Angers,  citée  par  ni 
donc  au  moins  de  cette  épr 

Un  inventaire  du  18  nu 
tome  I,  man.  Jonbert,  nu 
rené  en  ces  termes  :  «  C 
gento  deanrato  in  qna  s 
due.  Beati  sunt  plures 
cnm  nu"  Ëvangelist. 
uno  buto  ;  in  alïo  but' 
bus  lateribus  in  Qor 
parte  sunt  sex  ront 
angelorum  et  in  d: 
Deum  deprecautis 

«  In  dicta  casse 
paracione  in  poc 
iu  dicta  cassa  a 

Traduction  : 
genl  doré  sur 
pommes,  parr 
restes  du  saii 
qu'il  est  ind' 
quatre  évai 
avant  et  a 
l'autre  bo 
Aux  deu' 
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apôtres.  A  la  partie  supérieure  paraissent  six  petits  ronds 
dans  quatre  desquels  on  aperçoit  des  anges  ;  les  deux 
ronds  du  milieu  représentent  saint  Seréné  priant  Dieu. 

a  Cette  châsse  est  ornée  de  deux  piliers  d'argent  ;  elle 
aurait  besoin  de  réparations  en  plusieurs  endroits  et  no- 
tamment dans  ses  ornements  en  forme  de  pommes. 
Quatre-vingt-six  pierres  précieuses  la  décorent.  x> 

La  description  de  cette  châsse  nous  semble  indiquer 
plutôt  une  œuvre  de  la  fin  du  xn'  siècle  qu'un  travail 
du  IX*  comme  témoigne  la  mention  de  ses  ornements  en 
forme  de  pommes. 

Peut-êbre  cette  châsse  qui  aura  disparu  aux  époques 
néfastes  de  notre  histoire  était-elle  la  même  que  celle  qui 
fut  ouverte  le  4  mai  1685  par  Tordre  d'Henri  Arnaud. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  teneur  du  procès- verbal  de 
cette  ouverture  (fol.  461,  t.  II  des  manuscrits  Joubert). 

c(  Nous  soubsignés  Pierre  Bruzeau  et  Hugues  Denis , 
maistres  chirurgiens,  anciens  prevosts,  gardes  et  jurés 
Angers,  certiffions  à  qui  il  appartiendra  que  ce  jour- 
dhuy  à  quatre  heures  après-midi  avons  esté  requis 
de  la  part  de  monseigneur  l'illustrissime  et  révérendis- 
sime  Henry  Arnaud^  évesque  d'Angers,  et  de  messieurs 
les  vénérables  doyen  et  chanoines  du  chappitre  de 
l'église  cathédrale  du  dict  Angers,*  de  nous  transporter 
en  la  sacristie  de  la  dicte  église,  pour  estre  presants  à 
l'ouverture  de  la  châsse  d'argent  doré  qui  se  conserve 
dans  ladicte  église  dans  laquelle  sont  enfermées,  très-re- 
ligieusement, plusieurs  sainctes  et  précieuses  reliques  et 
singulièrement  le  corps  du  glorieux  sainct  Serenné  dont 
l'enveloppe  est  d'un  gros  taffetas  cramoysi  et  nous  estant 
aprochés  par  l'ordre  de  mon  dit  seigneur  l'évesque  et  des 
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Le  droit  qu'avait  le  chapitre  d'exiger  que  ledit  curé  fût 
l'un  des  porteurs  de  la  châsse,  à  certaines  processions  de 
l'aimée^  paraissait  suffisamment  établi  depuis  longtemps  ; 
cependant  le  $ieur  Martineau  crut  devoir  le  contester. 
Instance  s'ensuivit  ;  sommation  ^  lui  fût  faite  par  voie 
d'huissier  le  21  mai  1675  d'accomplir  sa  mission;  refus 
obstiné  de  sa  part.  Procès^verbal  de  compulsôire  le 
29  q.oût  de  la  même  année  ^  ;  il  y  est  constaté  que  le  sieur 
Pottier^  secrétaire  du  chapitre,  a  représenté  six  pièces  : 
la  l'*  qui  était  le  Processionnal  d/Anjou^  imprimé  en 
Tan  1642  où  se  trouvait  établi  que  les  curés  de  Saintr- 
Ëvroult^  Saint-Aignan  %  Sainte-Croix  et  le  garde-re- 
liques devaient  porter  ladite  châsse.  Les  2%  3%  i""  et  5® 
pièces  qui  étaient  des  comptes  de  la  recette  et  mise  de  la 
grande  bourse  du  chapitre  pour  les  années  1599,  1612, 
1649  et  1654,  tous  àladatedu  25  juin,  mentionnaient  le 
même  fait. 

Im  6^  pièce  était  un  petit  livre  en  «  papier  rellyé  et 
couvert  de  parchemin,  in-4%  lequel  concerne  le  debvoir 
du  garde  reliques  de  lad.  église  d'Ançers»  d^où  fut  alors 
extrait  ce  qui  suit  (folio  391 ,  verso)  ; 

c(  Premier,  le  dimanche  des  Hameaux ,  le  petit  son 
sonne  à  deux  heures  et  demye;  à  huict  heures  la  proces- 
sioa  générale  part  de  la  dicte  église  d'Angers  et  va  à 


Maurice,  et  remplacement  qu'elle  occtfjpait  8e  nomme  enoom  :  Place 
Saiiite4]lrdix. 

^  Fol.  385,  t.  II,  des  inaiius.  l^uberU 

«  FoL  386. 

^  Saint- Evroult  et  Saint-Aignan ,  ancîemies  églises  paroissiales, 
existaient  autrefois  dans  la  Cité. 
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Sainct^Michel-du-Terire  *  où  il  y  a  sermon.  Oa  porte  la 
chasse  de  sainct  Serenné  et  la  grand  croix  carrée  ^. 

a  Premier,  le  dict  garde  reliques  doibt  attendre  la  d. 
chasse  de  dessus  l'autel  de  sainct  René  et  la  porter  au 
revestiaire  (sacristie  actuelle)  puis  la  porter  avecq  le 
branquart  et  la  luy  attacher  avecq  le  sacristain  et  la  fleu- 
rir de  fleurs.  Le  d.  garde  reliques  dcâbtayder  à  la  porter 
en  procession  avecq  monsieur  le  curé  de  Sainct-Evroul 
et  la  doibvent  prendre  de  Messieurs  les  corbelliers  soubz 
la  porte  Angevine  (haut  de  la  rue  Baudrière)  et  la  bailler  à 
la  porte  Sainct-Michel  à  messieurs  les  curés  de  Sainct- 
Âignan  et  Saincte-Croix  et  le  d.  garde  reliques  doibt 
payer  à  chacun  des  d.  sieurs  curés  cinq  deniers  et  aui- 
tant  aux  Rogations,  la  Somption  (sic)  ^  et  Sainct-Marc  qui 
sont  à  diacun  pour  les  d.  processions  deux  sols  six  de- 
niers et  ne  paye  rien  aus  dicts  sieurs  corbelliers  ^. 

^  Cette  église  était  située  derrière  le  palais  actuel  de  la  Cour 
impériale^  yers  l'est.  • 

*  Cette  croix  carrée  avait  sans  doute  la  forme  d'une  croix  de  Jéru- 
salem, en  souYenir  probablement  de  l'entrée  de  Jésus  en  cette  cité, 
le  jour  des  Rameaux. 

*  Erreur,  c'est  l'Ascension  qu'il  fallait  dire. 

^  Hiret,  page  289  de  ses  Antiquités  d'Anjou,  s'exprime  ainsi  :  f  U 
y  a  quatre  corbelliers  et  quatre  maires  chapdains  qui  sont  demy  pré- 
bendes, ils  furent  institués  en  Tan  1366.  •  Les  corbelliers  étaient 
enterrés  sous  le  yestibule  devant  le  grand  portail.  Nous  lisons  dans 
le  dictionnaire  de  Du  Cange  :  c  Corbillarios  seu  corbiUiers,  canonicos 
semi  proebendatos  in  ecclesia  Andegavensi  vocari  auctor  est  Renatus 
Chopinus,  lib.  I  de  Sacra  politia,  tit.  m,  num.  4.  (Macer  in  Hiero  lexico 
melius  eos  appellat  Corbicularios  sic  dictos  inquit  à  corbula  quœ  est 
apud  Galles,  idem  est  quod  Roehetum  clericorum.  Vide  itiner.  litor- 
gicum  editum  an.  1718,  p.  83  ubi  de  urbe  Andegavensi  )  x» 
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«  Le  grand  bourcyer  doibt  dix  sds  au  d.  garde  reliques 
pour  le  port  de  la  d.  cb&sse  de  sfûnt  Serenné  (sic)  pour 
toutes  les  dictes  six  prôcesaions,  le  jour  de  sainct  Jean- 
Baptiste. 

«  Plus  du  d.  papier  feuillet  ix  recto  a  esté  extrait  et 
employé  au  présent  pTocè»^verbal  l'arUcle  qui  ensoict  : 

«  Le  jour  de  sainct  Marc  il  y  a  procession  généralle 
au  RoDcaray.  Et  il  faut  atteindre  la  cbàsse  de  sainct  Se- 
renné quy  est  portée  par  deux  maires  cbappelùns,  le 
garde  reliques,  le  cnré  de  Sainct-Evrool,  le  curé  de 
Sùnct-Âignan  et  le  curé  de  Saincte-Croix. 

«I  Plus  du  d.  feuillet  verso,  a  esté  extraict  et  employé 
au  présent  procès-verbal  ce  qui  en  suyct  : 

a  Les  Ri^atîons,  procession  généralle,  le  lundi  à 
Saint-Serge,  le  mardi  à  Saint-Aubin  et  le  mercredi  à 
Lesvières. 

«  Le  jendy,  jour  de  l'Âssumption  (sic)  autour  de  la 
Citté.  Et  tous  les  d.  jours  on  porte  la  cbàsse  de  sainct 
Serenné;  et  le  garde  reliques  la  doibt  fleurir  de  fleurs  et 
ayder  à  la  porter  avec  M.  le  curé  de  Saincl-Evroul  et  la 
prendre  des  mûres  cbapelains  &  là  porte  Angevine  et 
après  MM.  les  curés  de  Sainct-Aignan  et  Saincte-Croix 
et  le  d.  garde  reliques,  doibt  leur  payer  cinq  deniers  & 
chacun  et  rien  aus  d.  maires  cbapelains  par  chacune  pro- 
cession. R 

Nonobstant  la  teneur  de  ces  pièces  où  le  droit  du  cha- 
pitre paraît  si  bien  établi,  le  sieur  Martineaa  persista  dans 
son  refus  de  porter  la  châsse  de  saint  Seréné,  et  voici  les 
raisons  qu'il  alléguait. 

c  Dict  que  les  prétendus  Ultres  à  luy  représentés,  ne 
peuvent  Iny  préjudicier  estant  constant  que  le  premier 
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qny  est  le  Pioceceionnal  a  esté  reformé  par  les  d.  sieors 
de  réglîae  d'Angers  qay  ont,  delear  propre  mouvement, 
adjoosté  leiMHiidaaieur  curé  de  Saincte-Grou,  nyestaBi; 
nommé  dans  les  anciens.  Au  contraire,  est  dict.que  la 
relloque  sera  portée  par  quatre  prestr es  ce  qui  se  justifiera 
par  la  présentation  des  anciens  Proeessîminaax  en  cas 
que  les  d,  sieurs  du  chappitre  ne  les  reeellent. 

c  Conteste  à  Fesgard  des  comptes  qu'ils  ne  sont  point 
faicts  avecq  les  curés  de  Saincte-Croix,  et  s'ils  y  avaient 
esté  presenSy  ils  s'y  seroient  oppozés  ;  ausâ  que  Ton  ne 
représente  de  comptes  que  ceux  qui  ont  esté  foicts  pen- 
dant (que)  les  cuvés  estoient  chappelains  de  l'église  d'An- 
gers,  estant  constant  que  le  deffuot  René  Jousselin  estoit 
ehaf^lain  de  l'église  d'Angers^  avant  que  d'estre  curéde 
Saincte-Groix. 

«  Le  vélin  ^  qiiy  est  dans  la  sacristye  de  l'église  d'An- 
gers n'en  fait  aucune  mention  il  y  a  plus  de  cent  ans. 
Or  sy  les  curés  de  Saincte-Groix  y  eussent  esté  obligés 
Fon  n'auroit  manqué  de  les  y  desnommer,  ce  que  mes- 
sieurs du  chappitre  ont  tellement  recognu  qu'ils  n'oat 
&ict  aucune  poursuite  contre  trois  prédécesseurs  de  luy 
Martineau  qui  sont  les  sieurs  Chevallier  y  Nicollas  et 
Chauveau,  tdlement  que  les  d.  sieurs  n'ont  acqui&aucan 
droicty  au  contraire  le  d.  Martineau  en  est  descbargé  veu 
le  silance  des  d.  sieurs  du  chappitre,  en  cas  qu'ils  eussent 
quelque  droict,  ce  qui  ne  se  peult  jamais  croire,  relise 
de  Saincte-Groix  estant  bastye  et  fondée  avant  celle  de 
Sainct-Maurice.  Le  d.  Martineau  estant  le  seul  curé  delà 
ville  estant  obligé  les  jours  que  l'on  prétend  qu'il  doibt 

1  Folio  412  ^erso. 
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porter  la  relliqae,  d'estre  en  sa  paroisse,  faire  le  service 
et  pTiCM^ssion,  administrer  les  sacremensÀ  ses  paroissiens  ; 
et  s'il  avoit  droict  de  gaignage  dans  le  ooeor  de  S^inel*- 
Maurice  il  y  auroit  quelque  apparence. 

«  Quand  (sie)  au  dernier  livre  in-qoarto  représenté, 
e'ert  un  diiffon  qixy  a  esté  ohifi^é  depuis  l'instance  dans 
lequel  il  aparoist  qu'il  y  a  plusieurs  feuillets  rompus, 
dans  lesquels  les  drdcts  du  d*  Martineau  pouroient 
estre  ;  partant  proteste  de  nullité  les  d.  représentations 
et  dict  qu'il  est  prest  d'obéir  en  luy  faisant  aparoir  tiltre 
primordial.  A  signé  et  s'est  retiré.  Signé  :  BLâtu^ëàu.  » 
A  leur  tour  et  à  la  fin  du  même  procès»-verbal,  MM.  de 
l'église  d'Angers  par  la  voie  du  sieur  Froger,  protesté-- 
rent  contre  les  dires  du  d.  sieur  Martineau,  ^n  disant  que 
les  pièces  représentées  étaient  en  forme,  pour  leur  justi- 
fication et  le  soutien  de  leurs  prétentions. 

L'alfaire  n'en  resta  pas  là  et  le  27  avril  1676  sentence 
fut  vendue  entre  MM.  du  chapitre  et  le  curé  de  Sainete-* 
Croix,  ordonnant  que  les  parties  «c  écriront,  produiront 
et  fourniront  contredits  et  salvations.  » 

Messieurs  de  Téglise  d'Angers  articulèrent  ced  :  «  c'est 
à  savoir  que  dans  les  cas  ou  les  tiltres  communiqués  ne 
seroient  suffisants  pour  le  soustient  de  leur  demande,  ils 
joignent  leur  possession  au  droict^  i»  réclamant  en  outre 
tous  dépens,  dommages  et  intérêts,  (Fol.  398.) 

Le  sieur  Martineau  réplique  à  son  tour  que  m  si  plu- 
sieurs de  ses  prédécesseurs  ont  porté  la  d.  châsse,  ils 
l'avoient  fait  en  qualité  chapelains  de  la  cathédrale,  mais 
que  lui  ne  dépendoit  en  aucune  façon  du  chapitre,  la 
paroisse  Saincte-Groix  étant  de  plus  ancienne  origine 
que  <}elui-ci.  f>  il  ajoutait  que  :  ce  si  les  curés  de  Saiaot-* 
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Evroul  et  de  Sainct-Aignan  la  portent  c'est  parce  qu'ils 
ne  sont  que  vicaires  des  sieurs  du  chappitre,  ont  place  à 
cœur  (sic) 9  etc.  d 

D'ailleurs  il  est,  disait-il,  «  fort  ridicule  que  le  curé 
de  Saincte-^roiz  attende  la  procession  au  carroy  de  la 
porte  Angevine  avec  ses  habits  sacerdotaux  qui  est  une 
servitude  sans  exemple  qu'un  curé  qui  ne  dépend,  en  au- 
cune façon,  d'un  cbappitre  soit  obligé  d'attendre  à  un 
carroy  hors  l'église,  mesme  bors  la  citté,  des  reUcques 
avec  un  habit  d'esclat,  d'estre  avecq  quantité  de  porte- 
faits.  (Fol.  40e.)  » 

Le  19  mai  1676,  MM.  du  chapitre  obtinrent  un  nou- 
veau compulsoire  par  suite  duquel  onze  registres  en  par- 
chemin furent  représentés.  Dans  le  premier,  qui  était 
a  un  compte  de  la  récepte  et  mise  de  la  grande  bource 
du  d.  cbappitre  »  pour  l'année  1421,  on  lisait  :  c  Recto- 
ribus  ecclesiarum  Sancte  Crucis ,  sanctorum  Ebrulfi  et 
Aniani  et  cuidam  capellano  deputato  ex  parte  capituli 
pro  capsâ  deferendâ  in  ramis  palmarum,  (in  festf>)  beat! 
Marci  et  Aogationum  et  aliis  n  s.  vi  d.  ut  consuetum  est 
valet  X  s.  » 

Les  autres  registres  établissaient  le  même  droit  da 
chapitre  de  faire  porter  la  châsse  par  le  curé  de  Sainte- 
Croix  (années  1451,  1453,  1483,  1522,  1543,  1599, 
1620,  1630,  1661,  1670).  Les  registres  4,  5,  6,  cités  au 
second  compulsoire  parlent  du  port  de  la  châsse  au  jour 
de  l'Ascension  et  non  pas  de  l'Assomption,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  premier  compulsoire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  servitude  que  repoussait  le  d.  sieur  Martineau  était 
surabondamment  établie  ;  cependant  il  ne  se  tint  pas 
pour  battu  et  déclara  que  tous  les  titres  qu'on  lui  oppo- 
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sait  ne  valaient,  parce  qu'ils  étaient  postérieurs  au  livre 
qui  est  dans  la  sacristie  de  Saint-Maurice,  a  qui  est  un 
velin  attaché  d'une  cbesne  de  fer  dans  lequel  sont  toutes 
les  cérémonyes  qui  se  font  dans  l'église  de  Saint-Maurice 
à  tous  jours  et  festes  solemnelles  ;  sont  escripts  d'ordre 
et  en  rang  que  les  festes  qui  adviennent  de  jour  en  jour, 
et  dans  lequel  il  est  notamment  marqué  et  faict  mention 
du  port  de  la  relicque  en  question  au  soixante  et  cin- 
quième feuillet  recto  où  ces  mots  sont  imprimés  ^  en 
latin  que  la  chÂsse  sera  portée  par  six  prestres  sans  des- 
nommer en  aucune  fa^son  (sic)  le  curé  de  Saincte-Groix 
ne  autres.  (Folios  412  verso  et  413.)  x> 

Le  sieur  Martineau  émettait  ensuite  ce  fait  que  les  curés 
de  Sainte~Groix  avaient  été  pendant  plus  de  cent  cin- 
quante ans  chapelains  de  la  cathédrale  (folio  414)  et  il  en 
tirait  cette  conclusion  déjà  énoncée  que  c'était  en  cette 
qualité  seulement  qu'ils  avaient  pu  porter  ladite  châsse, 
n  ajoutait  que  lui  n'ayant  aucun  rang  ni  bénéfice  à  Saint- 
Maurice,  il  était  «  indécent  de  vouloir  l'obliger  hors  la 
Cité  de  prendre  la  d.  relicque  pour  la  porter  procession- 
nellement,  et  ridicule  de  l'obliger  d'aller  en  une  église  où  il 
n'a  pas  le  droict  de  se  vestir  dans  lasacrystye.  (Fol.  414 
verso  passim.)  » 

Nonobstant  ces  dires,  le  20  août  1676,  sentence  du 
Présidial  d* Angers  fut  rendue  en  vertu  de  laquelle  le  d . 
curé  de  Sainte-Croix  a  été  condamné  à  porter  la  châsse 


^  Si  ce  livre  des  cérémonies  était  imprimé,  il  ne  devait  pas  être 
aussi  ancien  que  le  registre  de  i  421  précité,  Timprimerie  ne  datant 
que  des  années  1436  ou  1440.  Le  curé  de  Sainte-Croix  faisait  donc 
erreur. 
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de  saint  Seréné  les  joars  des  Rameaux,  de  saint  liare 
des  Rogations,  etc«  (Folio  121.) 

Appel  du  sieur  Blartineau  suivi  de  Tarrét  du  parle* 
ment,  confinnatif  de  ladite  sentence  au  profit  du  cha^^tre 
(3  septembre  1677)  et  condamnation  du  curé  à  tous  dé- 
pens. 

Ainsi  se  termina  te  procès  qui  dura  près  de  trois  ans. 

Les  personnes  qui  seraient  curieuses  de  connaître 
d'autres  partieularités  sur  le  port  Ae  la  châsse  de  saint 
Seréné  pourront  consulter  un  livre  assez  rare  iotitalé  : 
Cérémonial  de  VÉglùe  d'Angers ,  imprimé  à  Ghâteau*- 
gonthier,  chez  Joseph  Gentil,  imprikàeur  de  la  ville  et 
du  collège,  sans  date.  Ils  y  trouveront  dMntéresssants  dé- 
tails :  page  216^  procession  des  Rameaux;  page  295, 
jours  des  Rogations;  page  308,  fête  de  l'Ajacension  ;  pages 
358  et  359,  fête  de  saint  Marc;  pages  370,  371,  fête  de 
saint  Seréné. 

La  châsse  du  bienheureux  était  située  tout  au  fond 
du  chœur  sur  le  retable  de  l'autel  de  Saint-René  vers 
nord.  (Voir  un  dessin  dans  le  manuscrit  de  Lehoreau, 
bibliothèque  de  l'évéché.) 

Il  y  avait  également  une  cloche  de  son  nom  qui  fut  faite 
vers  Tan  1535  par  les  fondeurs  Pierre  Aulbert  et  Gruil- 
laume  Payen.  (T.  IV,  folio^200,  in  fine.) 

Aujourd'hui  encore  on  voit  dans  l'aile  du  nord  de  la 
cathédrale,  fenêtre  de  l'est,  un  vitrail  représentant  saint 
Seréné  en  costume  rouge  de  cardinal,  bien  qu'il  soit  cer- 
tain que  les  cardinaux  n'ont  porté  ce  costume  que  de- 
puis l'an  1245.  a  Ce  fut  en  cette  année-là,  dit  Ménage 
(Sablé,  2*  partie,  page  8),  que  dans  le  concile  de  Lyon  il 
fut  arrêté  que  les  cardinaux  porteraient  le  chapeau  rouge 
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et  la  robe  d'écarlate.  Mais  tout  est  permis  aux  peintres 
et  aux  poètes. 

■ pictoribus  atque  poetis 

c  Quidlibet  audendî  semper  fuit  œqaa  potestas.  • 

(Horace). 

Saint  Seréné  avait  son  autel  à  la  cathédrale  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  parchemin  de  Fdn  1129  (fol.  1^  t.  III  des 
man.  Joubert),  où  on  lit  :  Ad  aliare  ^  Serenedi. 

Un  chanoine  appelé  Jacques  de  Mandbn  fit  recons- 
truire cet  autel  dans  la  nef  contre  le  mur  septentrional, 
près  la  chaire  actuelle.  Le  même  autel  fut  détruit  par  les 
Huguenots  et  rebâti  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  par 
Guillaume  de  Mandon^  neveu  de  Jacques.  Dans  Penclos 
de  cet  autel  on  lisait  l'épitaphe  suivante  dont  la  teneur 
nous  a  été  conservée  par  Lehoreau^  p.  157,  t.  Il  de  ses 
manuscrits  (Évêché  d'Angers) . 

Cy  gist  de  cet  autel  bien  près 
Je  le  nomme  par  noqi  exprès 
Feu  maître  Jacques  de  Mandon 
Noble  de  cœur  d'œuvre  et  de  nom 
Prestre  étoit  chanoine  curé 
L'honneur  de  Dieu  a  procuré 
De  la  Vierge,  de  tous  les  saincts 
Yacquant  toujours  à  œuvres  saincts  (sic) 
Il  avoit  en  un  tel  honneur 
Le  corps  et  sang  de  Nostre  Seigneur 
Qu'il  a  fondé  tous  les  jours  messe 
A  cet  autel  à  heure  expresse 
Le  dimanche  deux  on  en  dit 


—  880  — 

C'est  par  sepmaîne  nombre  de  haict 

Ce  bel  autel  qu'il  avoit  construit 

Par  les  Huguenots  fut  destruit 

Mais  son  nepveu  de  bon  renom 

Maître  Guillaume  de  Mandon 

L'a  fait  refaire  puis  après 

Ainsi  que  vous  voyez  qu'il  est 

Aux  enfattts  de  chœur  ordonna 

Cinquante  sols  par  an  donna 

Poup  encre  et  papier  à  chanter 

Et  leurs  aultres  nécessités 

Aux  novices  frères  prescheurs  (jacobins) 

Cent  dix  sols  a  fondé  pour  eux 

Cent  dix  sols  aux  petits  cordeliers 

Pour  leur  achepter  des  souliers 

Que  doibt  la  grande  bourse  payer 

Sans  que  couvent  puisse  denier 

Outre  de  ses  biens  a  rente 

Le  MisstÂS  est  qui  est  chanté 

Tous  les  samedis  de  l'Advent 

A  la  messe  Salve  parens 

Il  a  fondé  pareillement 

Donné  de  ses  biens  largement 

Pour  dire  en  carême  in  paee 

Dictes  Quiescat  in  paee 

L'an  mil  cinq  cent  cinquante-cinq 

De  novembre  le  vingt-cinq 

De  ce  monde  l'àme  passa 

Et  le  corps  ici  nous  laissa 

Gens  dévots  qui  par  cy  passez 

N'oubliez  pas  les  trépassez 
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Et  vous  qui  cet  écrit  Usez 
Le  Pater  et  Ave  vous  direz 

L'an  mil  ciuq  cent  soixant 
Ce  tableau  fut  icy  assis 
Par  son  dit  nepveu  de  Man 
Prions  Dieu  luy  faire  pard< 
La  paix  et  amour  demande 

Amen. 

Terminons  ce  qui  nous  reste  l 
par  cette  observation  que  c'est  san 
nom  qu'il  fut  invoqué  pour  l'obtei 
faisant  allusion  au  mot  latin  ser 
ehàsse  en  procession  était-elle  orn 
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laissant  son  opulente  saccession  aoz  enfants  de  Jean  sire 
de  Bueil  et  d'Anne  d'Avoir  sa  sœur.  Depuis  tœ^  les  de 
Boeil  unirent  ses  armoiries  aaz  leurs  et  le  blason  fut 
ainsi  établi  :  «  aux  1  et  4  d'azur  au  eroissant  d'argent, 
aecompagné  de  six  croisettes  recroiaetées  et  fichées  d'or 
qui  est  de  Btteil]  axa  2  «t  4  de  goeules,  àla  croix  ancrée 
d'or  qui  est  d'Avoir  '.  » 

Dès  avant  1372,  Pimre  av«t  été  gouverneur  d'Anjou 
et  remplacé  par  Olivier  de  Clisson  ;  alors  sous  la  érec- 
tion de  ce  dernier  furent  créés  deux  capitainesde  la  ville 
d'Angers,  l'un  qui  comtBsndait  du  c6té  de  la  Trinité  et 
l'antre  du  cAté  de  Sainl-MaBrice;  ces  deux  parties  de  la 
ville  ^opfsMeHçddotOre  et  la  doatre  (Roger,  page  300). 

Le  cbftteau  d'Avoir  présentement  en  ruine-dépend  de 
la  coramune  de  Longue. 

Notre  sûre  de  Gh&teau-Fremont  fit  de  beanx  cadeaux  à 
la  cathédrale,  ainsi  qu'en  témoignent  nos  invébtaires  de 
l'an  1391,  folio  7  et  folio  8  verso:  de  Fan  1467,  folios  ft4, 
85,  87,  89,  90  verso,  93  verso,  1. 1"  fabrique. 

Ces  présente  consistèrent  en  chapelles  complètes  ainsi 
qu'en  pièces  d'étoffe. 

On  nomme  ici  chapelle  au  ensemble  d'ornements  ec-> 
désiastiques  composé  de  chasuble,  dalmatîque,  tunique, 
étoles,  manipulbs,  amicts,  aubes  avec  parements,  trois 
chapes  et  parements  d'autel. 

Quant  anx  deux  pièces  d'étoffe  elles  sont  classée»  à 
l'inventaire  d«  1Ï91  dan»  une  cat^gtme  qui  nous  fait 
présumer  qu'elles  servaient  à  couvrir  des  sépultures. 

*  Art  de  vérifier  les  date»,  t.  Xlil,  p.  73. 
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Il  8ei*ait  trop  long  et  trop  fastidieux  de  citer  tous  les 
textes  se  référant  à  ces  divers  articles  ;  bornons-nous  à 
dire  an  point  de  vue  industriel  que  ces  chapellea  étaient 
les  unes  en  soie,  les  autres  en  velours^  plusieurs  en  satin. 

Il  y  en  avait  une  de  couleur  noire  semée  de  larmes 
d'argent  et  de  petits  lingots  d'or  :  nigra  seminata  de  la- 
crimis  argenti  et  taletilts  auri. 

Une  autre  blanche  ornée  d'un  semis  de  roses,  seminata 
de  rosis. 

Une  troisième  de  velours  rouge  parée  de  couronnes  et 
de  croissants,  seminata  de  coronis  et  de  croissons  (gallice). 

Une  quatrième  en  soie  rouge  avait  pour  ornement  des 
bêtes  entremêlées  de  fleurs  d'or  cum  bestiis  aureis  et  flo- 
ribus. 

Parmi  les  chapes  plusieurs  étaient  égayées  sur  fond 
rouge  d'oiseaux  et  de  petites  roses  d'or  :  avibus  et  parvis 
rosis  aureis. 

Il  en  donna  une  de  diverses  couleurs  illustrée  de  barris 
antiquis. 

Parmi  les  parements,  l'un  d'eux  était  d'étofiP«'.  blanche 
de  damas,  panno  damasceno  et  servait  à  l'autel  de  la 

Vierge. 

Pour  ce  qui  est  des  étoffes  propres  à  couvrir  les  sépul- 
tures. Tune  était  d'or  bordée  de  velours  noir,  pamuis 
auri  bourdatus  (sic)  de  velueto  nigro. 

L'autre  de  velours  noir  bordée  de  velours  blanc,  pan- 
nus  de  velueto  nigro  bordatus  de  velueto  albo. 

Toutes  ces  riches  étoffes  portaient  le  blason  de  Pierre 
d'Avoir,  ce  qui  prouve  qu'elles  avaient  été  faites  sur  coin- 
maude. 


•"^ 
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On  ne  retrouve  aucune  mention  de  ces  orneihents 
dans  les  inventaires  du  xvi*  siècle^  ils  étaient  alors  évi- 
demment en  ruine.  C'est  même  ce  qui  résulte  de  ce  pas- 
sage (folio  89 y  inventaire  de  1467)  :  «  unus  pannus  nul- 
lius  «c  valions,  etc.,  etc.  y> 


HL 


BIENFAITEURS  ECCLÉ;SIASTIQUES. 

1*HARD0UTN  DE  BUEIL,   ÉVÊQUE  d' ANGERS. 

Au  tome  I,  folio  62  (man.  Joubert),  nous  trouvons,  à 
la  date  du  16  novembre  1428,  que  cet  évèque  fit  don  à 
la  cathédrale  d'un  reliquaire  renfermant  des  cheveux  de 
Notre-Seigneur. 
Le  titre,  sur  parchemin,  est  ainsi  conçu  : 
«  Nous,  Hardouyn,  par  la  grâce  de  Dieu  evesque 
d'Angers,  salut  en  Notre-Seigneur,  que  comme  il  soit 
ainsi^  que  ia  piecza  avons  mis  et  baillé  en  gage  au  chap- 
pitre  de  notre  église  d'Angers ,  certains  joayaux  entre 
lesquels  il  y  a  un  reliquaire  d'argent  doré  o  (avec)  pâte, 
et  sur  ycelui  reliquaire  une  petite  croix  d'argent  dorée  en 
quel  reliquaire  a  des  cheveux  de  Notre  Sauveur  Jésus- 
Ghrist,  lequel  nous  voulons  que  aucunement  ne  de- 
meure en  gage  pour  la  somme  en  laquelle  sont  les  aul- 
tres  joayaux.  Mais  du  tout  le  donnons  et  laissons  à  notre 
dicte  église  pour  estre  mis  avecques  les  aultres  saints 
reliquaires  d'icelle,  pour  les  saluz  des  âmes  de  nous  et  de 
tous  nos  aultres  amis  et  parens  especialement  pour  ceulx 
qui  sont  ensepulturés  en  notre  dicte  église.  En  tesmoing 
de  ce,  nous  avons  scellé  ces  présentes  de  notre  scel. 
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a  Donné  à  Saumur  le  xyi*  jour  de  novembre  Tan  mil 
qutre  censs  vingt-huit 

<x  Signé  :  Moreau«  d 
Sceau  enlevé. 

Le  même  prélat  (inventaire  de  Pan  1467,  fol.  84) 
donna  aussi  une  chapelle  composée  des  objets  ci^après 
exprimés  :  <  Una  cappella  de  velorio  mheo  videlicetcnm 
infula  S  dalmaticis  *,  stollis  '  et  xoanipuUs  seminata  de 
coroni$  et  de  croissais  galUcè  ad  arma  de ,  Castro  Fro* 
mondi  cum  auri  fragiift*  »  (En  marge  on  Ut  :  Dat.  per 
defunctum  Hardoîn  de  Bueil.) 

Traduction  :  «  Une  chapelle  de  velours  rouge»  savoir  : 
avec  chasuble,  dalmafiqùes,  étoles  et  manipules,  le  tout 
semé  de  couronnes  et  de  croissants,  comme  on  dit  en 
français,  aux  armes  de  Ghàteau-Fremont  ^  avec  orfroys 
(broderies  et  franges  d*or).  » 

^  •  Infula,  easula>  planeta  (ehasuble)^  vestis  saeerdotalte*  Infîila  se» 
«  easula  qus  alias  Teystes  cooperit  caritatem  aignificat,  qu»  TÎrtutes 
«  continet  in  se  omnes.  ■  Du  Gange,  au  mot  Infulâ. 

*  «  Vestis  sic  dicta  quod  in  dalmatia  primùm  ait  reperta.  Vesti- 
f  mentum  in  modum  crucis,  etc.,  etc.  •  Du  Gange. 

*  f  Stola  drcumdata  ooUo...  signiflcat  obedientiam  filîi  Dei  et  ju- 
«  gnm  senritutis  qw>û  pro  sainte  hominum  poitatit.  »  Du  €ange. 

*  Ge  Ghâteau-Fremont  était  Pierre  d'Avoir,  chevalier  angevin , 
grand  ciMmbellan  et  aénéclud  d'Afljou  de  Louis  i*r,  Fun  de  nos 
comtes,  n  mourut  en  1800,  lainant.sa  succession  a«x  enfiints  de 
leaOf  aire  de  Beuil  on  de  Bueil,  et  d'Anne  d'A^voûr,  sa  sour.  Ge  Ait 
en  mteaire  de  cette  succession  que  les  de  Buëil  éeartelèreni  de  ses 
armas,  savoir  :  aux  1  et  ^  d*8zur,  au  croissant  d'argent  «ccompagné 
dé  sit  croisettes  recréisetées  el  flcfaées  d'or,  qai  est  de  B«eil  ;  aux 
2  et  3  de  gueules  à  la  croix  ancrée  d*or,  qui  est  d'Avoir.  Leurs  des* 
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H.  de  Bueil  donna  encore  une  w 
décrite  en  un  inventaire  du  31  f 
verso  :  «  Une  capa  panni  sericei 
Béate  Marie,  anfiçelis  et  agnis  Dr 
broderia,  data  ecclesie  per  def 
Bueil,  quondam  episcopum  J 
de  Castro-Fromondi  et  auri 

Traduction  :  <x  Une  char 
Von  voit  le  couronnement 
des  Agnus  Dei  avec  étoî 
défunt  seigneur  Hardoi 
d'Angers,  est  ornée  d'^ 
Chàteau-Fremont.  » 

On  doit  au  même  p 
fique  cheminée  placé 
dale  de  Févêché.  ' 
M.  Lèbe-Gigun,  e' 
des  Mém.  de  la  Sr 
sin  est  précédé  d* 
Ce  petit  monun? 
présente  à  sor 
par  une  cros 
celles  décrite 
tefois  que 

cendants,  de 
tout,  de  & 


et  3  d'azr 
lices  pot 
Champ? 
p.  27F 
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reçu  sur  le  tout,  qui  est  écartelé  de  Dauphiné  et  de 
Champagne. 

Hardpùin  fit  également  exhausser  le  haut  du  palais 
épiseopal  et  y  dépensa  plus  de  dix  mille  livres.  Par 
suite  de  cet  exhaussement,  il  appropria  au-dessus  de  la 
grande  salle  synodale,  et  sous  les  combles,  une  autre 
salle  de  même  étendue,  qualifiée  de  aula  magna  dans 
Gallia  chri^Hana.  Cette  salle  est  aujourd'hui  divisée  eli 
plusieurs  chambres  par  des  parpaings  de  refend,  et  c'est 
dans  l'une  de  ces  chambres  que  se  voit  encore  la  belle 
cheminée  en  questicHi. 

Le  musée  diocésain ,  fondé  par  M.  l'abbé  Barbier  de 
Montault,  y  serait  plus  convenablement  placé  que  rue 
Saint-Âignan,  à  la  Psallette. 

Hardouin  fit  couvrir  d'ardoises  la  toiture  de  l'évêché, 
qui,  sans  doute  auparavant,  était  en  tuiles,  oc  Episcopium 
propriis  impensis  tegi  curavit  lapide  sectili  quem  arde- 
siam  vocant^  x>  lisons^nous  dans  Gallia  chrtstiana. 

Cet  évéque  était  un  grand  bâtisseur,  et  comme  son 
épiscopat  ne  dura  pas  moins  de  soixante-six  ans,  on 
comprend  qu'il  dût  être  fécond.  On  lui  doit  la  recons-* 
truction,  par  deux  fois,  du  château  de  Yillevêque  que 
la  duchesse  Yolande  avait,  deux  fois,  fait  démolir;  enfin, 
la  rei^uration  du  château  de  Ghalonnes. 

Il  dota  la  Psallette  en  lui  unissant  une  prébende  et  fit 
présent  au  chapitre  des  dîmes  de  Vouvray  en  Touraine, 
des  terres  et  près  de  la  vallée  de  Mouliherne,  ainsi  que  du 
fief  de  Gi^atecuisse.  Il  assoupit  diverses  contestations  qui 
existaient  depuis  longtemps  entre  le  chapitre  etl'évâché. 
Voir  Gallia  christiana. 

11  était  de  l'illustre  maison  des  comtes  de  Sancerre 


—  «0  — 

(comibni  sacfi  Gftsarit),  seigneur  de  Ghasteau  et  de 
Yaljoyeux. 

SoD  épiflcopat  coimMiiça,  suivant  les  uûs,  en  1372,  et 
8nivai{t  d'autres,  en  1374;  il  finit  le  18  janvier  1438 
ou  1439.  Bardouin  mourut  à  Tàge  de  qaatre-Tingt-dix 
ans  et  fut  inhumé  dans  l'aile  nord  de  la  cathédrale.  Son 
épitapiie  ne  nous  est  point  parvenue^  non  pl«fe  que  ses 
statuts,  si  tant  est  ijnHl  en  ait  fait.  D^apràslf .  X.  ^BsMeat 
de  Montault,  il  aurait  reçu  du  pape  Benôtt  XH  le  titre 
d^administrateur  du  diocèse  d'Arles.  Voir  Armoriai  des 
évèques  d^ Angers,  p.  274  ;  Rép.  areh.,  année  18<(S. 

2'' GunuLmns  d'estoutevillb. 

Dans  un  inveulairiH  du  31  octobre  1532, 1. 1,  fol.  295, 
on  relate  que  ce  personnage  donna  uoe  chape  tori  belle  : 
«  Item  una  capa  de  panno  aureo  albo  damaseeno  corn 
foliis  aureis,  dataeeclesie  per  revereedissimiim  dominum 
G.  de  EslouteviUe  ad  arma  ejciadem.  » 

Traduction  :  «  Item  une  ehape  d'étoffe  d'or,  damas 
fond  blanc  avec  feuillages  d'or  ^  donnéeit  l'église  par  très- 
révérend  seigneur  G.  d'EstouteviUe  et  portant  ses 
armes.  » 

Dans  un  inventaire  de  1467,  folio  90,  le  nom  de  ce 
personnage  6irt  ainsi  latinisé  de  Estota  vitta*  Il  est  qua- 
lifié de  cardinal. 

Son  blason  était  très-compliqué.  Le  voici,  d'après 
M.  X.  Barbier  de  Montault  {Rép.  arch.  de  FAî^u,  an- 
née 1863,  juin  et  juillet,  p.  276)  :  «  Éeartelé  :  aux  1  et  4, 
burelé  d'argent  et  de  gueules  de.disL  pièces;  au  lion  de 
sable^  armé,  eouconné  ^i  kmpassé  d^or^  brochant  sur  le 
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tout,  qui  est  d'Estouteville  *  ;  au 
deux  Insees  d'or,  qui  est  d'Haro 
France  '  brisé  d'une  bande  dim 
adossé  à  une  crosse  d'or  en  pal.  i» 
Ce  blason  indique  snlSsammer 
ce  personnage.  II  occupa  les  plus 
tifiieSy  que  nous  détaillons  ci-c 
M.  X.  Barbier  de  Montault  :  <c  M 
lie  Saint-j^tin^dos-Cbajaps  h 
Anjou,,  de  Sainte-^Catberine  deC 
ow^y  abbé  de  Saint-Ouen  de  Ro 
Jumièges,  du  Mont-Saint-Micbel 
noine  de  Saint-Maurice  d'Angei 


«  OuUlauine  d'Estonteville  fut 
évoque  d'Angers  par  bulle  du  30 
ment  a\^sc  JeanMicbel  qne  soute] 
tbédrale.  Ilx)ccu^iamème  anné< 
puis  snccessivemenit  ceus^  de  B 
Rouen.  H  £ut  créé  cardinal*préir< 
veatre  et  de  Saint-Jdartin  des  W 
motion  faite  par  Eugène  IV.  i»  < 
détails  sur  le  séjour  de  Guillaum 
vail  de  M.  X.  Barbier  de  Mont 
p.  253). 

1^  ]K)rtraiJt  et  les  armes  de  & 
posés  dans  la  grande  salle  synoda 

^  Duché  et  château  de  Normandie. 
*  A  cause  de  sa  mère  qui  était  de  la 
'  A  cause  de  Catherine  de  Bourbon,  ; 


—  298  - 

i"*  LE  MAITRK-ÉCOLB  JBHAN  BOCHALE   OU   BOUHAIXE. 

Ce  Diaistre-écolle  de  Téglise  d'Angers  figure  dans  un 
marché  du  4  septembre  1451  passé  entre  les  commissaires 
du  chapitre  et  Guillaume  Robin,  maczon,  mûstre  des 
œuvres  d'Angers  pour  la  réfection  des  autels  et  répara- 
tions de  l'aile  nord  de  la  cathédrale  (man.  Joub.,  t.  lHi 
fol.  10). 

n  comparait,  également  à  titre  de  commissaire  du  cha- 
pitre, en  un  marché  avec  le  même  architecte  pour  con- 
tinuation de  travaux  y  à  la  date  du  27  mars  1451 
(27  mars  1452  ,  suivant  notre  manière  actuelle  de 
compter). 

Le  maltre*école  était  une  dignité  dans  l'Église  d'An- 
gers ^  Par  son  titre,  il  occupait  le  rang  de  chef  de  Tétude 
générale  d'Angers  V 

Marbode,  Langlais  Geoffroy  Babion,etrévêque  Ulger^ 
avaient  eu  la  charge  de  maître-école  '  (xi^  et  yjt  siècles) . 

Ce  chef  se  nommait  encore  scholastique  et  archischo* 
lastique  ^.  La  qualité  de  maistre-école  était  de  nomina* 
tion  et  d'institution  épiscopale,  le  pouvoir  qu'elle  don- 
nait sur  les  études  et  sur  les  écoliers  était  toujours 
subordonné  àl'autorité  de  l'évêque  comme  chef  principal 
et  primitif  des  écoles  *. 

Foulques  de  Matefelon^  évèque  d'Angers,  par  un  acte 
du  vendredi  d'après  la  Saint-Gilles  de  l'année  1337,  an- 

^  PriviL  de  l'Université  d* Angers,  p.  35. 
'  W.,  p.  36. 
8  W.,  p.  37. 
*  W.,  p.  38. 
»  W.,  p.  38. 
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nexa  les  revenus  du  doyenné  deChemillé  et  ceux  des 
cnres  de  Louresse,  de  Melay,  etc.,  à  la  dignité  de  maître- 
école  %  afin  de  la  relever  par  le  décorum  que  donne  Fai- 
sance  '.  L'étude  générale  d'Angers  (autrement  les  écoles) 
formait  une  véritable  université  longtemps  avant  que 
Charles  Y  lui  eût  communiqué  les  privilèges  de  Tétude 
d'Orléans  par  ses  lettres  de  1364. 

Lorsqu'au  xvi*  siècle  l'influence  laïque  prédomina  dans 
l'université,  ou  vit  néanmoins  encore  Guy  Pierres  reven- 
diquer le  titre  de  recteur  perpétuel  de  l'Académie  d'An- 
gers, et  ce,  en  qualité  de  maitre-école  '•  On  l'appelait 
aussi  chancelier  *. 

Le  maître-école  avait  le  droit  d'examiner  ceux  qui 
voulaient  exercer  la  charge  de  professeur. 

Les  écoles  d'Angers,  du  xi*  au  xv*  siècle,  étaient  si- 
tuées dans  une  maison  de  la  rue  de  TAiguillerie,  près  le 
palais  épiscopal,  et  comme  annexes  de  celui-ci  **  Après 
le  xv^  siècle,  elles  occupèrent  l'emplacement  de  ce 
pâté  de  maisons  formant  un  angle  entre  le  bas  de  la  rue 
Saint-Julian  et  la  rue  de  la  Chaussée*Saint-Pierre,  der- 
rière le  théâtre  actuel.  Ce  coin  de  terre  et  de  maisons  est 
désigné  dans  le  plan  de  Moithey  sous  le  nom  de  l'Uni- 
versité. 

Gomme  nouvelle  preuve  que  l'instruction  émanait  de 

*  .PrivU,  p.  35-36. 

*  Près  d'Angers,  vers  l'est,  existe  une  propriété  appelée  la  Maître- 
École.  Ce  nom  prouve  qu'elle  a  dû  être  un  lieu  de  plaisanee  apparte- 
nant au  maître-école. 

*  Privilèges,  p.  19. 

«  Bodin,  Bat'Anjau,  t.  li,  p.  !22i9. 

*  Privilégei,  p.  8. 
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la  puisBaDce  épiscopafe»  oa  conféra,  depuis  le  xii^mcleet 
jusqu'au  coa&mmcemeniduzyi*,  les  degrés  aeadémupies 
avec  une  gravde  sclennilé  deas  le  palais  de  Téirêque  ^  : 
«  On  assignait  un  jour  auquel  rAcadémie  se  rendait  au- 
dit palais  précédée  de  plusieurs  bedeaux  :  tous  les  candi- 
dats qu'on  avait  jugés  capables  y  étaient  licenciés  par  le 
ministère  du  maitre-école  ou  chancelier.  » 

L'évèque  Ulger,  afin  de  perpétuer  oette  coutume,  fit  en 
laveur  des  bedeaux  précités  une  fondation  qui  coQsistait 
dans  un  repas  qu'on  leur  donnait  aux  dépens  des  biens 
de  l'évéché.  Ce  repas  avait  lieu  m  parva  aula.  Cette 
parva  aula  serait-elle  cette  salle  basse,  depuis  quel- 
ques années  convertie  en  chapelle  ? 

Les  armoiriesde  T  Université  témoignaient  elles-mêmes 
de  son  origine  ecclésiastique,  car  elles  portai^it  notam- 
ment une  crosse  en  pal  *• 

Il  est  même  assez  probable  que  le  violet  de  la  siraarre 
de  nos  recteurs  actuels  a  été  emprunté  à  la  couleur  du 
vêtement  épiscopal. 

Revenons  au  maltre-école  en  citant  un  passage  d'un 
manoscrit  que  nous  possédons,  intitulé  :  Plan  de  this^ 
t&ireecclésiasiiquej  p.  8« 

«  Le  maitre-école,  y  lisons-nous,  est  ancien  dans  la 
cathédrale,  il  est  chancelier  de  rUniverâté.  Il  était  autre- 

*  Priwïéflfw,  p.  12,  21  et  22. 

^Leboreau.  p.  63»  t.  III  de  ses  amnuacrits,  nous  a  eanserré  le 
deMm  d'un  blason  orné  d'une  couronne  ducale  et  portant  pour  de- 
vise :  COLLEGII  SVM  ANDlNl.  Ce  blason  est  d*azur  semé  de  fleurs  de  Ijs 
d'or  ayant  à  dextre  une  épée  en  pal,  la  pointe  en  haut,  et  à  seoestre 
une  crosse  également  en  pal.  L'épde  est  un  emblèoie  de  rautorité  de 
nos  ducs  d'Anjou^  et  la  crosse,  celui  de  la  puissance  épisoopale. 
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fois  recteur  de  l'Université  ou  chef  du  l'étude  d'Angers. 
n  a  droit  de  donner  la  bénédiction  aux  iicenciéadans  la 
catbédiale.  S'il  n'est  pu  cbanoine,  il  n'a  pas  droit  d'en- 
trée au  chapitre.  H  a  la.  première  séance  dans  les  aasem- 
blées^de  l'Université,  après  le  recteur.  11  avait  autoefois 
voix  de  délibération  dans  l'adjudication  des  rhaircsde 
droit.  Il  a  nn  bedeau  particulier,  un  sceau  et  pouvoir 
d'assister  à  la  reddition  des  comptes.  Ëng^e  IV  lui  a 
donné  et  réglé  Ions  «es  privilèges  *.  » 

Aux  fêtes  solennelles,  le  maltre-école  portait  la  sou- 
tane rouge  (Bodin,édit.  Godet,  Angers,  t.  II,  p.  20t), 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qu'avant  la  suprématie  de 
la  puissance  laïque  dans  l'Université  d'Angers,  le  maltre- 
école  était  le  premier  personnage,  mus  qu'après  l'affai- 
blissement  de  l'autorité  eecléùastique,  U  eu  fut  encore 
cependant  le  second. 

Nous  ne  savons  rieu  de  particulier  sur  Jehan  Bou- 
balle,  si  ce  n'est  que  nous  avons  quelque  raison  de  croire 
qu'il  était  de  la  même  famille  que  cet  autre  Jehan  Bou- 
bale  qui,  d'accord  avec  Catherine  sa  femme,  fonda  vers 
1490  «  l'aumônerje  de  la  chapelle  Bouballe  sur  la  levée 
(d'Angers  à  Saumur)  en  la  paroisse  de  Blaizon  au  nom 
des  cinq  pUyes  pour  y  estre  entretenus  deux  licts  pour 
coucher  les  pauvres  chacun  une  nuictseulemeat.  »  (Biret, 
p.  463  et  4641.) 


•  Ripert.  arch.,  novembre  1861,  pag.SSi  et  325. 

'  Ce  genre  d'hoapÎM  était  ordinairement  placj,  pour  les  voyageurs 
attardés,  sur  le  bord  des  fleuveB,  aux  lienx  où  il  n'existait  pas  de 
commniucaliaD  d'une  rive  i  l'autre  (MoMgraph.  duprieuri  de  Boii- 
garand,  p.  74). 


fafile  avait  payé  foaf  la  catli(éârial« ,  uqe  façon  de  cbape  de 
veJûHra  viçlet  :  «  Ifeni  una  capa.  de  panw  de  veloaif 
violabx  seminato  ^Ubus  et,brqcleria,j  et, fuit  fapta  ds 
pnnno  ecdesie;  s«d  defunctus  dominuaJohanpBS  Qpi^ 
{lalte  scolaBtiow  fe<Ht  ^«ri  aurifragia .  et  broderiaiQ  et 
solrit  Mionem.  »  (T.  J,  fol.  294  y«r«p.} 
,  Il  peut  donc  être  co£|ipté  m  oom^ire  des  ItienEûleon 
as  l'église. 

4<>  ODUlAtiHE .  BT  JACQUES  POUItSISR.   - 

Gaillaume  «Bt:citédan!>;uQ  inventaire  de  U67  [t.  I, 
p.  74)  en  qualité  .de  chasoiAe.  H  dcât  être  compté  aa 
nombre  des  bienfaiteurs  de  l'église,  car,  ven  1469,  il  lit 
ériger  au-^levant  du  vostibnle  ou  nartiMs  de  )a  ealhé- 
dra&B  une  le^pelle  où  se  frouv^tsinecUdiiîâ  de  pierre,  en 
(»le|inak,'et  qui  avançait  sur  le  parvis,  qa^il  fit  égaler 
ment  paver  à  ses  frais.  Cettechipetlefat abattue  en  16ft3, 
parce  que  «  le  phapitre  reçut  diverses  plaintes  qu'il  s'y 
commettait  beaucoup  d't^uras  et  d'impuretés.  » 

GuillauDK  Fonmier  y  avait  été  enterré,  aussi  lors'de 
la  démolitictn  de  cette  chapelle,  esboma-l-oit  ^m  osee-r 
méats  qui  furent  placés  dans  une  cfa&ese  de  bois  que  l'on 
déposa,  avec  pompe,  sous  les  degrés  de  l'escalier  qui 
conduisait  à  la  bibliothèque.  Cet  escalier,  situé  aile  sud 
du  transept,  contre  la  muraille  de  l'ouest,  fut  refait  en 
1M6,  qt-eaprooéidaQt  à'Oette  rAfeistion,  on  découvrit  la 
châsse  de  G.  Foiirnier,  qui  fut  déposée  le  29  octobre  de 
la  même  année  1846  dans  une  fosse  anciennement  creusée, 
un  peu  en  avant  de  l'autel  Memoriale  morlis  Domini,  au- 
jourd'hui démoli  (travée  du  milieu  de  la  nef  contre  la  mu- 
rkp.  arc.  91 
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5**  JEAN  DE  LA  VIGNOLE  OU  VIGNOLLE,  DOYEN. 


M 


Dans  1^9  inventaire  ^e  Van  lfi^7.;(^.  I,  foh  7^»  PW^* 
Jouher^)^.  Qn,|Constate  la  prés^p.de  Jean  de  la  yignole* 

Il  ep  e;&t  de  çoêine^  e^  tête  d'un  cahier  du  2  dèf 
cembre  147 1,  relatif  aux  recettes  4'argeat  et  miaes  pour 
la  ré^çtfon  de  la  châsse  de  saint  JAaufiUe,«^ondam  (sic) 

ecclesîe  aod.  patn)ni^  >»  Ai4trefi>i$  {mtroa  ide.  F^gUie  4*  Aa» 
gfo»  (p.  97, 1. 1^  man.  Jouberi;) 

11  est  relaté  dans  un  inventaire  du  31  octobre  1532^ 
fpliO;29i5  verso,  que  Jftjaa:  de  Ij»  Yigjpofe  donna  une  belle 
chape  de  satin^  brod^eii  ses  atrmes  et  ornée  de  fburrufiesf 
«  Item  uijia  pulclura.  oapa  de  broderîa  wper>  pannii»  de  sa^r 
tino  fourrato,  data  par  4off»Actuni  dam*. de  vk  Vigndte 
defanujEn,  ad  ejins  arma,  v 

Dians  le  mê^e  inventaire^  foUo  276  yersoyon  voitiifu'il 
donna  une  petite  lanterne  d'argent  doré  où  sont  ses 
armes,  du  poids  d'un  marc. 

11  y  a  de^ ./TiQÂsQW  4a  /croim  queiiiptre  Jean  de  la 
Vignole  était  parent  de  François  de  la  Yignole»  ce  vieux 
^ntilhomme  et-  fidèle  sèt^iteur,  qui,  en  son  chà:leaTï  de 
Dampieri^j'près^Sanmilf,  recueillit  îià  célèbre  et  malhed- 
reuse  Marguerite  d'Anjou,  ëpouse  d'Henri  Vï,  roi  d*Ali- 
glelerre,  èffiltèdtt'tàS  ttferié. 

À^¥ës  ^uit  anfiéies  posées  t'a  ce  lieu,  trop  chalm^nt 
pour  les  chagrins  cuisants  qu'elle  ressentait,  elle  y  mou- 
^t  le  25  aoùl  lïSà,  âgée  de  cinquante-trois  ans. 

Ce  n'est  pas  l'heure  de  nous  étendl^e  sur  la  vie  virairr 
ment  remarquable  de  cette  h^roiiie^  ^i  ne  quitta  >l'An- 
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gleterre  qu'après  y  avoir  soutenu  sa  cause  dans  de  nom- 
breux combats  et  douze  batailles  rangées. 

Revenons  à  notre  doyen  poiir  dire  que  sa  charge  était 
la  première  des  huit  dignités  de  TÉglise  d'Angers  * .  Le 
doy^n  était  élu  jpar  le  chdpltre,  tandis  que  les  ée'pt  autres 
dignités  étaient  à  la  collation  ée  Pé vaque.  Il  portait  aux 
fêtes  solennelles  la  soutane  rotige  et  avait  le  droit  d^ados- 
ser  son  blason  à  une  crosse  '. 

Au  folio  181, 1. 1^  nous  lisons  ce  passage,  de  la  fia  du 
XV*  siècle-  :  «  Itom  semblableonent  ont  esté  paisés  les  gè^ 
'  tons  d'argent  donnés  par  Mf^  la  doydn  qui  paisent  1  mare 
VI  gros  et  demi.  » 

Quels  étaient  oès  jetons?  Sans  doule^  des  mereaux  ou 
jetons  de  présence;  on  sait  que  des  marques  de  ce  genre 
se  donnment  aux  chanoines  pour  leur  assistance  aux  of- 
iibes.  Ce  tekte  tendrait  à  nous  prouver  que  ces  sortes  de 
jetons  étaient  également  en  usage  dans*  le  chapitre  d'An- 
gers. Le  doyen  de  notre  cathédrale  y  avait  droit  évi- 
demment. >  ' 


:M 


6""  jumes  vft  «uiiXAUME  m  sùlKdon. 


J^cquee  de  Mandon,  cbaoqine  prél^endé^  assiste  à.  un 
invefitfure  des, reliques^. vases  sacrés  et  ornements,  la 
31  octobre  1^32  (t.  I,  fol.  270). 

De  même  à  un  inventaire  du  1^"  ipai  1539  (t«II,  fol.  &)« 
,   Il  Qgure  aussi  di^us  ua  marché  passé  avec  im  tuiXelier 

^  Les  autres  dignités  étaient  le  g^and  archidiacre^  le  trésorier^  lé 
chantre,  l'archidiacre  d^outre-Loire^  Tarchidiacre  d^ôutre-Maine^  le 
miaAtre-écûle  etie  péJnt^iicier.' 

'  iVM  hÔM^iquei  *âfi  Baron,  p J 109. 


(. 
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pour  achat  de  tufiéajux  pris  à  Dampierre.  L'acte  est  du 
17  août  1537.  Ces  pierres  étajént  destinées  à  la  rifectiod 
au  docher  de  Saint-Maurice  (t.  IV,  fol.  S^22). 

Les  manuserits  de  Lehoreau  (t.  U,  p.  457),  boas  ap- 
pr^ment  que  Jacques  de  Mandoii  fit  construire  im  autd 
à  saint  Seréiié  dans  la  cathédrtde^ 

Cet.  antel,  situé  contre  le  mur  septentrional  de  la  nef  y 
remplaça  cdui  qui  existait  en  1429. 

J.  de  Mandon,  nxNrt  le  25  novembre  lS55y  fut  ebterr^ 
tout  auprès;  la  teneur  nie  son  éipitapiLe  nous  a  été.  conser- 
vée par  Lehoreau.  Noos  Tavons  reprojduite  dans  notre 
artklei  eût  saint  Seréné. 

1.  Son  neveu,  Guillaube  de  Màndony  qui  fat  aussi  cha^ 
Aoine,  «I  que  l'on  voit  en  qoalité  de  témoin  comparaltii» 
dans  deux  marchés  :  l'un,  du  10  mars  1558  (t^  iV^ 
fol.  418), ipour  l'entretien  du  luminaire;^  Fautreyidu 
l*'«jdéoembre  lj^7d  (foHo  445)v  ptour  la  fonte  des  cloches 
appelées Denis,^A?ndré,  etc«,  etc.^  fut  également  ph  bieri<^ 
fisâtenr  de  l'ija^fise^  ieafr  les  huguenots  ayant  démoli^  Pau- 
tel  qu'avait  fait  bàlir  son  oncle,  il  le  fit  recônskuire: 

7**  JEAN.MCHEi. 

iJean  Michel,  é\à  évèqisie  d^An;^rs  en  14S8  a^ès  y 
âhroir  été  chanoine,  mort  en  1 447 ,  fut  ^û  des  bienfaiteur^ 
de  Péglise.  Dans  un  inventaire  de  Fan  1467, 1. 1,  fol.  78 
versi>  (manuscrit  Joubert),  on  lit  :  «  Unùm  missale  datàm 
p«r  de{unotu|U  domuttm  Johannem  Miohaelis  quonddm 
ÂndegaviÇtisis^iiBCOpmn  cum  firmaculis  cupreis  in  qui-' 
bus  arma  ipaiisdefuûctt  sculpta  6utlt,>in€^ien$in'Secunda 
columpna  primi  folii  :  eamgenitricem  et  in  prima  colum- 
pna  penultimi  folii  :  vero  s^otamiiKilml&tebd.'  »    v  ''- 
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Tfadnctioii  :.  Un  inÎBAèl  donné  pat  déCunt  setgnenr 
Jeliftn  Ificliel  autoefiâÉ  arèqne  d'Angers,  àvâa  ègmfes  eit 
cuivre  où  sosaj^  grarrée»  le&  armée  dédîfc  déAmt,  oomiÉeBr- 
çant  à  k  deuxième  colonae  dur  premier  feniliet  par 
Eam  gmiiricem  et  à  la  pnenûfitre  eolomie  de  FavantHier- 
nicre  feuille  par  vero  sanat&m  ^voiontaUm.  Neos  trdu^mns 
une  autre  mentmn  de  ee  missel  an  tome  11  des  manulsGÂts 
Joubert,  fol.  20.  Cette  variants  a^  été  imprimée  ealaotSy 

On  oriât  que  ce  àÛÉsel  (manikscrit  parehemîfn)  eâk  le 
mâme  que  celui  qae  révèokéi  possède  du  mèoie  (prélat,  el 
qui  porte  ses  armoiries  notamment  à  la  pàffà  lS6w  Ces 
asmea  sont  HFbr  à  trois  cUms  de  la  paaâon  de  sable:  2 
et  i ,  aeeomfMigoés  dn^  ooset  d'une  étoile  à  h«il  roia 
d'atur*.      : 

Ce  prédeax  manuscrii:  oimé  de  vigiuettes  a  %aré  i 
Texpoeition  de  1 S  64,  seclion<irércfaéd)o|^ê,JBau8!le  m^'26t. 
(Yoii?  M^ert^of^j  aeùtr-steptemhre.lAei.)  '': 
.  Ou  lit  encore  dans  Tinventaire  puéeîté,  fidià  76  veiae  : 
a  Uaum  9radiMde>  puidàruta  ebnetaikilë  grefisa.Iitteia 
et  nota,  totum  novum  in  quatuor  magais  voluminibus 
coopertis  de  corio  atbd  et  groskis  ^clavis  cupreis  quod 
q/iùdsmfèi  gi«4i|aie  deluiiAtaB  dewiuis  Miaftuto  Midiaiilis 
AiPfd^anensis  efûscopus'  tomporr  aiio  fooît  incipi  et  est 
diçtum  gradupjKt^ttlimioatum  et  byist^iatiim»  y»^ 

Trjad^fHÂoat  :  :Un.  g?aâiLWj)  beaû^et  oobbkajvMr  gresass 
l^ttues.etrUiM^Q  fmttèrwaeaiôabC,  &»»ié  daqu«tneigmmâ& 
\9bm^  eoiiiverto  d«  ^îr  li]wa  avec  tetei  agrafée  ea 
Quiwre».  LiH}ueI  .griadii0l  défanb  seigai^ur  iMm  Mi^beU 
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évêque  d'Angers,  avait  de  son  temps  fait  commencer  et 
ce  dit  graduel  est  illustré  et  historié  de  sujets  peints. 

Evidemment  c'était  un  précieux  manuscrit  et  sans 
doute  sur  parcbtfiBy.  ' 

Au  même  inventaire,  folio  77  verso,  on  lit  en  outre  : 
<K  Unum  psalterium  incath^^atum  non  feriatum  antique 
scripture  datum  per  defunctum  dominum  Michaelem 
quondam  episcopnm  Andegavensis^  încipiens  in  primo 
folio  verso  :  In  consilto  imptorum  ei  in  ultîmo  :  tUacUfi" 
cepit. 

Traduction  :  Un  psautier  enchaîné,  non  férié  S  d'une 
antique  écriture,  donné  par  défunt  seigneur  Michel,  au- 
trefois évoque  d'Aiigeri,  éolnjttençant  a^  {premier  feuillet 
verso,  par  In  consiUo  impiorum  et  au  dernier  par  Illa 
concepii. 

Dans  le  Réperi.  arch:  de  194^,  numéro  de  décembre^ 
page  378,  etc.,  etc.,  nous  avons  inséré  une  notice  biogra- 
phique nir  Jeaii.Mi(cbi4;^P^  y  reo^oyQus  1q  loc^un 
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tette  de  Olanfeuil^  «Ù  il  établit  une  tiUtoye,  qui  éeviat 
si  célèbM  siat]8)enomdeSaint-Haat--9Ut-LLoiFe.' 

L*axi  iii,  Louis  le  D^Mttitaire  vôotut  oUligér  son  fils 
Pépia,  roi  d'A^ufitarae,  à  sortie  dti  son  royalittie,  parce 
qu'il  avait  eoiispit^  contre  laï;  maie  dans  l'impàiBsaacé 
de  se  Mre  àhiit,  k  cause  de  l'état  déplorable  dé  son 
année,  déeiûiée  par  un  froid  rigoureux  et  les- attaques 
des  Àqiùtains,  Louis  résolut  de  se  retirer  veis  le  «bateau 
de  Rest  ' ,  et  Je  traverser  la  Loire  en  ce  lieu  pour  r^ur- 
ne*  ëù  Pijmee  y  Jiasser  le  r^te'  de  l'hlVër;      ■  ' 

Le  moine  Al>Salf>ta,  ra^|;>ot<aDt'deToimiÙ8'«W  Aiqou 
les  reliques  de  saint  Florent,  l'an  948,  s'arféte  à  Rest, 
pires  Montâôre^ô',  vcmi  n'y  ayant  pas  U^obvé  de  lieil  con- 
venable pour  déposer  son  tréeor,  il  poursuit  son  chemilt 
jusqu'à  Sabniur.  Deux  ans  [dus  tard»  iiu  monastère  ^ê^ 
lève  attpr^  'du  chAtëau  de  c&tu  ville,  oa  y  installe  les 
précieuses  reliques,  etltenatllt  de  Rest  est  éhi  prieur.  : 
©ri'llt  dans  l'HiSloire manusdrite  de  J'abbàye  de Baint- 
Aoreût*  qlie  Geoffroy  Fulchard  ou  Fulcrade  se  fit  reli- 
gieux en  ladite  aMKtye,  et  donna P'église  de-Bestetles 
dixttïes'de  ï'Ue  siiuée  devant  Moutsoreau,-  ses  maisoù^  et 
tout  cequiluiappartenait  au  bourg  de  Rest,  fen'présence 
fA  du  consentement  de  sa  femme  Ameline  et  de  leurs 
enfants.  Cequlfuttàitle  jourdelaPentecôte,  Pan  10S9. 
Geàtfroy,  sota  âls,'éctiyer  trancbant  de  Foulques- Nerra, 
comte  d'Anjou,  confirma  cette  donation  à  l'al^  Guil- 
laiiineî  leil^mars  1101,  ajoutant  le  don  del'eau  aa-des- 
sous  du  cb&teau  de  Montsoreau,  pour  faire  des  écluses  et 

*  L'Anjou  et  «es  moimiDeiits,  tom.  I,  p^e  219.  '       .  :> 

*  FoLo  130,  Terso.  ■., 
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noylÎD&ttur  Iw  ÂVÂ^reVi  ^  i^ûro  #t  Yîeiiw*  (Se  même 
Geoffroy  Fulfr^^ti  U»  leig^wr  4e.  Tnèvas,  fâ^dai  è  so|i 
rf^toiir  de  la;  terro  sainte^  te  prkmvi  4^  v^^iqtTJIlBeéy  près 
Trêves^  ^  (^ommeocemefit  du  xii*  SH^ele«>  Yer»  Vw  i  U  &> 
il  dQon^  «uj^i  à  TabbiEkjfe  de  Foqt^vrwlt  dlyei!$  ]:Qv^iipa 
de  soiv  dom^iae  die  Rest,  s«fvoir^  tes  drppjto<  du  ff^  ^  le» 
vineg^^^  licvi.  apnée»  siHvwAe»,  U  «îauteJ^c^.doQAlia 
diiQe  du  liU|  du  elwivre,  le«  oig^na  et  autres  produUi^ 
de&j|trdî^9'. 

Eudes  II,  co^tQ  4e  Bloi^  ppssédiût  JAoffi^i^mn  ^ 
Wtro.  /tfiww,  iS^fl/Airo  ORr^S^Wj^Û  vew.tecÇpïm»WeD»f  nt 

du.jBfwèol^.  ■->:■,.■  ■  jn  ■.■; 

ISop^TûjûQs.«p^44tfe  UQ  iM^iinfiMé^GiMiUaijum)  qvma^ 
g99,vernQur  de  Mai^t^Fe«^:  vers  h  Aa  du  mwe,[^f^^y 
Bei^seodie  4e  Cbftm^ngiie,  w  veuYftj^evipt^ïe»^!  104^.1^ 
piremièire  dveçjtnça  delaqé^lèbiY^  •ebtttu^  4?  F^mtwrai^t,^ 
que)5Uïb^rti4'AJçbTiwlvew^deffwi^^^      .i 

QAi^Uer»  fil0  4e  GiLiU«|ifi<]ake,  p^a|t.^vqir  ^h  pfeqiier 
scqgpenr  héinédîtair^  d^  Mo^tsatiBw,  vers^  T^»  li093.  I| 
t^at  feii  grî^anuier  ^  1097^  j^r  le»^  Ifi^r aiands^  au^ége 
4e  1^'  viUe  de  BalloAr i  dans  la  Vaine*.  Ver9  F^i^i  liji^i  il 
domie  à  l'abbayfl  d^  Foojb^rault  dive^^  ^evf^w»  féodfmii 
et«  terra  des^Log^,  dan^^a^paipi^  daUBreilH  ^u 
fût  établi  un  prieuré  '.  ^an  1 1  Q&i  bi»|de  s{l^  df^partpour 
Jérus^emi.  il  doqni»  à  l'i^bb^ye  4e.  M^iwu!^  |[]j4a^v«3s 
revenue  ^  Cftqde^  et  à  Mopt^pxeau.  .4'  ^^  retour,  )1  fonde 
l'abbf^ye  de  $eiiilly ,  pf èe  de  Gbinf^ii  à,  4aMZ9  ^îlomètr^ 


r  .    :    ■  ,.    '•  .       .j.i!    f' 


^  Qypeus  Fontebraldensis^  tome  II,  page  249. 

'  Jd.^  page  267.  '  iw  ■         I    i.  r  i    .i-   ..  ;!•.[•    •        -.t^j^u, 

»W.,  page  1247.  o;/.    ; 
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de  Ubatsoiiaau^  et  hù  daiue  iiaj(!:pw^.dii  litforât  de 
Fonievïanlt^  Aoui  lea  Ftligicux,  f>Ieias  de  rooouaait»- 
sance  pour  tant  de  générosité,  donnent-ils  au  aeigBeiiF 
de  Ifoalacareaa,  dans  lear  martyrologe,  lâtitr*  de  prince 
irès^Mtièn.liiOvait  épousé. Grïsm,,sain* de  Berlftjrdi 
Montiituil,  otBDtfibar  Biicce^u&Boi!i:filâ€ruiUmHiia^  -    - 

A  la  mort  de  Geo&oy  FlttaiAglaaet,  «rrivée  «ik  il^QfJ 
Henuil],  dnâ.deiMormandte,  eau  fiis^  fiiit  po&aesaioii^e 
FAj^ou.'  GeoffiDoy,  Eitère  de  et: .  deuùer,  élevaiAt  des  ftéh* 
tentidD&suFvettetitfDviBfiefSe'Jigiria'OOtttKltiiiftt  mlLiko» 
«ea  intârètb  :[iiMieBirt  aàgaéuiSi  iMgtfnas,  netsuHBQiit 
Guillaume  de  Montsoreau.  Ce  derm^flDttifia.sondia'^ 
iioir;alQi.de«e'  BnttmttA  état  lieldéfMsË ;.  taeis  Beori, 
apprenuitla  «ondniie deiGiliUauibev^iuiltela  NarcuAdtei 
etviejtir.^  Anjou.  Vst&k  fiB>d'âoùt;1161^,tl  Wt'iVe  sooa 
les  muTs  de  UoBtsoreaU'  qu'il  aa»ége  ifboaiédtatâmeutr  eO 
laÂt^isôttltibKGdiJIauakeret  dfautrw  chevaliet^,:  ïialgfré^ 
leur  uésisiaâtie.^  Ce^pflndaot  Beiiri,  YoèltiBt  s'tlcqïlâriir. 
da^eréatures  ^or  âes' procédés-gén^eux,  part&Uoa  À' 
Gtiilïaunft  de  ibNUBoiea»  etj  à!  tous  lès  géolilahoaimea 
qiù  elvajj^  tuhâ  leipittti  dedon!£i)it'e,i;i  fioalilioQ  qa*»!» 
ltti^le«ttl^ateIU'h(lnuI»ge'^.^  ■  ■-■  i  '  I. 

:Gette  {aakïlle  «  fourmi  à  la  viUa'  de^  Deura  uU  arcèe^ 
vdqoe,.  Jéaade  MoDtsoreau,  aeignanrde  la  Goutaanoièi»',. 
qui  siégea  de  1271  à  128% 

La  terre  de  Montsoreau  passa  dans  la  famille  Savary 
par  le  mariage,  en  1213,  de  Fémo,  fille  aînée  de  Gautier 

•  L'Anjou  BiMi  ipghHawhbii.t«nil<-a,:fU2M^I)3i4(M.    '      >'  ' 
'<»  auliarè  da^ToiMitev  iur''gUtiiMl^iti»it»''Hi,<'fi««df2».     ■■-  ■ 
>  CoiiimiuiB  de  Br^ia-sur-Allomies,  près  Saumnrf        .■■  'l  ■  ■ 
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do  Montsoreaii,  avec  Pierre  Savary  D,  seigimir  de  UodU* 
bacon  y  et  dont  ïés  descendants  prirent  le  nom  de  eettë 
Migneurie. 

En  1)74,  Gnillande  de  Crara,  seigneur  de  Sainte-^ 
Manre  et  de  Preseigar,  etc.,  devint  éeignéir  deMontsor^ 
reau,  par^son  âlUanee  avec  Jeanne  de  Montbazon,  fille  de 
flenàiid  et  d'Enstache  d'Anthenaise. 

Lonis  Ghabet  f yaht  éponsé ,  am  commenoediënt  da 
XY*  siècle,  Marie  da  Graon,  ffile  de  GUiillaume,  devint  par 
eetle  alliance  seignenr  de  Pressigny,  M^nisoreau,  etc^^ 
eut  pour^snccessenr  Thibault^  son  fiis^  tué  à  la  joomée 
dePatay,  enlJ2«^ 

'Le  17  mars  144S/ Jean  de  Ghambes.  épousa  leaime 
GbaiM)t,  ffite deThibanlt,  et  devint  seigneur  de  Montso^ 
reau.  Il  fut  envoyé' par  le  roii Charles  YII>^.en  14S9,  près* 
la  seigneurie  de  Yenîséy  eti  ëci^ivit  une  rdation  de  cette^ 
sorte  d'ambassade,  qni  la  été  publiée  dans  la  Bibliothècpiei 
de  l'Ecole  des  Chartes.  En  '1457,  ve^s  le.  10  janvier,  Ar« 
thur  m,  d(ic  4e  Bretagne,  partit  d'Ângfers  po«n*  aller 
trouver  le  roi  à  Tour»^  II  [iassa  par  Monisoreatty  où  les' 
gens  du  château  Im  fivent  tout  Vltopnenr  imaginable  % 
Jean  de  Cbambes  remplissait  à  la  covr  la  charge  de  premieri 
mettre  d%6td,  eï  le  roi  venait  le  visiter  dàmsaonmâ- 
uoir,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  de  Louis  XI,  datée* 
de  Montsoreau,  le  28  juillet  147t  *      .  r 


>  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  tom.  V^ 
page  217. 

<  Histoire  do>ErB|iigae>  {Mr.  I^lmi0au>;tomfr<i»  !p.  6§l4  •.;     j 

>  Notice  8vi:Jil<m&fo;(iQaufiffu;i||<  EUfeèae  Beflfenfrdaaft  l'àttnufl  du 
baron  de  Wismes.  ■  ..    .-.    ,j,|  .    i.is-kI/".  :.    •.•!.•  :'i  .-'   ..Mi.i:i     .    ^ 


-809- 
Hélène.^e  C^^mbeE,  Bile  de  J^m,  épousa,  ver?  M7-> 
Pït^ilipp^i^eCoD^nioefi,  qui  a  écrit  de  préc)eui$;  Afémures 
sur  l'Jii&ipiEe  df»  règOÊs  de  Louis  XI  el  Charles  yUI. 

G'e^tei^lSlS,  que  Uarie  de  Cbàteaubriand,  veuve  in 
Jean  de  (garnîtes  et  dame  de  Monlaoreau,  y  établit  \m 
chapitre  composé  d'un  doyen  et  de  quatre  chaiioiaes.  Dè$ 
1529 ,  c^tte  terr^  avait  le  titre  de  barouoie.  Plus  tard,  Mont- 
spreau  fut  upe^es  trente-deux  viUes  murées  de  l'Ajijou, 
et  elle  f^sit  ppur  arme^  :  d'or  à,  la  croix  ^e  gueules,  an 
chef  d'azur  chargé. de  trois  fleurs  de  lys  d'argent. 

Q^pendant  la  guerre  civile  avait  éclaté  par  suite  des 
disseasioDs  religieuses  ;  Charles  IX.,  voulant  frapper  ud 
grand  coup  et  anéantir  les  huguenots,  donne  le  sigo4 
du  massacre  de  la  Saint-Barthélenjy  (1572).  Jeao,de 
Chambes,  gouvemai^r  de  SaumQr ,  aiTive  dans  ci>tle 
ville,  t^e  de  sa  main  François:  Bpurnetiu,  lieutenant  gé-^ 
nùrai,  et  excite  le  peuple  contre  les  religipnniÙFes;  puis 
il  marche  sur  Angers^  où  il  égorge  lui-même  plusieurs 
notable  protestants  et  porte  la  populace  à  l'imiter. 

Le  roi GharlesIX, pour  récompenser  JeandeChaj&bçs, 
érigea  en  comté  la  baronoie  de  Montsoreau,  vers  1573. 
I^.  comte  de  Montsoreau  avait  épousé  la  belle  Diane  de 
Maridor,  et  ayant  appiis  que  Bnssy  d'Âmboise,  gouver- 
neur de  l'Anjou/  avftit  des  relations  intimes  avec  elle,  il 
la  Qoqtraigoit  à  doçn^r  un  rendez-vous  k  son  amaçt  av 
château  de  la  Coulancière.  Le  19  août  1579,  BussysQ 
rend  à  l'heure  indiquée  et  est  introduit  dons  l'apparte- 
mrnt  désigné  où  loin  de  trouver  celle  qu'il  souhaitait,  il 
voit  paraître  le  comte  el  dix  ou  douze  de  ses  domestiques 
armés,  qui  se  If^iicent  tous  à  la  fols  si^r  lui,  le  tueiit  et 
jettent  son  corp  dans  les  douves  du  chàtuau. 
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En  1587,  le  roi  de  Navarre  (depuis  fleuri  !V)  se  ttt)a- 
vait  à  MionlsoreaUv  loi^n'ii  fait  informé  par  Dkrpteseis^ 
Mofoby  que  les  bbgages  da  due  de  Meroœur  étaient 
aux  Rosiers,  et  assez  ma!  gardés  ;  le  priuce'j^y  rendit  en 
toute  h&te  et  trouva  mdyen  de  s'emparer,  '  sanë  beaû^ 
cemp  d'obstacle,  de  oette  proie  estimée  phisde  deux  ceaât 
vaille  écus.  Le  20  oetobne  de  h  même  abtiéeV- Jeafr  de 
Ghambes,  comte  de  Monistoreau,  '^érit  à  la  bataillé  ée 
Omtras  \  avec  un  graiid  nombre 'de  glsntilsbommes  de 
rAujou*. 

A  cette  époque,  il  y  avait  à  Montitoreau  un  gouver- 
neur  du  château/un  teceveui?  des  revenue  du  tîomté, 
nn  Bénéchal  ou  juge,  un  capitaine,  un  procureur  fi^cal^ 
plusietlr.*^  notaires. et  plusieurs  sergents  ou  huissiers,  etc: 

Toutes  les  seigneuries  avaient  autrefois  leurs  di*«ts  et 
leurs  privilège»  iHimôrifiques  où  'lucratifs.  Le^  Miteaui 
qui  passaient  sur  la  Loire  devant  le  château  de  Montso^ 
reau  étaient  soumis  à  un  péage  au  profit  <les  seigneurs  ^ 
mais  les  mariniers  parvinrent  .à  le  faire  ^pprime!^ 
enlfSl. 

•  Louis^FrançoiS'du  Bouchet,  seignetir 'de  Sourdlieft, 
par  *on  alliant^e  avec  Marie-Geneviève  deGhambeé,  vers 
1690,  devint  comte  de  Monlsoreau  et  en  tratismitla  pr^y^ 
priété  à  ses  descendants,  qài  la  possédèretft  jusqu'eA 
1804,  époque  à  laquelle  le  chUtean  a  été  vends  à  divers 
particuliers.-  .... 

Dana  le  Mémoire  de  Mitoméniîl,  on  wit  qu'il  y  avait, 
ën'1699,  ^ût  si]^  feui  à  Morrtsofféau,  *»è  qtir ferait  420 


i 


*  Petite  ville  du  Périgord,  aujourdliui  chef-Heu  de  canton^  dépar- 
tement de  la  6irMiflè.< 
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habilatits;  en  1728,  ce-tombro  étâU'de  550^-  M  1790, 
de  1,109;  (4  en  18<é^,  de937.  il  se  tenait  auttiéfôT^sik 
foiiieë' chacftre  at^e,  et  oti-V  faistiit  tin  grandi  eommereé 
deUé,  pour  ïêqiiiél  en  aVàlt  coii^niSÎt  tkne  vadle  hhllé  de 
viiigt-<5Înq  inètfes  de  lon^ttear  sur  djpaAotze  dé  largeut*  ; 
fiàafe  dëpui£F^n^  vingtaine  d'titinéès,  les  f oire*  ont  com- 
plètement eessé;  et  il  n'y  a  ]^}â  que  d^uk  petites  assem- 
Wé€s,'4^ine  l^j  dimanche  qui  sait  la  SaSvA-Pierre,  tet 
Vmkte  le  Aitn«it^h^  d'après  la  Sàint-Mau^ibè. 

L'aiieienne  église  d«  Montsorêau  payait  avoir  été  dé^ 
tniîle  versleiv*  ùu  itvî^  siècle';  on  en  toit  ctocoreles 
ruib^  à  re&tfémité  snd-'èfsi  de  là  ville^  Vers  Gandes.  Le 
portail,  placé  à  l'orient,  est  ogival,  et  de  chaque  c6té  se 
trouve  une  fenêtre  plein  cintre  ;  deux  fenêtres  semblables 
existent  également  Ati  mtir  dn  eôté  nord-est.  Cette  cons- 
IrttOlkytf  pourrait  4tre  du  xif  siècle;  Une  fnÀisdh  et  di>^ 
v^sies  servitudes  existent- dAns  Fenceinte  de  cette  église, 
qui  avait  la  forme  d'un  rëeiangle,  probablement  à  ti'oië 
nefc.  } 

Il  y  avait,  non  loin  du  château  et  près  de  la  halle.  Tint? 
chapelle  sou^  le  vocable  de  saint  Michel,  dans  laquelle  où 
célébltkit  encore  r^ffiôe  divin  à  l'époque  de  la  révolution; 
Aliénée  depuis,  elle  a  été  transformée  en  maison  d'habi*' 
tation.  ' 

L^église  actuelle,  cètahuesoUB  le  nom  de  Saint-Pierre- 
de^Hest,  et  placée  hdrs  dè'î'enceitite  dé  la  ville,  était  uû 
pHeuré  dépëhdalÉtt  dë'Vakbaye  dé  Saint-Flôretit,  et 'elle 
est  devenue  église  paroissiale  après  la  destruction  de 
ceUe  fQenti(Hinée  €i<^éteBs.  Sa  loûgoeur  totale  est  d'en- 

^  Dictionnaire  universel  de  la  France  ancienne  et  mttàtfûe,  H^iS, 


viroq  quaraiten^inq.  mètres,  et  ella  ressemble  un  peu  par 
$a  forme  gépérale  à  qelle  de  Tatibaje  d'Asnières.  Le 
cbœur  eu  hémicyelp  €9»t  ypùté  à  nervi^vi»  cjrlîiidriqued 
ainsi  que  les  deux  chapelles  latéralcjs^  et  le  tout  est  éd$ivé 
par  des  fenêtres  qgivales  du  xia'  siècle.  Sur  le  câté  méri- 
dional se  trouvait  une  petite  chapelle  basse,  qui  porte 
en  dehors  la  date  1601  au-dessus  de  petites  fenêtres  gé^ 
minées  et  jfAurées.'  Au  n|ois  de  septembre  18629on  d 
relevé  cette  chapelle  en  faisiaut  des  répi^rations  à  l'église. 
Quan^  à  la  nef,  il  parait  qu'e))e  a  été  reconstruite  vers 
l'an  1787,  et  elle  est  plus  courte  et  plus  étroite  que  l'an- 
cienne^ dont  il  reste  des  traces  à  gauche;  de  la  grande 
porte 

Dans  le  cimetièire  situé  j>rès  de  cette  église,  on  yoit  en-^ 
core  une  constructij(^n.  pyramidale  qui  p^^t  avoir  trois  à 
quatre  mètres  de  hauteur^  et  qui  est  bien  une  Iti^rUeme 
des  morts.  La  partie  ^upérie^rc  est  cylindirique^  et  quel- 
ques  pierres  manquent  au  sommet' 

Le  château  de  Montsoreau^  construit  aux  xv*  et  tvf 
siècles,  est  démoli  en  partie.  .Ciependant  sa  masse  est  en- 
core très-impo»nte.  La  basjë  de  la  façade  nord  baignait 
autrefois  dans  les  eapx  de  la  Loire  ;  ,ma^s  vers  1820,  elle 
en  a  été  séparée  paj^  la  constr<^ctiion  d^  la  iroute  qui  con- 
duit à  Candes  et  à  Chinon.  Du  côté  de  la  cour  se  voit  la 
bçlle  tour  de  l'escalier  à  quatrç  étires,  percée  de  magni- 
fiques croisées  au  frantQU  desquelles  se  trouvent  les 
armes  et  la  devise  des  comtes 4^  Moptsoreau  \  Get.esca- 


If  I 


•^  Armes:  d^MivLtsemé  defieiira  de  Jjfs  éWgeiiUauli^n  de  goetdes. 
Devise;  sur  la  croisée  inférieure  :  chambbs  crie  ;  sur  celle  du  haut  : 

JE  BIEN  FER^,!.,,  .       ,  ,.       :.•...<  !..      .    /lii. 
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lier  «8t  très-large  et  û  peu  rapide  que  l'on  ponrraît  y 
monter  à  cheval.  Enfin,  da  cAté  de  la  Loiie,  il  existe  une 
petite  terrasse  d'où  le  regard  embrasse  le  coure  du  Qeuv« 
jusqu'à  Saumur,  et  d'oui' on  jouit  d'un  des  points  <]e  VUE 
les  plus  ravissants  du  pays. 

La  commune  de  Monlsortau,  arrondissement  de  San* 
mur,  n'a  que  huit  cent  trente-cinq  hectares  desuperficie; 
soD  commerco  consiste  en  vins  et  surtout  eu  tuffeau  pro- 
veatanl  des  cinq  carrière»  situées  dans  spn  territoire. 

Outre  le  bourg,  les  principales  localités  sont  ;  la  Bon- 
nardière,  Chaumont,  111e  aux  Tans  et  la  Maumenière. 

LA  BONNARDI&IIS. 

Maison  bourgeoise  située  au  sud  du  bourg  :  c'était  un 
fief  qui  appartenait  à  Matthieu  Pelle  en  1587-1590. 


Maison  bour^eois<*,  à  1,600  mètres  au  sud  de  Montso- 
reau,  restaurée  il  y  a  quelques  années  par  M.  Bucaille, 
membre  du  conseil  général.  Cette  maison  est  élevée  snr 
une  colline  au  pied  de  laquelle  devaient  être  placées  les 
bornes  qui  servaient,  dans  l'origine,  de  limites  aux  trois 
diocèses  d'Angers,  de  Tours  et  de  Poitiers.  L'existence 
de  ces  pierres  est  solennellement  constatée  par  une  charte 
de  l'an  1129,  rédigée  par  Girard,  évèque  d'Angoulème 
et  légal  du  Saint-Siège,  à  l'occasion  de  la  contestation 
entre  Hildebert,  archevêque  de  Tours,  les  chanoines  de 
Candes  et  les  religieuses  de  Pontevrault,  relativement  à 
leurs  dîmes  respectives.  L'uuedes  bornes  était  placée  sur 
la  paroisse  de  Caudes,  du  diocèse  de  Tours;  l'autre  sur 
RBP.  ARC.  22 
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celle  de  Montsoreaa,  du  diocèse  d'Angers  ;  et  la  troisième 
sur  le  lerritoiro  du  château  de  Mestré,  dans  la  paroisse 
de  Fontevrault,  qui  dépeodait  alors  du  diocèse  de  Pm^ 
tiers.  Parmi  les  témoins  de  cet  acte  se  trouvent  Gautier 
de  Montsoreauy  seigneur  dudit  lieu,  et  Etienne  de  lUontr 
Borean ,  chancMoe  de  Gandes  ^ 


l'u^  aux  tans. 


Située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  en  face  de  MoDt- 
soreau  :  cette  lie  était  peuplée  de  74  habitants  en  1856. 

LA   MAUMENIËEŒ.  ^ 

Ce  village,  situé  près  et  à  l'ouest  de  Montsoreau,  avait 
141  habitants  en  1856.  On  y  voit  une  carrière  de  tuffeau 
établie  de  temps  immémorial,  et  qui  avait  en  1862  six  à 
sept  cents  mètres  de  longueur  sous  terre.  Le  village  pa- 
rait devoir  son  nom  à  Geoffroy  Maumoine,  riche  personr 
nage  qui  vivait  au  commencement  du  xii'  siècle,  et  qui 
avait  fait  plusieurs  dons  à  Tabbaye  de  Fontevrault. 

Loms  Raimbault, 

Correspondant  de  la  Gonunission  Archéologique  de  Maine-et-Loire. 
*  Clypeus  Fontebraldensis,  t.  Il,  pages  462-464. 


NOTICE  SUR  LES  ARVII 


VOISINS  DE  L'ANJOU. 


Parmi  les  peuples  qui  habitaient  la  Gaule,  Ptolémée 
cite  les  Arvii,  près  des  Diablintes  (Jublains,  diocèse  du 
Mans). 

M.  A.  Bertrand  a  publié,  dans  la  Revue  Archéolo" 
ffique  (mai  et  juin  186i)  un  résumé  du  travail  de  la 
Commission  de  la  topographie  des  Gaules,  relatif  aux 
anciennes  populations  de  la  Bretagne  et  de  laNormaqdie* 

Dans  cet  exposé,  il  est  dit,  page  413,  que  le  nom  des 
Arvii  ne  sera  pas  inscrit  sur  la  carte.  Les  principales 
raisons  invoquées,  à  l'appui  de  cette  détermination,  sont 
les  suivantes  : 
'  l""  Aucun  auteur  ancien,  autre  que  Ptolémée,  ne  parle 
ni  des  Arvii  ni  de  leur  capitale  Vagoritum. 

V  Les  Arvii,  dans  la  position  où  les  met  Ptolémée, 
feraient  double  emploi  avec  les  £ssui  de  César. 

3"*  Les  ruines  gallo-romaines  signalées  au  lieu  dit  la 
cité  cFErve,  dans  la  Mayenne,  sont  très-peu  importantes. 

Nous  allons  essayer  de  répondre  à  ces  objections  qu'on 
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oppose  h  Texistence  des  Arvii.  Nous  espérons  prouver 
qu'il  convient  d'inscrire  leur  nom  sur  la  carte  des  Gaules 
et  de  placer  Yagoritnm,  avec  d'Anville,  à  la  cité  d'Erve, 
près  de  Saint^Rerre-sur-Erve^  dans  la  Mayenne.  Voici 
ce  que  dit  Ptolémée  (traduction  de  M.  Rénier)  : 

a  §  7«  Dans  l'intérieur  des  terres,  à  l'orient  des  Yeneti, 
a  sont  les  Aulerci  Diablit»,  dont  la  ville  est 
aNeodunum.     .........  18®       50" 

«  Ensuite  les  Arvii,  dont  la  ville  est  Va- 
agoritum •     .     .    18»  50' 50*» 

Les  chiffres  rois  en  regard  de  Neodunum  et  de  Yago- 
ritum  indiquent  les  longitudes  et  les  latitudes  suivant 
Ptolémée. 

1"  OBJECTION. 

Aucun  auteur  ancien,  autre  que  Ptolémée,  ne  parle  ni  des  Arvii  m 

de  leur  capitale  Vagoritum, 

n  y  a  lieu  d'être  surpris  de  voir  que  cette  objection 
ait  paru  d'un  grand  poids  à  la  commission,  alors  qu^elle 
venait  d'admettre  l'existence  des  Essui,  aucun  écrivain 
ancien,  autre  que  César,  n'ayant  parlé  de  ce  peuple. 
L'auteur  des  Commentaires  n'a  donné,  ni  indication  géo- 
graphique, ni  détail  historique  qui  permette  de  déter- 
miner le  lieu  qu'ils  habitaient. 

Or  César,  historien,  est-il,  ponr  une  question  de 
géographie,  plus  compétent  que  le  géographe  Ptolémée? 

Ce  dernier,  dira-t-on,  n'inspire  pas  une  confiance 
absolue  :  il  faut  le  contrôler  par  d'autres  auteurs. 

Nous  croyons,  pour  notre  part,  que  tous  les  historiens 
et  les  géographes  de  l'antiquité  sont  dans  le  même  cas 
que  Ptolémée.  Us  ont  tous  besoin  du  contrôle  les  uns  des 
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autres,  ne  serait-ce  que  pour  rectifier  les  erreurs  des  co~ 
pistes  qui  nous  ont  transmis  leurs  œuvres. 

On  invoque  en  faveur  des  Essui,  les  sept  manuscrits 
de  César  qui  renferment  leur  nom.  A  notre  tour,  nous 
nous  appuierons,  pour  les  Arvit  et  Vagoiitum,  sur  les 
huit  manuscrits  cités  par  M.  Rénier  et  sur  l'autorité  de 
noms  tels  que  ceux  d'Érasme  et  de  Pic  de  la  Mirandole. 

2'    OBJECTION. 

La  Anii,  daiu  la  poittim  où  kt  met  Plolimie,  feraient  dotale 
emploi  avec  Ui  Euui  de  Céior. 

Il  y  a,  selon  nous,  erreur  dans  cette  assertion  ;  Yago- 
ritum,  d'après  Ptolémée,  est  situé  sur  la  même  latitude 
que  la  ville  des  Diablinles  (Jubkins)  et  à  50  '  plus  à  l'est, 
c'est-à-dire  dans  les  environs  de  Saint-Gosme  (arrondis- 
sement de  Mamers,  Saribe],  et  par  conséquent  chez  les 
Génomans  et  non  pas  chez  les  Ëssui  (diocèse  de  Séez). 
Mais  admettons,  pour  un  moment,  que  les  Arvii  fassent 
double  emploi  avec  les  Essui  ;  pour  que  cette  objection 
eût  une  valeur  réelle,  il  faudrait  être  bien  certain  que  les 
Essui  occupaient  le  diocèse  de  Séez  qui  leur  est  attribuée 
par  la  Commission  de  la  (»rte  des  Gaules.  Or,  elle  n'a 
consenti  à  reconnaître  l'existence  de  ce  peuple  que  par 
scrupule  pour  ratttorité  des  manuscrits  et  elle  ne  les 
met  dans  le  département  de  l'Orne  que  parce  que  c'est 
la  seule  place  qui  lui  ait  paru  vide  parmi  les  peuples  de 
la  Normandie. 

Dans  tout  cela,  la  Commission  ne  voit  qu'une  probabi- 
lité et  non  une  certitude^  ce  qui  ne  constitue  pas  un  titre 
de  propriété  bien  sérieux. 

Si  donc  un  auteur,  tel  que  Ptolémée,  venait  dire  que 
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les  Arvîi  habitaient  le  diocèse  de  Séez,  il  nous  semble 
que  ce  serait  plutôt  aux  Essui  à  leuf  céder  la  place. 

Bien  plus,  nous  prétendons  que  le  passage  de  César 
où  il  est  question  des  Essui  est  une  preuve  qu'ils  n'habi- 
taient pas  le  département  de  l'Orne. 

En  effet,  d'après  les  Commentaires,  Roseius  est  enroyé 
h  la  tète  d'une  légion  chez  ce  peuple,  m  pacatissimam 
ei  quietissimam  partetn  (Bel.  Gai.,  liv.  Y,  chap.  xxiv). 

A  ce  moment,  les  Carnutes,  nation  limitrophe  da 
diocèse  de  Sééz,  inspirent  à  César  de  sérieuses  craintes 
sur  leur  fidélité  ;  il  se  décide  à  faire  hiverner  chez  eux 
tme  légion.  Il  parattrait  naturel  qo'il  cboirît  celle  de 
RoeciuB  ;  elle  se  trouvait  presque  sur  les  lieux  et  pouvait 
abandonner  ses  cantonnements,  puisqu'ils  étaient  dans 
nn  pays  tellement  calme  et  tranquille  que  les  Commen- 
taires indiquent  cet  état  paisible  par  deux  adjectifs  em- 
ployés an  superlatif. 

César  n'en  fait  rien  :  il  dégarnit  d'une  partie  de  ses 
troupes  un  pays  fort  éloigné  de  Chartres,  le  Belgium, 
habité  perdes  peuples  tonjours  prêts  à  se  révolter^  et  c'est 
une  des  légions  destinées  &  le  maintenir  dans  l'obéissance 
qu'il  envoie  au  loin,  pour  camper  diez  les  Carnutes. 

Il  esl  donc  très-^probable  que  Roseius  se  trouvait  chez 
les  Essui,  à  une  distaoee  ^tis  grande  de  Chartres  que 
n'en  était  le  Biilgium  et  que,  par  suite,  les  Essui  n'étaient 
pas  dans  l'Orne. 

Mais,  nous  le  répétons,  ce  n'est  pas  là  non  plus  que 
nous  mettrons  les  Arvii.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour 
leur  donner  cet  emplacement. 

Ptolémée,  même  avec  seserrears,  ne  les  fait  pas  sortir 
éq  diiMèse  du  Mesis« 


Lta  rumt»  gallo-rtmaina  liçttaUt»  aa  lieu  dit  :  la  Cité  d'Ene, 
dêtu  la  Mayame,  tout  Irét-peu  inportmtei. 

Nous  croyons  que  la  Comoùssioa  a  reçu  des  rens^- 
gnements  incomplets  but  ces  ruines. 

Elles  occupent  un  espace  de  plus  de  six  hectares  et 
présentent  une  suite  de  sabstructions  très-agglomérées, 
couvrant  un  plateau  circonscrit,  en  partie,  par  la  rivière 
d'Erve  et  par  un  ravin.  La  Cité  est  située  entre  les  vil- 
lages de  Saulges  et  de  Sfdnt-Pierre-sur-Ërve,  arron- 
diesement  de  Laval. 

Et  encore,  est-il  probable  que  ces  ruines  n'appartien- 
nent qu'à  Varx  d'au  oppidum  plus  étendu.  C'étfùt  sans 
doute  le  cbef-lieu  d'une  petite  cité  ;  mais  César  nous  ap- 
prend qu'il  y  avait  en  Gaule  des  exigiUB  civitates  (Itv.  VII, 
chap.  xvu). 

Les  restes  de  la  Cité  d'Erve  ne  sargissent  au-dessus 
du  sol  que  de  quelques  décimètres  :  ce  sont  des  murs 
eoeevelis  sous  des  terres  et  sous  les  décombres  de  la 
partie  supérieure  des  édifices.  La  ville  a'  été  certaine- 
ment livrée  à  une  destruction  générale  et  complète.  Ce 
qu'on  voit  appartient  à  des  débris  de  remparts,  de  cld-  . 
tuces,  d'habitations.  Il  est  aisé  de  reconn^lre  quelques 
rues,  notamment  la  large  voie  qui  descendait  à  la 
rivière. 

Ce  terrain  n'a  jamais  été  fouillé  d'une  matière  suivie  ; 
les  quelques  coups  de  pioche  qu'on  a  donnés  ont  mis  à 
nu  les  parties  inférieures  de  maisons  bâties  en  nuçon- 
Beries  liées  par  d'excellent  mortier.  Les  paremens  offrent 
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le  petit  appareil  trës*réguUer  des  beaux  temps  du  Haut- 
Empire,  n  n'y  avait  pas  d'assises  de  briques,  du  moins 
dans  les  murs  que  nous  avons  vus.  En  quelques  endroits, 
les  joints  sont  parfaitement  lissés  à  Taide  d*un  enduit 
très-dur,  puis  on  les  a  reproduits  en  lignes  creuses  et 
fines  qui  encadrent  lesfocettes  de  moellons. 

Des  tuiles  à  rebord,  des  fragments  de  poteries  abondent 
dans  les  débris  qui  couvrent  le  sol  ;  on  y  a  trouvé  des 
vases  d'une  pâte  très-fine  et  d'une  forme  élégante,  des 
statuettes  et  des  figurines  en  bronze,  un  grand  nombre 
de  médailles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  des 
empereurs  Tibère,  Néron,  Domitien,  Adrien,  Antonin, 
Marc-Aurèle,  Paustine  jeune,  Septime-Sévére,  Tetricus. 

Une  partie  de  ces  objets  ont  été  recueillis  au  château 
de  Thévalles,  qui  n'est  pas- éloigné,  par  les  soins  de 
la  famille  de  M.  le  marquis  de  La  Roche-Lambert.  Des 
fouilles,  entreprises  Tan  dernier  à  ses  frais,  ont  fait  dé* 
couvrir  une  statuette  qu'on  nous  a.  dit  représenter  une 
Vénus  et  avoir  environ  70  centimètres  de  hauteur. 

Auprès  de  la  Citéj  l'on  reconnaît  facilement  une  voie 
romaine,  allant  au  village  de  Thorigné  et  se  dirigeant 
ensuite  vers  Jublains,  avec  une  bifurcation  probable  sur 
le  Mans»  Le  tracé  qui  va  du  côté  de  Jublains  se  retrouve 
à  la  ferme  du  Ghâtelais,  près  de  Thorigné,  dans  les'com- 
munesde  Ghammes  et  de  Châtres,  et  dans  le  bois  d'Her- 
met,  près  de  Tétang  de  Mortris. 

La  Cité  est  très- voisine  des  Caves  à  Margot ,  bien 
connues  des  touristes.  Ces  sortes  de  grottes  sont  nom- 
breuses dans  les  escarpements  de  la  pittoresque  vallée  de 
TErve. 

Il  y  a  plusieurs  années,  on  a  trouvé  une  hache  cel- 
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tiqi]€  exi  pierre  dans  Tune  d'elles  (la  caye  Rocbefort), 
mais;  on  n'y  a  jamais  pratiqué  de  fouilles  au  poii^t  de 
vue  archéologique^  et  nous  ne  serions  pas  étonné  que  le 
savant  explorateur  des  cavernes  de  la  Dordogne,  M.  Lartet, 
n'y  fit  une  moisson  fructueuse,  s'il  les  visitait. 
.  Nous  pensons  qu'aux  habitants  Troglodytes  de  la  vallée 
de  l'Erve  ont  succédé,  sans  interruption,  des  populations 
dont  l'une  a  occupé  Yagoritum,  où  les  Romains  l'ont 
trouvée  et  à  laquelle  ils  se  sont  mêlés,  pour  bâtir  la  ville 
dont  nous  voyons  aujourd'hui  les  ruines. 

C'était  une  oasis  au  milieu  des  forêts  marécageuses  de 
cette  partie  du  Bas-Maine  qui  l'entouraient  d'une  cein- 
ture restée  presque  impénétrable,  depuis  les  guerres  de 
César  jusqu'à  celles  des  Vendéens  et  des  Chouans. 

Nous  avons  déjà  dit  quç  Ptolémée,  souvent  si  inexact, 
ji'a  cosomis  qu'une  très-légère  erreur  en  ce  qui  concerne 
Yagoritum.  Il  s'est  trompé  de  moins  d'un  degré  pour  la 
longitude  et  de  moins  d'un  quart  de  degré  pour  la  la- 
titude, et  encore  cette  faute  ne  parvient  pas  à  faire  sortir 
les  Arvii  du  diocèse  du  Mans. 

Le  géographe  grec  nous  a  habitués  à  bien  d'autres 
erreurs»  sans  qu'on  ait,  pour  cela,  songé  à  supprime^  les 
peuples  sur  lesquels  elles  portent,  et  la  Commission  de 
la  carte  des  Gaules  nous  parait  bien  sévère  pour  les 
Arvii,  elle  qui  admet  le  texte  de.  Ptolémée  parmi  les 
preuves  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  laposi^ 
tion  des  Namnetes  {Nantes)  {Revue  Archéologiquey  mai 
i&Hy  page  330).  Et  cependant  cet  auteur  les  place  à 
l'est  de  Rouen  !  Il  est  certain  que  Ptolémée  fourmille 
,d'erreurs  dans  ses  latitudes  e^t  ses  longitudes.  La  plijpart 
:Sont  dus  s^QS  doi|te  à  des  iipiexactitudes  de  copistes  qu'il 
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est  presque  imposable  de  rer 
sistent  ea  mots  altérés  pev 
d*après  k  sens  des  phrasec 
signe,  d'un  chiffre,  préseaf 
tout  chez  un  géographe  ( 
la  méthode  employée  poi 
des  divers  points  de  ses  c 

N'accordons  pas  de  ( 
longitudes^  mais  regar 
d'avoir,  dans  son  ouvra 
dont  nous  ne  pouvons 
preuves  à  Tappui. 

Nous  idiH>rdoDs  ma' 
a  été  à  peine  effleur/ 
togiqWy  relatif  aux 
nonymie  des  nom 
noms  anciens. 

D'après  d'Auvil 
sence  des  Arvii  ; 
pas  grand'chose , 
commun  à  de  ne 

Nous  ne  con^ 
celui  de  ces  ce 
de  Jublains,  ex 
auxArviiy  pe 
Les  autres  no 
loin  du  Mail 


sieurs  rivîèr 


son  nom  à  t 

Mais  il 
que  nous 


Arrii ,  pluûears  noias  qui  rappellent  Vagoritam. 
Celle  finale  ritum  parait  être  un  qualificatif  fréquem- 
ment employé  à  l'époqae  de  Ptolémée  :  Yag<hritum, 
Augtato-ritum,  etc.  Peut-être  hut-il  y  joindre  Aoa-H- 
^tm,  Dario-rigum,  ,  dans  lesqaels  le  qualificatif  ritwn 
aurait  été  légèrement  altéré  par  les  prononciations  lo- 
cales. Or,  nous  trouvons,  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest 
de  la  Cité  ttErve,  le  village  de  Vaige,  autrefois  appelé 
Vage,  et  la  livièrfi  de  Yaige  ou  Vaigette.  A  quelques 
lieues  vers  l'est,  coulent  la  Vègre  et  le  Végron  ou  Vé- 


La  Vaige  se  jette  dans  la  Sartbe  à  Sablé  ;  la  Vègre 
prend  sa  source  près  de  Rouessé,  passe  à  Brulon,  à  As- 
nières  et  joint  la  Sartbe  &  quelques  lieues  en  amont  de 
Sablé. 

Ainsi,  nous  avons,  entre  la  Vaige  et  la  Vègre,  cours 
d'eau  dont  les  noms  ont  la  même  racine  que  Vagorîtum, 
un  pays  voisin  des  Diabliates,  comme  les  Arvit  de  Pto- 
lémée  et  traversé  par  une  rivière  qui  porte  leur  nom, 
l'Erve.  D'importantes  ruines  gallo-romaines  indiquent 
remplacement  de  son  cbef-tieu. 

Bien  des  emplacements  de  peuples  anciens  (notam- 
ment les  Essui]  ont  été  attribués  sur  des  preuves  moins 
concluantes. 

Aussi,  croyons-nous  avoir  démontré  que  les  Arvîi 
habitaient  (entre  les  Diablintes,  les  Génomane  et  les  An- 
degavi)  le  pays  borné  par  la  Vègre  à  Test,  la  Sartbe  au 
sud,  la  Vmge  ou  la  Mayenne  à  l'ouest.  Leur  limite  nord 
est  plus  di£Bcile  à  établir  :  peut-être  se  dirigeait-elle  de 

'  Voir  ta  carte  de  rétat-major,  feuilles  de  Hajeaae  st  de  la  Fiàche. 
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RoDssé  vers  Sunt-Légerea  passui' 
où  se  trouvait  sans  doute  tin  form* 
étro  s'étendait-elle  jusqu'à  Evro 
ciens  cartutaires  dont  le  nom  i 
Ârvii.  Ces  peuples  coDstituaie 
probablement  sous  le  patrons 


PIERRE  AYRAULT. 


Nous  n'avons  point  la  prétention  de  donner  ici  une 
biographie  de  Pierre  Ayrault  ;  nous  voulons  neulement 
rappeler  ce  que  fut  cet  Angevin  célèbre  dont  \e  portrait 
accompagne  cette  livraison. 

Pierre  Ayrault  naquit  à  Angers  en  1536i,  de  René 
Ayrault  et  de  Jacqueline  Loriot.  Son  pèie  était  procu- 
Tvur  fiscal  et  maire  de  la  ville;  il  avait  fait  creuser  en  1558 
le  port  qui  porte  son  nom. 

Comme  tons  les  jeunes  gens  de  son  temps,  qui  voulaient 
aé  préparer  à  l'étude  sérieuse  du  droit  et  de  la  jurispru- 
dence, Pierre  Ayrault  suivit  les  leçons  de  l'école  de  Tou- 
louse. Il  se  rendit  ensuite  à  Bourges,  oii  il  put  profiter  de 
l'enseignement  des  grands  jurisconsultes,  Duaren,  Don- 
neau  et  Cujas.  A  vingt-deux  ans,  il  revint  à  Angers  où  il 
ouvrit  lui-même  des  leçons  publiques  ;  il  ne  resta  pas 
longtemps  dans  cette  ville,  et  bientdt  il  eut  pris  sa  place 
au  premier  raog  des  avocats  au  Parlement  de  Paris,  sui- 
vant le  témoignage  de  Loisel  dans  son  Dialogue  des 
avocats.  U  portait,  ainsi  que  ses  ancêtres,  le  surnom  de 
Durocher,  d'une  petite  ferme  qui  leur  appartenait.  Ce 
surnom  lui  convenait  à  lui  particulièrement,  à  cause  de 
la  rigidité  de  son  esprit  et  de  l'austérité  de  ses  mœurs. 
Quelques-uns  l'appelaient  en  effet  le  Sévère,  d'autres  en 
pins  grand  nombre  :  Pierre  qui  ne  rit  pomt.  D'après 
Ménage,  les  Angevins  le  regardaientcomme  leurCassius 
et  l'écueil  des  criminels,  scopulutn  reortim,  lorsqu'il 
remplissait  tes  fonctions  de  lieutenant  général. 
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Pierre  AyrauU  avait  épousé,  au  mois  de  juin  1564, 
Anne  Desjardins,  fille  de  François  Desjardins,  médecin 
de  François  P%  et  dont  il  eut  <fuinze  enfants,  parmi  les- 
quels dix  lui  survécurent. 

L'un  d'eux,  René,  la  fleur  la  plus  brillante  de  cette 
ridée  couronne,  quorum  flosj  dit  Ménage,  lui  causa, 
comme  l'on  sait ,  de  poignantes  douleurs  :  elles  loi 
inspirèrent  Tun  de  ses  ouvrages  les  plus  éloquents,  le 
Traité  de  la  puissance  paternelle. 

En  1568,  Pierre  Ayraolt  quitta  la  position  brillanfe 
qu'il  s'était  faite  an  barreau  de  la  capitale,  pour  revenir 
dans  la  ville  où  il  avait  vu  le  jour,  prendre  possession 
delà  charge  de  lieutenant  criminel  qu'il  avait  achetée. 

«  II  y  a  bien  dignement  exercé  ledit  état,  dit  Louvet, 
«  pour  avoir  bien  et  saintement  rendu  la  justice  à  Fen-* 
«  droit  des  méchants  qu'il  a  fait  punir  selon  leurs  démé- 
«  rites  et  particulièrement  il  a  fait  couper  des  têtes  i 
m  ungraud  nombre  de  gentilshommes  de  ce  pays  d'Anjou, 
a  qui  étaient  mauvais  et  qui  l'avaient  bien  mérité,  et  fait 
c(  mourir  un  grand  nombre  d'antres  méchants  durant 
a  qu'il  a  vécu.  » 

En  1589,  Henri  III  le  nomma  par  intérim  lieutenant 
général  au  présidial  d'Anger$.  Pour  reconnaître  ses  an* 
ciens  services,  ses  concitoyens  lui  donnèrent  un  logement 
dont  il  ne  payait  qu'un  très-faible  loyer,  et  qui  fut  oc- 
cupé aux  mêmes  conditions  par  son  fils  et  son  petit^fils. 
Les  travaux  considérables  auxquels  il  s'était  livré 
sans  interruption  depuis  sa  jeunesse,  le  chagrin  aussi, 
dit-on,  que  lui  avait  occasionné  René,  altérèrent  de 
bonne  heure  sa  santé.  11  mourut  à  l'âge  de  65  ans,  le  21 
juillet  1601. 


CHRONIQUE. 


Mon  cher  ft-esideot, 

Vous  avez,  dans  l'un  des  derniers  numéros  du  Réper- 
toire, fait  appel  à  l'érudition  de  vos  lecteurs  pour  avoir 
l'explication  de  plusieurs  passages  des  anciens  Inventaires 
de  la  CafA^m/e,  qui  sont  d'une  interprétation  difficileou 
tout  au  moÏDS  douteuse.  Vous  voudrez  donc  bien  me 
permettre  de  vous  proposer  une  solution  que  me  sug- 
gèrent mes  études  spéciales  sur  la  liturgie  du  moyen  à^ 
et  sur  celle  de  Rome,  qui  conserve  îutactes  tant  de 
traditions  anciennes. 

GhandbuCr  pascal.  —  A  Rome,  dans  presque  toutes 
l86  églises,  le  chandelier  pascid  est  ea  marbre  et  fisé  au 
sol. 

.  J'ai  recueilli  à  Beaulieu  pour  le  musée  diocésain  un 
chandelier  pascal  du  xvn*  siècle  en  fer  forgé,  en  forme 
de  bras,  pour  être  tiohé  dans  le  mur,  qui  est  formellement 
condamné  piU*  le  décret,  donnéenl845parlaGongréga' 
ttoo  des  Rites  an  diocèse  deMacerata  : 
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<t  An  Gereus  Paschalis  ponendus  sit  super  Caiidela- 
brum,  vel  super  Cornucopinum? 

a  Saper  distincta  Candelabra  in  piano  posita  a  cornu 
Evangelii.  »  (Gardellini,  U  lY,  p.  95.) 

Cierge  pascal.  —  Vous  trouverez  dans  les  Analecta 
iuris  pontificiiy  Borne,  1852,  p.  396  et  suivantes,  une 
excellente  étude  sur  le  cierge  pascal,  qui  est  destiné  par 
l'Eglise  à  rappeler  la  passion  et  la  résurrection  du  Sau- 
veur. Yoilà  pourquoi,  au  bas  du  cierge,  on  figure  une 
croix,  en  mémoire  de  sa  mort,  l'on  perce  cinq  trous,  en 
souvenir  de  ses  cinq  plaies  et  l'on  place  cinq  grains  d'en- 
cens pour  exprimer  qu'il  fut  enseveli  et  embaumé. 

Fers  a  hosties.  —  Le  fer  donne,  après  la  cuisson,  le 
pain  à  chanter  en  feuilles.  Pour  avoir  des  hosties  rondes, 
on  place  dessus  un  disque  rond  ou  roulette  et  l'on  dé- 
tache l'hostie  au  moyen  d'un  compas  ,  dont  une  des 
pointes  est  placée  au  centre  du  disque.  Tel  est  le  mode 
usité  à  Rome. 

En  France,  nous  nous  servons  maintenant  d'un  cercle 
tranchant  en  fer,  fixé  à  un  manche  de  bois  et  qui  forme 
emporte-pièce. 

Voici  la  liste,  suivant  l'ordre  chronologique,  des  fers 
à  hosties  que  j'ai  trouvés  dans  le  diocèse  d'Angers  et  que 
j'ai  fait  mouler  pour  les  Musées  de  la  ville  et  du  diocèse, 
XIII*  siècle  :  Chaudefonds  (au  musée  de  la  ville)  ;  Cléré 
(au  musée  diocésain);  Brain-sur-AUonnes;  Coutures; 
Thouarcé  ;  Melay.  xv«  siècle  :  Ghanzeaux  ;  Angers  (au 
musée  diocésain);  Montjean;   Le  Thoureil;  Màchalles 
(au  musée  diocésain)  ;  Seiches,  xvf  siècle  :  Nueil-sous- 
Passavant,  xvii*  siècle  :  Montreuil-Bellay  (au  musée  dio« 


césain)  ;   RocbeFort- sur -Loire   (au  causée  diocésain). 
zvnT*  siècle  :  Sainl-Maurille  de  Cbaloones. 

PoHUEs  D'AiRAm.  —  Lcs  pODiiues  d'airain  teoaDt  aux 
chapes  sur  la  poitrine  et  les  épaules,  ii*étaient«titl>e  chose 
que  de  gros  boutons  destinés  à  retenir  ce  vêlement. 

Les  cardinaux-évêques  portent  encore  au  fermaîl  de 
leur  chape  trois  grosses  pommes  faites  en  perles  fines.  Le 
pape  ne  s'en  sert  que  dans  des  temps  de  deuil  et  de  péni- 
tenee,  pour  les  Morts,  l'Àvent  et  le  Carême. 

Paix.  —  Le  Cérémonial  des  Évêques  dit  que  lus  ecclé- 
siastiques doivent  s'embrasser,  mais  que  les  laïques 
-  baisent  l'instrument  de  paix  :  a  Si  adernnt  laici,  nt  ma- 
gristatus,  et  barones,  ac  nobiles,  detur  tllis  pax  cum 
instrumento.  »  (Lib.  I,  cap.  24.) 

Vous  avez  au  musée  de  la  ville,  une  paix  en  ivoire, 
où  est  sculptée  l'Annonciation.  Le  musée  diocésain  en 
possède  une  en  émail  qui  vient  de  Beaulieu  et  qui  repré- 
sente saint  Jean-Baptiste  avec  l'Agneau  [xvi*  siècle). 

Le  plus  souvent,  c'est  l'Agneau  que  l'on  voit  figurer 
sur  la  paix,  par  allusion  à  cette  parole  liturgique  qui  se 
cbanle  immédiatement  avant  le  baiser  de  ^aix  :  a  Aguus 
Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  dona  nobis  pacem.  » 

AuTBL  PORTATIF.  —  La  pierre  de  jaspe,  carrée,  montée 
en  argent  doré,  encli&ssée  dans  ime  tablette  de  bois  et 
renfeirmée  dans  une  botte,  est  tout  simplement  un  autel 
portatif. 

J'ai  vu  un  antel  de  ce  genr^,  oMiia  en  ardoises,  dans 
l'église  de  Beauvan.  Il  date  du  xv*  siècle. 

Pkignih.  —  M.  Bretagne  a  publié  en  1861,  une  étude 
très-complète  sur  les  peignes  liturgiques,  où  il  signale 

REF.  ARC.  23 
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tous  ceux  qui  «xutent  encore  en  France.  On  m  sert  en^ 
Gore  de  peignes  pour  peigner  )e»  évèque»  à  la  céré»^ 
nie  de  leur  sacre. 

PupiiABa.  —  U  n'est  pa6  rare  de  rencontrer  en  ko^m 
des  pupitres  de  ehoeur^  posés  sut  des  eoffires,  où  Ton  ren- 
ierme  tous  les  livres  de  cbant  qui  servent  au  lutrin. 

Cet  usage  se  trouve  également  à  Rome  et  le  pLm  <»^ 
rieu2(  pupitre  est  inootttestabkment  celui  de  l'église  de 
Saint-Eusèbe. 

Ghajibrb*  -^  Une  ebatn^tre  eomfdèto  se  ^ompoçede  : 

Un  eiel  carré. 

Un  tredos  on  dossier,  qui  pend  depuis  le  ciel  ^isqn'à 
terre. 

Une  courte-pointe  piquée,  qui  couvre  le  siège  et  son 
doasier,  de  manière  à  asfKour  plus  mollement. 

Enfin  des  courtines  ou  rideaux  qui  sont  attachés  sur 
les  côtés  du  ciel. 

Le  tout  ressemble  assez  aux  grands  lits  du  rvni*  siècle 
que  l'on  rencontre  encore  iEréqnemment  dans  la  cam- 
pagne. 

VofLE  DU  cAtÊME.  -^  LehcH*eau  a  laissé  de  très-curieux 
détails  sur  ce  voile  dans  son  Gérémonial  manuscrit,  que 
possède  l'évâcbé, 

CsmERv  — >  Le  quaternns  était  un  cahier  de  quatre 
feuilles  de  parchemin,  non  reliées,  ou  plutôt  une  feuille 
pliée  en  quatre  à  la  manière  de  nos  in-quarto. 

Rien  n'indique  qu'il  s'agiiâse  ici  sfpéeialement  de  livre 
de  chant.  Tout  au  contraire,  car  im  des  articles  spécifie 
que  deux  de  t^n  cahiers  contenaient  onelég^mdie.  Or,  je 
ne  sache  p£|ç  que  la  légende  ait  jamais  été  chantée  à  quaU% 
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vQÎx.  lies  leQ0D3  du  second  nocturne  dea  matines,  où 
figure  la  légende,  se  sont  toujour^  chantées  éi^  solo. 

Bulle.  —  La  bulle^  à  laquelle  on  fait,  ta^t  d'hoi^Qc^ur 
à  cert^^^^fêf^  Q^);eu^it  ^ès-probableipent  les  pardons 
et  indulgences  accordés  par  les  papes  à  la  cathédrale 
d'Angers. 

Chândelters.  —  A  Rome  on  ne  se  sert  encore  pour  les 
catafalques  que  de  grands  candélabres  de  fer. 

L'inventaire,  en  disant  qu'on  les  place  autour  des  sé- 
pultures^  indique  suffisamment  qu'on  en  entourait  la 
tombe  aux  anniversaires,  mais  dans  l'église  seulement. 
Us  n'étaient  placés  autour  du  corps  des  défunts  que  lors 
des  enterrements, 

Alif»sBL  DE  CHA9ELLB.  —  Le  missel  sur  lequel  est  ins- 
cHte  la  mort  du  chapoine  de  Boyiesve,  appartenait  à  la 
ehapelle  qu'il  fonda*  Cette  note  dut  être  écrite  par  le 

chapelain  lui-même,  à  Toccasion  du  décès. 

• 

ttATS  DE  Nevers.  —  Les  faïences  que  vous  avez  re- 
marquées sur  les  bords  de  la  Loire  et  dont  vous  donneis 
un  curieux  spécimen  ;  proviennent  toutes  de  Nevers , 
d'où  elles  étaient  apportées  par  les  mariniers  qui  desser- 
vaient ce  fleuve. 

La  légende  Collocai  in  petra  cubile  signifie  que  Claudia 
ftobin  avait  creusé  dans  le  rocher  sa  cure  de  Chenehutte, 
ce  que  Ton  peut  encore  constater  maintenant. 

SAflîT-Fo^T.  -ï-  En  réponse  aux  questious  de  M.  lé 
chanoine  Girot  de  Laville,  je  lui  adresse  la  note  que  j'ai 
publiée  en  ISQl,  dans  le  Répertoire  et  où  je  crois  avoir 
élucidé,  autant  i}ue  possible,  cette  question  hagiogra- 
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pblque  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  été  passablement  em- 
brouillée par  les  fidèles. 

Croyez-moi,  etc. 

X.  chanoine  Barbier  de  Montâult. 

Poitiers,  le  40  octobre  4865. 


Epée  4«  XWl*  siècle. 

En  creusant  les  fondations  du  nouvel  hospice  de  San- 
mur  les  ouvriers  ont  trouvé  il  y  a  quf^lques  jours,  dans 
une  fouille  du  haut  jardin,  à  un  mètre  trente  centimètres 
de  profondeur  et  au  milieu  d'ossements  humains,  une 
vieille  épée  assez  bien  conservée  dans  son  ensemble.  La 
garde  de  celte  épée,  dont  la  rouille  avait  rongé  l'extré- 
mité des  branches,  n'a  pu  être  retirée  intacte  :  les  bran- 
ches séparées  du  pommeau  et  mêlées  aux  déchets  de  la 
fouille,  ont  été  brisées  et  perdues. 

Cette  arme,  d*après  une  personne  compétente,  se  rap* 
porte  au  type  de  Yépée  dite  de  Charles-Quint  de  fAr- 
meria  reale  de  Madrid.  Sa  garde  devait  être  formée  de 
trois  branches  tordues,  à  peu  près  semblables  au  modèle 
du  sabre  actuel  de  cavalerie  légère,  mais  plus  courte.  La 
coquille  de  cette  garde  était  à  jour  et  très-basse ,  avec 
branches  de  sous-garde  retombant  au  dessous  de  la  co- 
quille. 

La  lame  est  à  évidements  en  carrelet  seiï*  le  reste  de  la 
longueur  avec  pointe  en  langue  de  carpe. 
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La  fusée  garnissant  le  fer  de  la  poignée  devait  être  en 
bois  entouré  de  ficelles;  cette  fusée  s'élargissait  du  pom- 
meau à  la  garde.  La  poignée  est  très-oourte,  celalive- 
meot  au  reste  de  l'arme,  dont  la  longueur  totale  est  de 
1  mètre  2i  centimètres. 

Cette  épée  se  portait  à  la  maaière  dite  en  verrouU  avec 
ceinturon. 

De  ces  données  il  résulte  qu'elle  date  du  milieu  du 
XVI'  siècle,  de  François  I"  à  Henri  II.  La  vue  d'une 
vieille  gravure  de  cette  époque  nous  a  confirmé  ces  dé- 
tails. 

La  commission  des  hospices  a  décidé  que  l'épée  ci- 
dessus  décrite  serait  déposée  au  Musée  de  la  ville. 

Padl  Ratouis. 


Un  loflB  ém  XVI*  ■Hele. 

Angers,  le  27  novembre  1863. 
Moimeiir  le  Président, 

LadémolitioQ  de  la  maison  n*  H  de  la  rue  Baudrière, 
qui  faisait  coin  à  la  rue  des  Lauriers,  a  mis  à  découvert 
uoe  habitation  qui  était  intérieure.  Cette  dernière,  qui 
porte  la  date  de  1552  et  qui  en  en  a  bien  le  style,  me 
semble  avoir  dépendu  de-qoelqae  propriété  religieuse. 
PtiUt-àtie'auTBit-elle  de  l'iatérèt  pour  l'archéologie.  Je 
vousâgaale  eeU;  il  eti  snpposable  qu'une  recoastruc- 
tion  la  fera  bientôt  disparaître. 

Veuillez,  etc.  Janin. 
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ORDDIB  NflVm  naALDI  9 

Soror  Blaria  Aloyaia  de  ^ 
Fontis-Ebialdi  diœcens  Pi 
riorâsa  ordiois  eo  nomr 
immédiate  sabjeti  Ss^  J 
millimis  precibus  sap^ 
ordinis  ntriusqae  sexv 
doltam  recitandi  offie 
fandatom  semel  Id 
lislae  proteetoris,  sr 
diebus  ab  of&cio  n 
etiam  in  Advento 
tem  recitandi  iir 
dicte  ordini  cot 
feriis  quintis  ef 
ut  snpra  non 
ribuM  eircuor 
tissa  exprès 
dissimi   de 
congregat' 
vembris 

Loci 
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Ce  décret  qui  a  été  «avoyé  par  mon  frère  au  Comité 
des  travaux  bistorùfaes,  aélé  trouvé  par  lai  à  Yillesa- 
lem,  près  la  TrémouiUe(Vienne), ancien  prieuré  derordre 
de  FaQterrault.  Il  est  écrit  sur  papiur  et  porte  pour  titre  : 
Buiie  £le  1795.  L&  traducti<in. française  «st  accompvgaéç 
de  cet  aatrfl  titre  :  Explkatien  du  bref. 

C'est  à  tort  que  la  copie  parle  de  bref  et  d«  ètUie.  U 
s'agit  toutsimplement  ici  d'uo  décret  eu  forme  de  rescril. 

Ce  décret,  avec  l'assentimeat  de  Benoit  XIV,  autorise 
les  religieux  et  religieuses  de  l'Ordre  à  faire  l'office  votif 
de  saùnt  BenoiJ^uae  fois  la  semaine  ;  de  saint  Jeati  l'évan- 
gélisle,  uœ  fois  le  mois  ;  du  Saint- Sacrement,  le  jeudi  j 
de  k  sainte  Vierge,  le  samedi^  toujours  sous  le  rit  seqii- 
doable,  et  pourvu  que  le  jour  suit  libre,  c'est-à-dire  non 
i>ccupé  par  au  office  de  oeuf  leçons. 

La  copie  de  ce  décret,  qui  porta  la  date  du  3  novembre 
179i,  est  autheatiquée  par  le  sceau  et  la  signaturo  de 
Tabbease  Marie-Louise  de  YaleQoe. 

Gardelini  a'a  pas  publié  ce  décret  dans  ses'  Décréta 
aatktmtiea  Congregttionis  sacrorum  Bituum^  itaptiné^ 
à  Aome. 

',   Charles  Barbier  df  Hontault, 
chevaHer  à%  fôrdre  de  Pie  IX. 


n  s'agit  d'un  de.  ijes  édifices  à  plusieurs  eiiceiutes 
eoHcentriques,  qui  parussent  avoii*  été  des  temples.  Aux 
Provencbitees,  c'était  id'alxird  une  aire  carrée  environnée 
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de  murscontrelesquelslesexplieatiônsdonnéesparM.  de 
Bodard  me  font  penser  que  des  portiques  étaient  établis. 
Au  milieu  du  carré  se  tonvait  une  première  rotonde  dé 
11°^,60  de  rayon,  et^  intérieurement,  à  une  distance  de 
2"B,97,  une  autre  rotonde.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire 9  d'après  Fextrèmeépaisseardeàdenx  murs  en  tour 
ronde  (1m,60  d'une  part  et  1",40  de  Fautre],  que  Fédi- 
fice  était  voûté. 

Les  choses  dignes  de  remarque  qui  ont  été  observées 
ou  recueillies  sont  : 

l""  Des  briques,  dont  un  cordon  a  été  employé  comme 
première  assise  de  l'une  des  rotondes  au-dessus  de  la 
fondation.  Au  lieu  d*être  carrées  selon  la  forme  ordi- 
naire des  briques  antiques,  elles  sont  oblongues,  portant 
36  centimètres  sur  un  cdté,  et  28  seulement  sur  Tautre. 
Leur  épaisseur  est  de  4  centimètres. 

2*"  Des  morceaux  d'enduit  recouverts  de  fine  peinture 
d'ornement,  sur  plusieurs  desquels  existent  des  noms 
tracés  à  la  pointe.  Une  planche  jointe  au  mémoire  donne 
le  fac-similé  de  onze  de  ces  noms.  L'écriture  re^eûible 
assez  à  celle  des  ^ray^/e  de  Pompéi.  Plusieurs  des  lectures 
deM.  dq  Oodard  sont  sujettes  h^  contestation.  Je  n'oserais 
m'associer  qu'à  çell^  d'où,  résultent  les  noms  suivants  : 
AmianuSj  AriiuSy  Aurciy  Valiductus^  ilfw//onw,  et  je  pro- 
pose les  noms  Proculus,  Adonnisij  Fabiula^  à  la  place 
de  ceux  qui  sont  lus  CrowuSyAdonilli^  Sabiiis. 

Sur  l'un  de^  fcagmeatsta  été.tracét^tâon  pas  un  nom, 
mais  le  dessin,  comme  un  enfant  aurait  pu  le  faire,  d'un 
cerf  9  mené  en  laisse  par  un  homme. 

Deux  bronzes  d'Antonin-le^Pieux  et  do  Claude  le 
Gèthiqùe^  sont  sortis  de  terre  '•  à  quelques  mètires  de  la 
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rotonde.  C'est  à  l'époque  indiquée  par  la:prelnière.de ces 
pièces,  c'est-à-dire  au  milieu  du  n*  sièolc.de  notre  ëre^ 
que  me  semblent  devoir  être  rappcnrtés  la  plupart  des 
noms  inscrits  sur  les  murs  des  Provenchères.  :  . 

MM.  de  Bodard  et  Pommerais  ont  eu  l'atteation  de 
porter  tout  ce  qu'ils  ont  découvert  en  ce  genre  au  musée 
de  Graon,  ce  dont  il  faut  les  louer,  et  louer  en.  m^ême 
temps  la  ville  de  Graon,  puisqu'elle  a  eu  Je  bon  esprit 
d'ouvrir  un  lieu  où  peuvent  être  déposées  les  antiquités 
qui  se  farouvent  sur  son  territoire. 

•    ■  *  * 

J.  QuiCHERAT. 
(Extrait  de  la  Rewte  des  Soeiétét  Savantes,) 


Nous  apprenons  que  M.  Godard,  sur  la  proposition 
de  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules,  vient 
d'être  nommé  correspondant  de  cette  Commission  dans 
le  département  de  Maine-et-Loire. 

P.  L. 


lacendie  du  théâtre  d'Aagers. 

Dans  la  nuit  du  i  au  5  décembre  1865^  vers  minuit 
et  demi,  un  vive  lueur  illuminait  tout  à  coup  le  ciel  et 
les  cris  sinistres  de  au  feu!  au  feu!  réveillaient  les  habi- 
tants du  quartier  de  la  place  du  Ralliement.  Le  théâtre 
brûlait.  Quand  on  s'aperçut  du  sinistre^  les  flammes  s'éle- 
vaient déjà  au-dessus  de  la  toiture.  Celle-ci  ne  tarda  pas 


y. 
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à  tomber^  et  FinlArieurdu  théâtre  ne  présenta  fius  qu'un 
vaste  inrasier.  Tout  aoconrs  était  inatik,  et  le»  offerts  d» 
la  population  durent  se  borner  à  tâcher  de  préserver  les 
maisons  voisines,  vivement  menacées. .  Ajoutons  qu'ils 
y  réusârent;  mab  il  ne  resta  plus  du  théâtre  que  les 
fliiirs  pins  on  moins  endommagés. 

Mous  avDH  crn  devoir  noteor  ici  ce  sinistre,  afin  d'ea 
tonsenrer  tout  au  moins  la  date,  que  âes  historien?  futurs 
eeront  peut-4tre  aises  de  retrouver. 

Le  théâtre  détruit,  et  dont  hientôt.  les  ruioes  méiods 
auront  disparn,  était  peu  ancien.  La  première  pierre  en 
avait  été  posée  solennellement  le  d  juillet  1821,  et  il  avait 
été  édifié  sur  les  planset  sous  la  direction  de  AL  Binet, 
architecte  d'Angers  même.  On  avait  utilisé  pour  sa  con^ 
truction  quelques  restes  de  l'ancienue  église  Saint-Pierre, 
quiç  le  récent  incendie  a  de  nouveau  mis  au  jour.  Eu 
1851,  d'importantes  réparations  y  avaient  été  faites  par 
les  soins  de  l'Administration  municipale. 


> 
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château  et  la  ville.  Depuis,   Ghamptoceaux  n'a  joué 
aucun  r61e  un  peu  saillant. 

Après  avoir  été  successivement  la  propriété  de  Ber- 
trand de  Dinan,  maréchal  de  Bretagne,  puis  être  rentré 
un  instant  dans  la  famille  de  Penthièvre,  Ghamptoceaux 
fut  vendu  au  connétable  Anne  de  Montmorency.  II  passa 
par  le  mariage  de  Charlotte-Marguerite  de  Montmorency 
avec  Henri  de  Bourbon  dans  la  famille  de  Gondé,  et  y 
resta  jusqu'à  la  révolution  de  1780.  Ghamptoceaux  prit 
une  part  active  à  la  guerre  de  la  Vendée  et  fut  le  théâtre 
d^  scèn^  atroces.  En  1815,  le  prince  de  Gondé  reprit 
possesfeiion  des  biens  de  ëon  père  qui  n'avaient  pas  été 
vendus;  et  à8amort»enl830,  le  duc  d'AumaleenJiérita. 
Ge  prince  les  vendit  en  1834  à  M.  le  marquis  deCoislin, 
et  depuis,  ils  ont  été  adietés  par  parties  par  difiérentes 
personnes. 

Ge  n'est  point  une  analyse  que  nous  avons  voulu 
faire  ici  de  Isl  Matiiagraphie  deChamptoceaù^.  Notre  seul 
désir  était  de  l'indiquer  à  nos  lecteurs  et  d'engager 
M*  Godet  à  étendre  ses  études  et  à  nous  donner  mainte- 
uAfit  rhistoire  des  loci|iUl;és  qui  avoisinent  Ghamptoceaux 
et  qui  attendent  encore  un  autiste.  P.  L. 


LES  CARTULAmeS  ANGBVINS. 


Les  cartulaires  sont  des  recueils  de  chartes,  de  di- 
j>lÔD?ueSy  que  les  chapitres,  abbayes,  seigneuries .  laïques 
faisaient  rédiger  avec  soin.  Ils  coptenaient  un  inventaire 
et  souvent  même  Ufie  copie  des  titrjes  de  propriété  et  des 
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divers  privilèges  accordés  aux  chapitres,' ahbés  el  wi- 
gneurs.  Ces  recueils  présentent  beaucoup  d'intérêt  pour- 
la  coDQaissance  des  mœurs,  des  institutions  et  de  la  topo- 
graphie da  moyen  %e. 

Les  cartuiaires  angevins  sont  donc  des  documents  pr^ 
cieux  pour  c^ui  qui  veid  étudier  soit  l'histoire  généralo 
de  l'Anjoti,  soit  lesannales  particuhères  à  certaines  villes 
de  cette  contrée. 

Chacun  n'est  pas  à  la  portée  des  archives  où  sont  dé- 
posés ces  recueils  ;  tous  ne  sont  pas  appelés  à  en  déchif- 
frer, à  en  traduire  les  textes,  à  rassembler  leurs  élé- 
ments divers. 

Ce  travail,  tout  ù  la  fois  de  patience  et  d'érudition, 
M.  G.  d'Espinay,  notre  compatriote,  l'a  entrepris  et 
conduit  abonne  fin,  dans  un  hvre  intitulé  :  les  Cartu- 
iaires angevins,  élude  sur  le  droit  de  l'Anjou  au  moyen- 
âge. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'établir  ici  le  mérite 
du  livre  de  M.  d'Espinay,  ce  mérite  est  constaté  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  :  noire  but  est 
d'appeler  l'attention  des  amis  studieux  de  l'Anjou  sur 
des  recherches  qui  éclairent  d'une  vive  lumière  des  faits 
historiques  jusqu'alors  enveloppés  d'une  douteuse  obs- 
curité. 

Le  livre  des  Cartuldres  est  divisé  en  quatorze  cha- 
pitres qui  traitent  du  comté  d'Anjou,  des  origines  de 
l'ancien  droit  de  l'Anjou, des  seigneuries  ecclésiastiques, 
des  seigneuries  laïques  et  des  droits  féodaux,  de  l'état 
des  personnes,  de  la  propriété,  de  la  transmission  de  la 
propriété,  du  mariage  et  de  ses  effets  civils,  de  la  puis- 
sance paternelle,  de  la  tutelle  et  du  bail  féodal,  des  suc- 
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